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Les  deux  exemplaires  prescrits  par  la  loi  ont 
été  déposés  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

On  a  tiré  de  cet  Ouvrage  des  exemplaires  sur  grand 
•papier  v<lin ,  et  sur  grand  et  très-  beau  papier  de  Hollande. 

Cet  Ouvrage  se  vend  aussi , 

A  Bruxelles ,  chez  P.  J.  de  Mat,  Libraire,  sur  la 
grande  place* 

A  Lyon,  cljeas  Rus  and,  Imprimeur-Libraire,  rue 
Mercière. 

.  _  .       (Vallée frères, Libraire*» 

A  Rouen ,  chez  <  _  T  .,     . 

(  Renault,  Libraire. 
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OCufJEtoii  fiant ïefôee  ymlwm £a c&k >e trae  e  fie* 
'        ,r         nue. 

Miniature  da M. S.  Na83.  Fol.  5^ .  Btbliathèuue  Impériale  . 


FABLIAUX 

ET 

CONTES 

DES  POETES  FRANÇOIS 

DES  XI,  XII,  XIII,  XIV  ET  XVe  SIÈCLES, 
TIRÉS  DES  MEILLEURS  AUTEURS; 

Publiés  par  BARBAZAN.        // 

P 

NOUVELLE  ÉDITION,  V    * 

h 

Augmentée  et  renie  sur  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
par 'M-  MÉON ,  employé  aux:  Manuscrits  de  la  même  Bibliothèque. 

TOME  PREMIER, 

Contenant  FOrdene  de  Chevalerie ,  avec  une  Dissertation  sur 
l'origine  de  la  Langue  françoise,  un  Essai  sur  les  Étymologies, 
plusieurs  Contes  et  autres  Pièces  anciennes  ;  suivies  d'un 
Glossaire  pour  eu  faciliter  l'intelligence. 


A  PARIS, 


Chez  B.  WARÉE  oncle,  Libraire,  quai  de* Augustin», 

n°  !$• 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRÀPELET. 
M  DCCC  VIII. 


JtC  A  3/ ,  C 


HARVARD 

UNIVERSITY 

LIBRARY 


M.    L'ABBE    S  ALLIER  \ 


Monsieur, 


En  vous  offrant  cet  Ouvrage ,  ce  n'est  de 
ma  -part ,  que  vous  rendre  ce  que  foi  puisé 
dans  le  riche  trésor  dont  la  garde  vous  est 
confiée  à  si  juste  titre. 

Les  sages  conseils  que  vous  m'avez  (don- 
nés j  joints  à  une  communication  aisée  (Tune 
grande  partie  de  ce  trésor,  ne  mont  pas  été 
&un  foible  secours  dans  V Ouvrage  que  j'ai 
entrepris  pour  faciliter  la  lecture  et  VintelM- 
gence  de  nos  anciens  Auteurs  François ,  et 

*  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale ,  Vun  des  quarante  de 
?  Académie  française ,  de  V  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  et  Professeur  en  langue  hébraïque  au  Collège 
Royal, 

I.  a 
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des  anciennes  Chartes.  Vos  conseils  mJont 
excité  à  ne  me  point  rebuter  dans  ce  travail, 
par  les  dégoûts  et  les  fatigues  (tune  recherche 
pénible  et  fastidieuse,  la  communication  aisée 
me  les  a  fait  surmonter. 

If  essai  que  je  donne  aujourd'hui ,  et  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  dédier,  vous  fera 
connaître  si  j'ai  bien  répondu  à  vas  vues ,  et 
fera  sentir  au  Public  futilité  d'un  Glossaire 
des  mots  inusités  dé  notre  Langue.  Je  vous 
prie  de  le  recevoir  comme  une  foible  marque 
de  ma  vive  reconnaissance  >  et  du  respect  avec 
lequel  je  suis , 


MONSIEUB, 


Votre  très-humble  serviteur, 
B  A  RB  AZAN. 


AVERTISSEMENT 

QU'IL  FAUT   NÉCESSAIREMENT  LIRE. 

J-jorsque  je  formai  le  dessein  de  donner  au 
Public  le  Poème  de  Hue  de  Tabariè,  qui  contient 
clisertement  les  cérémonies  qui  s'observoient  dans 
le  douzième  siècle  à  la  réception  des  Chevaliers , 
j'ignoroisabsolument  que  M.  Marin  l'avoit  fait 
imprimer  en  1758,  à  la  suite  de  l'Histoire  du 
Grand  Saladia ,  dont  il  a  eu  rie  h  1  notre  littérature. 
Je  dois  cet  avis  aux  soins  obligea ns  de  M.  de 
Guignes,  qui  m'a  communiqué  cette  Histoire  au 
moment  que  je  corrigeois  la  dernière  page  d* 
l'impression  de  ce  Poème. 

La  lecture,  et  le  scrupuleux  examen  que  j'ai 
fait  de  cette  pièce  de  Poésie  , .  dans  cette  Histoire 
du  Grand  Saladin ,  bien  loin  de  «l'avoir  déter- 
miné à  la  supprimer  de  ce  Recueil,  m'ont  au 
contraire  fait  sentir  la  nécessité  indispensable  de 
la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Après  l'aveu  fait  par  M.  Marin  ,  à  la  page  445 
du  second  volume,  qu'il  a  mis  au  jour  ce  Poème 
sur  une  copie  qui  lui  a  été  communiquée  par 
M*  de  Sainte-Palaye,  je  peux  dire  que  cette  copie 
n'a  point  été  faite  par  M.  de  Sainte  Palaye  lui- 
même,  mais  par  un  copiste  qui  ne  sait  point  lire 
)es  anciens  manuscrits ,  et  qui  les  entend  encore 
moins  :  elle  fourmille  de  fautes  de  lecture  et 
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d'intelligence  ;  la  ponctuation  n'est  rien  moins 
qu'exacte.  La  discussion  de  toutes  ces  fautes 
m  entraînerait  dans  un  détail  fastidieux  ,  et  qui 
grossiroit  trop  ce  volume.;  il  suffira  aux  lecteurs 
de  comparer  les  deux  textes.  Je  me  bornerai  à  en 
relever  quatre  :  le  premier  vers  est  mal  entendu; 
il  faut  prendre  le  contraire ,  et  voir  la  note  de 
cette  nouvelle  édition ,  page  59. 
Ligne  9  de  la  page  4  57  de  M.  Marin,  on  lit  ce  vers: 

Mais  il  ne  plot  au  Beatour. 

On  lira,  dans  ce  Recueil,  au  vers  3a  Créateur, 
et  c'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  les  deux  manuscrits 
où  se  trouve  cette  pièce.  Laisser  subsister  ce  mot 
Beatoujç,  c'est  donner  matière  à  des  dissertations 
à  perte  de  vue,  pendant  que  ce  mot  ne  doit 
sa  naissance  qu'à  l'inintelligence  d'un  copiste. 
Page  458,  au  pénultième  vers  ,  on  lit  :  Qu'il  né 
vous  doinst  im  bel  don ,  au  lieu  d'un  bel  don , 
parce  qu'il  a  fait  de  Vu  et  de  In,  un  i  et  une  m. 
Page  46o,  les  vers  9  et  10  n'ont  point  de  sens, 
et  sont  fort  mal  entendus;  voyez  les  vers  87  et  88 
de  ce  Recueil.  Enfin  M.  Marin,  page 469,  entend 
par  le  mot  li  colée ,  l'accolade ,  embrassade ,  pen- 
dant que  colée  signifie  un  soufflet ,  un  coup , 
colaphus.  Voyez  le  vers  s5i  de  cette  édition  et  la 
note  sur  ce  mot  colée.  Les  autres  fautes  sont  en 
très-grand  nombre  ;  le  copiste  très-souvent  d'un 
mot  en  fait  deux ,  et  très-souvent  de  deux  il  n'en 
fait  qu'un. 
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L'uniformité  de  langage  de  l'édition  de  M.  Ma- 
rin, et  de  celle  de  ce  Recueil,  me  font  plus  que 
présumer  que  les  deux  copies  ont  été  tirées  du  ' 
même  manuscrit  î/*-4°  *  coté  M. ,  n°  7  de  l'Eglise 
de  Paris ,  actuellement  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, sous  les  mêmes  cote  et  n°,  d'autant  que  je 
ne  connois  ce  Poëme  que  dans  celui-là ,  et  dans 
le  n°  7218  de  l'ancien  fonds  (1),  dans  lequel ,  au 
vers  25 1 ,  au  lieu  de  c'est  li  colée ,  il  y  a  simple- 
ment ce  est  colée,  ce  qui  prouve  encore  que  c'est 
un  soufflet  et  non  une  embrassade  (a). 

Le  manuscrit  d'où  cette  pièce  a  été  tirée, 
appartenoit  anciennement  à  M.  Fauche  t,  Prési- 
dent à  la  Cour  des  Monnoies;  on  y  voit  plusieurs 
notes  marginales  de  sa  main.  Il  a  passé  ensuite  à 
M.  Loysel,  fameux  frondeur  et  célèbre  Avocat; 
à  sa  mort  M.  Joly  son  neveu ,  chantre  de  l'Eglise 
de  Paris ,  en  fut  possesseur,  ainsi  que  d'un  grand 
nombre  d'autres,  qu'il  légua  à  sa  mort  au  Cha- 
pitre. M.  Du  Gange  s'est  beaucoup  servi  de  ce 
manuscrit.  Il  cite  toutes  les  pièces  qu'il  contient , 
dans  ses  dissertations  sur  Joinville ,  et  c'est  de 
celui-ci  qu'il  a  extrait  les  enseignemens  de  Saint 
Louis  à  son  fils  Philippon  et  à  sa  fille  Isabelle. 

Plusieurs  personnes  ont  voulu  m'engager  à 
donner  une  traduction  littérale  de  ce  Poëme 
d'Hué  de  Tabarie,  et  des  autres  pièces  qui  y  sont 

(1)  Il  se  trouve  encore  dans  le  n°  j$$5. 

(a)  Voyez  la  note  an  mot  colée  du  Glossaire ,  à  la  fin  de  ce  volume. 
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jointes  ;  «nais  j'ai  pensé  qu'il  étoit  plus  utile  d'in- 
terpréter les  Yers  les  plus  obscurs  T  qui  paraissent 
inintelligibles,  et  de  donner  une  juste  explica- 
tion des  mots  hors  d'usage.  Cette  manière  est 
plus  propre  et  plus  CQnven?bfo*  et  instruira 
mieux  dans  ta  connoissancç  de  notre  ancien 
langage. 

Il  est  vrai  que  dans  les  cofumencemens  on  aura 
plus  de  peine ,  mais  à  La  fin  on  s'y  familiarisera» 
Un  lecteur,  qui  pour  entendre  un  ouvrage  ancien 
aura  recours  à  une  traduction ,  ne  s'instruira 
jamais  à  fond  ;  d'ailleurs  les  traductions  ne  nous 
rendent  pas  toujours  les  beautés,  qui  sont  dans 
les  originaux. 

Nos  anciens  avoient  de*  mots  et  des  exprès-» 
sîons  très-énergiques  que  nous  n'avons  plus ,  et 
qui  malheureusement  ne  sont  point  remplacés  * 
et  que  nous  ne  pouvons  plus  rendre  que  par  de 
longues  et  fades  périphrases ,  en  sorte  qu'il  est 
très*  difficile  d'exprimer  les  beautés  qui  se  ren- 
contrent dans  ces  originaux  par  des  traductions 
littérales.  Je  citerai  pour  exemple  ces  vers  du 
Poète  Herbers,  qui  vivoit  au  commencement  du 
treizième  siècle,  dans  son  Roman  de  Dolppatos, 
Roi  de  Sicile  :  on  verra  l'analyse  de  ce  Roman  dans 
le  premier  volume  du  Conservateur. 

Onkes  ne  trouva  en  sa  vie 
,         Son  pareil  de  Chevalerie  , 

Les  uns  par  armes  sorprenoit , 
Les  autres  par  dons  qu'il  donoit , 
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JLe*  autres  par  bêle»  paroles  * 

C'est  un  ars  ki  maint  home  afole« 

As  pauvres  gens  qui  le  doutoient , 

Et  qui  à  lui  sougiet  estaient , 

Estoit  si  dons  et  debonere , 

Com  s'il  nul  mari  ne  séust  fere  ; 

Plus  lit  lor  père  que  lor  Sire ,  ; 

Ce  puis-je  bien  par  raison  dire* 

Quelqu'un  qui  traduirait  littéralement  ce  frag- 
ment, diroit  :  Il  ne  trouva  jamais  en  sa  vie  son 
pareil  en  valeur;  il  gagnoit  les  uiis  par  les  armes , 
les  autres  par  les  présens,  et  Jes  autres  par  de 
belles  paroles,  qui  est- un  art  qui  vain^c  plusieurs  , 
personnes;  il  étoit  doux  et  affable  comme  s'il 
n'avoit  pu  faire  de  mal  aux  pauvres  qui  le  crai- 
gnoient  et  étoient  ses  sujets,  et  je  peux  bien  dire 
avec  raison  qu'il  étoit  plus  leur  père  que  leur 
maître. 

'  Maiscette  traduction  n'exprime  que  foiblemeixj 
le  mot  de  Chevalerie  ;  un  homme  de  Chevalerie , 
étoit  un  homme  qui  possédoit  toutes  les  vertus 
morales  et  politiques,  un  homme  qui  possédoit 
l'art  militaire,  enfin  tout  ce  qu'exigeoit  la  qualité 
de  Chevalier:  le  mot  afoler  est  traduit  foiblement 
par  celui  de  vaincre  ;  ce  mot  signifie  ici ,  que  les 
grandes  qualités  ,  la  bonté  ducœurdeDolopatos 
avoient  si  fort  gagné  le  cœur  de  ses  sujets , 
qu'ils  n'étoient  plus  à  eux-mêmes,  et  enfin  celui 
de  debonaire  ne  peut  se  rendre  que  par  lui- 
même. 
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Le  volume  que  je  présente  au  Public  contient  : 

i°.  Une  Dissertation  sur  l'origine  de  notre 
Langue  ,  sur  ses  variations  et  sur  ses  richesses. 

a°.  L'Ordene  de  Chevalerie,  par  Hue  de  Taba- 
rie  (ï),  qui  contient  un  détail  fort  exact  et 
fort  circonstancié  de  toutes  les  cérémonies  qui 
se  faisoient  lorsque  Ton  recevoit  un  nouveau 
Chevalier,  des  devoirs  auxquels  ils  étoient  prin- 
cipalement astreints ,  et  nous  fait  voir  en  quelle 
considération  ils  étoient  alors,  et  quels  étoient 
leurs  privilèges. 

Hugues  Chastelain  de  Saint  Omer  suivit  Gode- 
froy  de  Bouillon  dans  l'entreprise  qu'il  fit  de 
conquérir  la  Terre  Sainte.  Ce  Prince  s'empara  de 
la  ville  de  Jérusalem ,  le  i5  juignet  (juillet)  1099. 
Il  en  fut  élu  Roi;  mais  il  ne  voulut  point  être 
couronné ,  disant  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
porter  une  couronne ,  dans  un  lieu  où  le  Rédemp- 
teur des  hommes  avoit  été  couronné  d'épines ,  où 
il  avoit  souffert  une  mort  ignominieuse.  Gode- 
froy  ne  régna  qu'un  an ,  et  mourut  sans  enfans. 
Baudoin ,  Comte  de  Rohais  son  frère,  lui  succéda, 
et  son  premier  soin  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  fut  de  récompenser  les  Seigneurs  de 
France  qui  avoient  suivi  son  frère  Godefroy,  et 
qui  avoient  eu  part  à  cette  conquête.  Il  donna  à 
Hue  ou  Hugues  de  Saint  Omer,  la  Princée  (2)  de 

(1)  Ce  nom  s'écrivoit  anciennement  Hue,  Hues,  Huon  ,  Hugôn , 
Hugues ,  Huguet  et  Eudes.  (2)  Principauté. 
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Galilée  et  là  Seigneurie  de  Tïbériàde  *  et  c'est  de 
cette  Seigneurie  qu'il  fut ,  par  corruption ,  sur- 
nommé de  Tabarie.  Il  nous  apprend ,  par  ce 
Poème ,  qu'il  fût  fait  prisonnier  par  les  troupes 
du  Grand  Saladin,  dans  un  combat  où  les  Chré- 
tiens furent  vaincus  ;  ce  Monarque  exigea  de  Hue 
de  Tabarie,  de  l'ordonner  à  Chevalier,  ce  qu'il 
fit.  Ce  Poème  est  intitulé  dans  le  manuscrit  ; 

Chi  commenche  VOrdene  de  Chevalerie ,  ensi 
ke  li  Qaens(i)  Hues  de  Tabarie  Vensigna  au 
Soudan  Salehadin. 

3°.  Un  Miracle  de  Notre-Dame., qui  alla  à  un 
tournoiement ,  et  se  substitua  au  lieu  d'un  Che- 
valier qui  entendoit  la  Messe;  tous  les  autres 
Chevaliers  furent  vaincus ,  celui-ci  reconnut  la 
faveur  insigne  de  la  Vierge ,  il  quitta  le  monde , 
et  servit  Dieu  et  la  Vierge  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Ce  Miracle  est  extrait  d'un  manuscrit  de  Sor-* 
bonne,  n°  33i  (a),  qui  contient  une  multitude 
4e  miracles  opérés  par  la  Vierge  à  Soissons  et  à 
Arras ,  et  les  vies  de  plusieurs  Errmtes ,  dont  étoit 
Auteur  Gautier  de  Coinsi ,  Religieux  de  Saint 
Maart  (Médard)  de  Soissons,  et  qui  a  été  Prieur 
de  Vi  sur  Aisne.  Cet  Auteur  vivoit  au  commen- 
cement du  treizième  siècle.  Bibadineyra  a  sûre- 
ment lu  ce  Poète,  pour  oomposer  son  prodigieux 
volume  des  Vies  des  Saints. 

Gautier  de  Coinsi  étoit  fort  fertile  en  imagi- 

(i)  Comte,  (a)  Je  n'ai  pu  découvrir  ce  manuscrit. 
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nations  singulières.  L'Auteur  du  Livre  de  l'Esprit 
a  donné  un  extrait  d'un  de  ces  Miracles.  , 

4°.  Un  Conte  ou  Fabliau  d'un  Pêcheur  qui 
retira  de  la  nier  un  homme  prêt  à  se  noyer,  et 
qui  lui  creva  un  œil  en  le  sauvant  de  la  mort. 
Cet  homme  étant  ainsi  délivre  ,  et  après  être 
guéri ,  fil  assigner  le  Pêcheur  pour  être  condamné 
à  l'indemniser  de  la  perte  de  son  œil  :  chacun 
expose  ses  raisons  devant  le  Juge  qui  est  fort 
embarrassé  de  prononcer.  Un  homme  se  trouve 
à  l'audience,  qui  dit  qu'il  faut  rejeter  le  plaignant 
dans  la  mer,  au  même  endroit  d'où  il  avoit  été 
-retiré,  et  que  s'il  s'en  pou  voit  sauver,  il  seroijt 
juste  que  le  Pêcheur  fût  condamné  à  l'indemniser 
de  la  perte  de  son  œil  :  cet  ingrat  ne  voulut  pas 
risquer  l'aventure. 

Ce  Conte  est  extrait  du  manuscrit  de  Saint 
Germain,  n0  i83o. 

5°.  Un  autre  Conte  extrait  du  même  manuscrit, 
intitulé  :  Du  Convoitox  et  de  l  Envieux.  Ces  deux 
hommes  voyagent  ensemble ,  ils  sont  rencontrés 
par  Saint  Martin  qui  cannoissoit  le  fond  de  leurs 
cœurs  :  au  moment  qu'il  voulut  se  séparer  d'eux, 
il  leur  dit  de  faire  un  souhait,  et  que  celui  qui 
ne  demanderait  rien  ,  auroit  le  double  de  ce  que 
l'autre  auroit  demandé.  Grand  débat  entre  ces 
deux  personnages  à  qui  ne  demanderait  pas  ;  le 
Convoiteux  menacé  l'Envieux  de  le  battre  s'il  ne 
demande  pas ,  l'Envieux  craignant  la  colère  du 
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Convoitent,  souhaite  d'avoir  uu  eeil  crevé,  ce 
qui  lui  arriva  sur-le-champ ,  et  le  Gonvoiteux  per- 
dit aussitôt  les  deux  yeux. 

6°.  Un  autre  Conté  du  même  manuscrit ,  inti- 
tulé :  Du  Pfovoire  qïii  mengoa  les  Meures.  Un 
Curé  allant  au  marché ,  monté  sur  sa  jument ,  vit 
dans  un  chemin  creux  un  mûrier  chargé  de  très- 
belles  mûres,  c'était,  dit  T Auteur,  au  mois  de 
septembre  ;  il  résolut  d'en  manger  à  sa  discré* 
tion  :  mais  n'y  pouvant  atteindre  à  cause  de  la 
hauteur  du  mûrier,  qui  d'ailleurs  étoit  planté 
dans  un  gros  buisson  d'épines  et  de  ronces ,  il 
se  mit  debout  sur  la  selle  de  sa  jument  ;  et  après 
pn  avoir  mangé  suffisamment,  il  admira  la  tran- 
quillité de  cette  jument,  et  se  dit  à  lui-même:  si 
cependant  quelqu'un  en  ce  moment  disoit  k  ma 
jument ,  hez;  mais  en  réfléchissant  ainsi ,  il  le  dit 
si  haut,  que  la  jument  effrayée,  prit  son  élan, 
jeta  le  pauvre  Curé  dans  le  buisson  d'épines ,  et 
s'en  alla  droit  à  la  maison. 

Les  gens  du  Curé  la  voyant  revenir  sans  le 
maître #  furent  alarmés;  ils  allèrent  le  chercher 
et  le  trouvèrent  enfin  dans  le  buisson  d'épines , 
d'où  il  n'avoit  pu  se  retirer  ;  ils  l'en  tirèrent  avec 
peine,  et  ayant  les  reins  et  l'eschine  égratignés. 
L'Auteur  finit  par  ce  trait  de  morale  :  //  ne  faut 
pas  toujours  dire  ce  que  l'on  pense. 

Ce  trait  a  été  imputé  à  un  bourgeois  de  Beau  ne,  a 
petite  ville  de  Bourgogne. 


Xlj  AVERTISSEMENT. 

70.  Un  autre  Fabliau  extrait  d'un  des  manus- 
crits de  M.  le  Duc  de  la  Vallière  ;  qui  nous  apprend, 
que  quiconque  raille  les  autres,  s'expose  à  être 
raillé  lui-même  (i). 

6°.  Un  Glossaire  de  tous  les  mots  hors  d'usage, 
et  les  étymologies  d'un  grand  nombre. 

Cet  ouvragé  sera  suivi  incessamment  du  Cas- 
toiement  (a) ,  c'est-à-dire ,  d'une  instruction  du 
Père  â  son  Fils,  excellent  ouvrage  d'un  Auteur 
du  treizième  siècle,  entremêlé  de  plusieurs  Contes 
moraux ,  que  nos  Auteurs  modernes  n'ont  point 
négligé ,  et  qui  est  précédé  d'une  dissertation  sur 
l'origine  des  Celtes  et  sur  leur  prétendue  langue. 

Un  Dictionnaire  étymologique  portatif  suivra 
de  près  le  Castoiement  (ô). 

(i)  J'ignore  où  est  passé  ce  manuscrit 

(a)  Il  fait  partie  du  volume  suivant. 

(b)  Ce  dernier  ouvrage  n'a  point  paru. 
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Avant  de  donner  à  l'impression  les  Fabliaux  et 
Contes  mis  au  jour  par  M.  Barbazan  en  iy567 
j'ai.cru  devoir  consulter  lesdifférens  manuscrits 
dont  il  s'étoit  servi ,  et  faire  disparoître ,  dans 
cette  nouvelle  édition ,  les  fautes  de  tout  genre 
qui  étoient  échappées  à  son  attention.  Mes  recher- 
ches ,  pour  ce  travail ,  m'ayant  fait  découvrir 
plusieurs  copies  de  quelques-uns  de  ces  Fabliaux, 
je  n'ai  pas  hésité  d'ajouter  les  vers  que  je  trouvois 
de  plus  dans  Tune ,  et  qui  paroissoient  manquer 
dans  l'autre.  En  comparant  le  Lai  d'Aristote ,  le 
Vallet  aux  douze  Famés,  la  Vieille  Truande,  Saint 
Pierre  et  le  Jougleor ,  le  Chevalier  qui  faisoit  par- 
ler muets,  etc.  etc.,  de  l'ancienne  édition  avec 
celle-ci ,  il  sera  facile  d'apprécier  ce  travail ,  ayant 
eu  l'attention  de  donner  exactement  les  numéros 
de  tous  les  manuscrits  qui  m'ont  servi. 

Ces  mêmes  recherches  m'ont  fait  connoître 
plusieurs  autres  pièces  que  j'ai  ajoutées  à  celles 
déjà  connues.  La  première  est  d'Adan  de  le  Haie, 
surnommé  le  Boçu  d'Arras  :  ce  sont  ses  Adieux 
à  tous  ceux  dont  il  a  reçu  des  bienfaits  dans  cette 
ville ,  où  on  ne  pense ,  dit-il ,  qu'à  jouer,  et  qu'il 
ne  quitte  que  dans  l'intention  de  devenir  meil- 
leur. Il  est  Auteur  d'un  grand  nombre  de  Chan- 
sons ,  et  de  deux  de  nos  plus  anciennes  pièces 
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dramatiques ,  le  Jeu  de  Robin  et  Marion  9  et  le 
Jeu  du  Mariage. 

Je  n'ai  découvert  de  Baude  Fastoul  que  la  pièce 
que  je  donne  à  la  suite  de  cette  première ,  et  qui 
renferme  aussi  des  Adieux  à  ses  compatriotes  et 
bienfaiteurs  de  la  même  ville ,  qu'il  est  obligé  de 
quitter,  dit-il,  pour  raison  d'une  maladie  .hon- 
teuse et  incurable  (peut-être  la  lèpre)  qui  lui  est 
venue  à  la  suite  d'un  tournoi  où  il  avoit  été ,  il 
n'y  avoit  pas  dix-huit  mois ,  et  qui  étoit  causé 
que  tout  le  monde  le  fuyoit. 

Quant  à  Jehan  Bodel,  ou  Bodiaux,  dont  je 
donne  aussi  les  Adieux  à  la  même  ville,  nous 
avons  de  lui  une  pièce  dramatique ,  sous  le  nom 
du  Jeu  Saint  Nicolas.  Tout  ce  qu'il  dit  du  motif 
de  son  départ  d'Arras,  c'est  qu'il  avoit  également 
nne  maladie  incurable  qu'il  avoit  gagnée  au  ser- 
vice du  Maieur  et  des  Echevins  de  cette  ville ,  et 
que  cette  maladie  l'avoit  ençipèché  de  se  joindre 
aux  Croisés ,  p<$ur  aller  faire  la  guerre  aux  Sarra- 
sins :  il  se  proposoit  de  faire  un  servantois  dans 
la  Terre  Sainte. 

•  On  trouvera  dans  ces  trois  pièces  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt ,  un  très-grand  nombre  de  noms 
des  familles  qui  existoient  à  Arras  dans  ce  temps- 
là  ,  et  il  est  probable  qu'il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns aujourd'hui.  Elles  indiquent  même 
quel  étoit  l'état  de  plusieurs  de  ces  familles.  On 
y  trouve  entr'autresle  nom  d^Audefroy,  connu 
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$>ar  des  Chansons  61  des  Romans  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous. 

La  BataHle  des  Vins  donne  le  nom  de  ceux  qui ,  . 
dans  le  treizième  siècle,  jouissoient  de  quelque 
réputation; 

La  pièce  qui  suit  est  l'Histoire  d'un  Forgerort 
qui  avoit  une  manière  toute  particulière  d'arra- 
cher les  dents. 

Le  Vair  Palefroy  parle  d'un  jeune  Chevalier 
bien  fait,  courageux ,  mais  peu  favorisé  des  biens 
de  la  fortune.  Devenu  amoureux  de  la  fille  d'un 
Seigneur  très-riche  ,  il  risque  de  la  demander  en 
mariage  à  son  père  qui  la  lui  refuse.  La^Demoi- 
selle  lui  donne  l'idée  d'un  stratagème  qui  ,  loin 
de  lui  être  utile,  les  jette  tous  deux  dans  lé  déses- 
poir. Enfin  l'événement  le  plus  imprévu  les  met 
au  comble  de  leurs  vœux. 

Le  Chevalier  au  Barizel  étoit  un  Seigneur  puis- 
sant ,  orgueilleux ,  cruel ,  qui  ne  craignoit  ni 
Dieu,  ni  les  hommes,  qui  assassinoit  les  voyageurs, 
dépouilloit les  marchands,  et  vëxoit  particuliè- 
rement les  Clercs  et  les  Nonains.  Un  jour  de 
Vendredi-Saint  qu'il  avoit  donné  à  son  cuisinier 
l'ordre  de  lui  préparer  du  gibier  pour  manger , 
les  Chevaliers  de  sa  suite  lui  en  font  de  vives 
représentations,  et  le  déterminent  à  les  accom- 
pagner chez  un  Saint  Ermite ,  qui ,  après  beau- 
coup de  débats,  parvient  à  le  faire  confesser.  Il 
lui  propose  plusieurs  pénitences  qu'il  rejette'; 
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enfin  il  accepte  celle  d'aller  remplir  un  petit 
baril  d^ns  un  ruisseau  qui  étoit  près  de  là. 
Après  l'avoir  plongé  plusieurs  fois ,  sans  en  puiser 
une  seule  goutte ,  il  fait  serment  de  ne  point  se 
laver  la  tête ,  se  peigner,  se  raser,  etc.  qu'il  n'ait 
accompli  ce  qu'il  a  entrepris.  Il  parcourt  pendant 
un  an  un  grand  nombre  de  pays ,  essayant  de 
remplir  son  baril  toutes  les  fois  qu'il  trouvoit  de 
l'eau,  mais  toujours  inutilement.  Enfin ,  au  bout 
de  ce  temps ,  et  le  même  jour  du  Vendredi-Saint , 
il  se  retrouve  chez  l'Ermite.  Celui-ci  lui  fait,  sur 
la  dureté  de  son  cœur,  un  discours  si  pathétique , 
que  le  Chevalier  en  fut  touché  jusqu'aux  larmes , 
dont  une  seule  remplit  le  baril ,  après  quoi  il  mou- 
rut parfaitement  repentant  de  tous  ses  crimes. 

Le  Segretain,  Moine,  devient  amoureux  de  la 
femme  d'un  marchand,  riche  d'abord ,  mais  qui, 
par  des  malheurs  imprévus ,  venoit  de  perdre  sa 
fortune.  Tentée  par  une  offre  de  cept  livres  que 
lui  fait  le  Moine ,  elle  lui  donne  rendez-vous  chez 
elle ,  après  s'être  concertée  avec  son  mari  pour 
lui  prendre  son  argent.  Mais  le  mari ,  emporté 
par  la  colère ,  donne  un  tel  coup  au  Moine  qu'il 
l'assomme.  Pour  se  débarrasser  de  son  corps,  il  le 
porte  dans  TÀbbaye ,  d'où  il  est  transporté  suc- 
cessivement, pendant  la  nuit,  chez  plusieurs 
personnes ,  qui  toutes  croyent  avoir  tué  le  Moine. 
Enfin  le  fermier  qui  le  trouve  chez  lui  à  la  place 
d'un  cochon  qu'il  avoit  tué  et  qu'on  lui  avoit 

volé, 
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yefcé ,  imagine  un  moyen  assez  comique  pour  ne 
pas  être  accusé  du  meurtre ,  et  il  y  réussit. 

Gautier  de  Coinsi ,  tout  en  rapportant  les  Mira- 
cles de  la  Vierge  et  de  Sainte  Leocade,  s'emporte 
vivement  contre  les  Juifs  ,  les  Symoniaques ,  les 
mauvais  Prêtres ,  les  Hypocrites ,  les  Sodomis- 
tes,  etc.  le  tout  entremêlé  de  beaucoup  de  jeux 
de  mots ,  à  son  ordinaire. 

Dans  le  Conte  suivant,  donnéparM.Barbazan* 
un  Chevalier  amoureyx  d'une  Dame  dont  il  ne 
pou  voit  se  faire  aimer,  ni  par  ses  présens ,  ni  par 
ses  faits  de  Chevalerie,  a  recours  à  un  saint  Abbé, 
qui  lui  dit  que  le  seul  moyen  de  parvenir  à  ses 
fins,  est  de  réciter,  à  genoux,  cent  cinquante 
fois  le  Salut  de  Notre-Dame,  tous  les  jours  pen- 
dant un  an.  Un  jour  qu'il  se  toit  égaré  à  la  chaçsç, 
il  trouve  une  vieille  Chapelle  où  il  entre  pour 
réciter  ses  Saluts,  la  Vierge  lui  apparaît ,  et  lui 
demande  si  son  amie  est  plus  belle  qu'elle.  Le 
Chevalier,  après  avoir  reconnu  son  aveuglement, 
revient  trouver  l'Abbé ,  et  se  fait  Moine. 

Cortois  d' Arras  est  une  imitation  de  l'Enfant 
prodigue* 

Enfin,  ce  volume  finit  par  le  Fabliau  d'Aucassin 
et  Nicolete  ,  déjà  connu  par  la  traduction  qu'en  a 
donnée  ML  de  Sainte-Palâye ,  Sotfs  le  titre  des 
jimours  du  bon  pieux  temps;  mais  j'ai  pensé 
que  l'original  pourroit  encore  faire  plaisir  aux 
amateurs. 

i.  b 
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J'ai  ajouté  au  Glossaire  de  M.  Barbazan  ,  Tex- 
plication  des  mots  hors  d'usage  qui  se  trouvent 
dans  les  pièces  que  j'ai  ajoutées  à  celles  qu'il  avoit 
toises  au  jour  (i). 

En  indiquantes  manuscrits  dont  j'ai  fait  usage, 
j'ai  eu  l'attention  de  mettre  en  tête  de  chaque 
pièce  le  nom  de  son  Auteur ,  lorsque  j'ai  pu  le 
découvrir.  On  verra  celui  de  Marie  de  France  en 
tête  de  plusieurs  Lais  ;  on  n'avoit  connu  d'elle , 
jusqu'ici ,  que  les  Fables  d'Esope  en  vers.  M.  Dé 
la  Rue,  ancien  Professeur  Royal  d'Histoire  a  Caen, 
dans  une  dissertation  insérée  dans  Y^irchceologia^ 
orMiscellaneous  tracts  relating  to  antiquityJLon- 
don,  1800,  annonce  avoir  trouvé  dans  la  Biblio- 
thèque Harleienne ,  a  Londres ,  un  manuscrit  qui 
renferme  douze  Lais  de  Marie,  précédés  rî'uri 
prologue  :  M.  Roquefort  en  a  donné  les  noms  dans 
la  table  des  Auteurs  qu'il  a  consultés  pour  son 
Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  et  qui  est  impri- 
mée à  la  fin  dû  second  volume  de  son  ouvrage. 
J'ai  découvert  que  Jean  de  Boves  étoit  Auteur  du 
Vilain  de  Fafrbu  >  parce  que  dahs  son  Gonte  des 
Deux  Chevaux,  il  débute  par  dire  qu'il  e&t  délui , 

(1)  On  présume  £ien  que  jenepwnws  y, faire  entrer  que  h*  mon 
absolument  essentiels  à  la  lecture  de  cet  ouvrage  ;  je  ne  me  flatte, 
même  pas  de  les  avoir  insérés  tous ,  mais  le  lecteur  pourra  avoir 
recours  att  Glossaire  de  la  Langue  Romane  de  M/ Roquefort ,  qui 
vient  de.parbitre  en  2  vol.  i»-8°,  à  Paris,  chez  B.  WÀAéii'oncte„ 
Libraire ,  quai  des  Augustin».  , 
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non  sous  ce  titre  qui  lui  a  été  donné  par  l'ancien 
copiste ,  mais  sous  celui  du  Mortervel ,  parce 
qu'effectivement  c'est  le  sujet  du  Fabliau. 

La  mesure  de  beaucoup  de  vers  paroîtra  peut- 
être  défectueuse  à  ceux  qui  ne  sont  pas  très* fami- 
liers avec  la  langue  de  nos  ancêtres;  mais  le  grand 
nombre  de  leurs  ouvrages  que  j'ai  lus,  m'a  fait 
connoître  qu'ils  prononçoient  plusieurs  lettres 
que  nous  ne  faisons  plus  sentir.  Par  exemple,  il 
est  rare  que  dans  les  mots  où  se  trouve  la  diph- 
tongue eu ,  il  ne  faille  pas  prononcer  eu ,  comme 
dans  éust ,  péust,  peu,  séur,  etc.  haine,  roine ,' 
doivent  aussi  se  lire ,  haine  y  roïnè ,  soit  pour  la 
mesure,  soit  pour  la  rimé.  C'est  pour  faire  sentir 
cette  prononciation  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
l'accent  aigu  sur  les^,  et  employer  l'ï,  lorsqu'il 
devoit  se  prononcer.  Il  arrive  souvent  aussi  qu'on 
ne  trouve  qu'une  s  dans  les  mots  où  il  est  d'usage 
d'en  mettre  deux,  comme  au  mot  poison,  pour 
poisson;  asèur,  pour  asséur ;  mesage ,  pour  mes- 
sage.  Les  temps  des  verbes  qui  finissent  par  oient, 
donnent  encore  une  syllabe  de  plus  ;  ainsi  , 
lisoient ,  liroient^  en  font  trois. 

J'ajouterai  peu  de  choses  à  ce  que  M.  Le  Grand 
d'Âussy  a  dit  sur  la  nature  des  Contes  qu'on  lira 
dans  ce  Recueil,  et  dont  il  a  fait  connoitre  une 
grande  partie.  Il  en  est  plusieurs  dont  j'ai  trouvé 
deux ,  trois ,  et  jusqu'à  quatre  versifications  dif- 
férentes ,  et  qui  cependant ,  pour  le  fonds  et  les 

bu 
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détails  sont  absolument  les  mêmes.  Je  crois  être 
fondé  à  assurer  que  la  plupart  ont  été  faits  en 
prose ,  ou  traduits ,  et  que  le  Poète  à  qui  le  sujet 
a  plu,  l'a  traité  à  sa  manière. 

On  sait  que  Gautier  de  Coinsi  a  tiré  Ses  Contes 
dévots  de  Hugues  de  Farsit,  Herman,  Guibert  de 
logent,  Cantimpré,  «te.  qui  vi voient  au  com<- 
mencement  du  douzième  siècle.  J'ai  trouvé  d'an- 
cïennes  traductions  en  prose  de  quelques-uns  de 
oes  mêmes  Contes. 

On  verra  dans  le  troisième  volume  de  ce  Re- 
cueil celui  de  la  Maie  Honte ,  versifié  de  deux 
manières  différentes  ;  j'aurois  pu  en  donner  plu- 
sieurs autres  pour  prouver  ce  que  j'avance  ;  mais 
je  crois  qu'il  suffira  de  faire  connoître  ici  le  début 
pu  la  fin  de  plusieurs  Contes» 

Celui  du  Cuvier  commence  ainsi  : 

Chascuns  3e  ireut  mes  entremette 
De  biaus  contes  en  rime  mètre  ; 
Mais  je  m'en  suis  si  entremis , 
Que  j'en  ai  un  en  rime  mis. 

Pans  la  Vieille  Truande  : 

Por  ce  vos  voel  dire  e%  conter 
D'un  fablel  que  j'oï  conter. 

Or  le  vos  ai  torné  en  ripie^ 

Tôt  sanz  batel ,  et  tôt  sanz  lime, 

pans  le  Prestre  qui  ot  mère  à  force  c 

A  cest  mot  fenist  çis  fabliaus 
Que  nous  avons  en  rime  mis 
pour  conter  devant  nos  amis. 


AVIS   DU    NOUVBt   ÉDITEUR.  3«J 

Ces  citations  parois$ent  insinuer  que  ces  Contes 
existaient  déjà  en  prose ,  mais  je  suis  en  état  de 
prouver  que  quelques-uns  ont  été  traduits;  «t 
c'est  une  conséquence  que  Ton  pourroit  tirer,  je 
pense,  de  ces  vers  d'une  pièce  intitulée  :  .La 
Jengle  auRibaut,  ou  les  deuxBordeors  ribauts. 
L'un  d'eux  faisant  rénumération  des  talens  qu'il 
possède,  dit  : 

Mais  je  sai  de  biax  dix  conter 
•Et  en  Romanz  et  en  Latin, 
Aii&i  au  soir  coin  au  matin, 
Devant  Contes  et  devant  Dus. 

En  effet  j'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  de  la 
Sorbonne,  le  Conte,  en  latin,  de  la  Houce  Partie, 

inséré  dans  le  ive  volume  de  ce  Recueil. 

* 

Le  Castoiement  qu'on  lira  dans  le  volume  sui- 
vant, est  la  traduction  en  vers  d'un  guvrage 
latin  ,  composé  dans  le  commencement  du  xni* 
siècle ,  par  Pierre  Alphonse,  sous  le  titre  de  C/e- 
ricalis  Disciplina. 

Je  manquerons  essentiellement  à  la  reconnois- 
sance  ;  si  je  ne  faisois  ici  à  MM.  les  Conservateurs 
de  la  Bibliothèque  Impériale  l'hommage  du  peu 
de  coonoissances  que  j'ai  de  nos  anciens  Poètes,  et 
que  je  ne  dois  qu'à  l'extrême  complaisance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  permettre  de  puiser 
dans  le  riche  dépôt  confié  à  leur  surveillance. 
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DISSERTATION 


DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE 

DE  LA 

LANGUE  FRANÇ01SJE, 

Sur  ses  Variations,  et  sur  ses  Richesses,  avec 
un  projet  de  Dictionaire  étymologique. 

JLa  connoissance  et  l'étude  de  noire  langue,  est  la 
partie  de  notre  littérature  qui  est  la  plus  négligée  et  la 
plus  mal  entendue. 

Plusieurs  auteurs  nous  ont  doné  (*)  des  traités  et  des 
dissertations  sur  son  origine  et  sur  ses  variations  ;  mais 
ces  ouvrages  sont  si  confus ,  qu'il  est  aisé  de  juger  , 
pour  peu  que  Ton  réfléchisse ,  que  non  seulement  ils  ne 
Font  point  entendue ,  mais  encore  qu'ils  ne  se  sont  point 
entendus  eux-mêmes. 

On  les  voit  adopter  une  opinion  ;  un  instant  après  ,  on 
les  Foit  en  adopter  une  autre  qui  détruit  la  première. 
On  les  voit  doner  à  la  langue  françoise  la  langue 
latine  pour  mère  ;  suivez-les  quelques  lignes  après ,  on 
voit  que  les  Grecs ,  les  Phéniciens  et  les  Phocéens ,  ayant 
habité  une  partie  de  la  Gaule ,  ces  peuples  y  avoient 

(*)  On  a  cru  devoir  respecter  le  système  de  M.  Barbazan  dans  sa 
manière  d'écrire  les  mots  où  Y  m  et  Vn  se  trouvent  doubles ,  tels  que 
donner ,  homme ,  nommer,  occasionner,  ordonner, personne,  ton- 
ner, etc.  il  n'en  admettent  qu'une  seule  pour  leur  conserver  plus  de 
ressemblance  avec  les  mots  latins  d'où  ils  tirent  leur  origine. 
I.  .A 
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laissé  plusieurs  mots  de  leurs  langues.  Un  instant  après 
on  y  voit  qu'A  nous  est  resté  plusieurs  mots  des  anciens 
Celtes  et  des  anciens  Gaulois  ;  plus  loin  encore,  on  y  voit 
que  les  François  *y*n^  eu  oommorce  avoc  les  peuples  du 
Nord ,  ils  en  avoient  adopté  plusieurs  mots  :  si  on  veut 
même  les  croire,  noua  qonçpes  aussi  redevables  de 
plusieurs  mots  à  la  basse  latinité,  aux  Italiens,  aux 
Espagnols ,  aux  Provençaux  ,r  aux  Gaseons,  aux  Lan- 
guedociens ,  et  par  surcroît  aux  Bas-Bretons,  en  sorte 
que,  suivant  ces. auteurs,  notre  langue  serait  un.  amas 
confus  et  unç  corruption  de  toutes  sortes  de  langues  et 
de  toutes  sortes  de  jargons.  Tels  sont  Pasquier,  Fauche t, 
Borel ,  Ménage  ,  du  Çange  ,  et  quelques  auteurs 
modernes ,  que  je  me  dispenserai  de  nomer. 

J'ai  feit  une  étude  particulière  de  notre  langue  Fran- 
çoise ,  et  j'ose  dire  que  je  la  possède  assez,  pour  assurer 
qu'elle'  n'a  pas  d'autre  origine  que  la  langue  latine  que 
je  possède  aussi  ;  je  n'ai  jamais  changé  de  sentiment  à 
cet  égard.  Quoique  je*  sache  très -peu  de  grec,  j'en 
sçais  cependant  assez  pour  me  persuader  qu'avant  le 
seizième  siècle,  nous  n'avions  aucuns  mots  françois  de 
cette  langue  que  ceux  qui  avoient  été  adoptés  par  les 
Latins.  Nous  avons  à  là  vérité  beaucoup  de  mots  qui 
vienent  immédiatement  du  grec ,  mais  nous  ne  les  avons 
adoptés  qu'au  seizième  siècle. 

Origine  d*  fa  Langue  Françoise.  Comment  eU* 
s'est  formée. 

Il  est  cèrtaiu,  et  tout  le  monde  en  convient,  que  la 
langue  latine  étoit  celle  des  Romains,  qui  s'étoiènt 
établis  dans  le  Latium.  Je  ne  reporterai  point  ces  traits 
historiques ,  persone  ne  les  ignore* 
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Les.  Romains  ,  extr^memeat  jaloux:  de  leur  autorité  , 
souffirokn*  iBqaajbiemnueot  de  n'ètré  pas  seuls  maître* 
de  l'univers  ;  ils  sod&roient  avec  la  mène  impatience 
qu'il  y  eût.  une  autre  langue  que  la  latine.  Valent» 
Maxime  rapcarte  au  second  livre  de  ses  histoires ,  que 
les  Romains  avoient  établi  mue  loi  parmi  eux ,  de  '  n» 
jamais  haranguer  les  ambassadeurs  des!  Grec»  qutaflj 
langue  latine;  ifopoussoienJ;,  ajoute -t <&,  si  Joiû  leur 
esprit  de  domination ,  qu'ils  exigeaient  que  «es  mêmes 
ambassadeurs  fissent  leurs  harangues  dans  la  m^aio 
langue  par  des  truchemens  (a). 

Plutarque  dans  ses  Homes  itltietree  raporte  que  Catop 
passant  par  Athènes  x  harangua  le»  Athéniens  en  langue 
latine ,  quoiqu'il  sçût  parfaitement  le  grec. 

Tibère ,  suivant  Suétone ,  faisant  un  discours ,  le  sénat 
assemblé,  ne  se  servit  du  mot  monopole ,  qu'après  en 
avoir  demandé  la  permission  aux  sénateurs»,  parce  que 
ce  mot  étoit  emprunté  du  grec  $  et  le  même  Tibère, 
par  la  même  raison,  fit  efiacer  d*un  décret  le  mot 
emblème. 

L'Empereur  Claude ,  l'un  des  successeurs  de  Tibère, 
poussa  encore  plus  loin  sa  passion  pour  la  langue 
romaine ,  et  sa  haine  contre  les  autres  langues ,  puis- 
qu'il fit  non  seulement  rayer  de  la  liste  des  jugea  un  per~ 
sonage  recommandable  par  sa  probité  et  sa  capacité , 
mais  encore  le  priva  de  la  qualité  de  citoyen  romain , 
parce  qu'il  n'entendoit  pas  parfaitement  la  langue 
latine. 

D'après  ces  traits ,  il  est  facile  de  se  convaincre  que 
ces  peuples ,  ayant  agi  ainsi  avec  des  natious  qui  ne  leur 

(a)  Ce  mot  nous  Tient  des  Arabes ,  fl  est  souvent  écrit  drugement , 
c'est-à-dire ,  interprète. 

a  a 
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étbient  pas  soumises ,  n'a  voient  pas  voulu  souffrir  que 
celles  qu'ils  a  voient  subjuguées,  parlassent  une  autre 
langue  que  la  leur;  c'est  ce  que  S.  Augustin  non» 
aprend  dans  son  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  liv.  19,  ch.  7» 
Ce  saint  Père,  parlant  desdésagrémens  et  des  inconvénient 
de  la  diversité  des  langues ,  dit  qu'il  seroit  plus  facile ,  et 
plus  agréable  de  lier  société  avec  des  animaux ,  fussent-ils 
de  divers  genres,  qu'avec  des  homes  de  diverses  langues. 
.  Nihil  prodeat ,  dit-il ,  ad  consociandos  homines 
tanta  similitudo  naturœ:  ita  ut  libentiùs  homo  ait 
cum  cane  suo  ,  quàm  cum  homine  alieno.  j4t  enim 
opéra  data  est ,  ut  imperiosa  civitas ,  non  solùm 
Jugum,  verùm  etiam  linguam  suant  domitis  gentibus 
perpacem  societatis  imponeret,  per  quant  non  dées- 
se t,  immo  et  abundaret  etiam  interpretum  copia. 

Les  Romains  s'emparèrent  des  Gaules  quarante-trois 
ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  ; %  leur  premier 
soin  fut  d'y  introduire  leur  langue ,  et  pour  imposer  à 
ces  peuples  la  nécessité  de  l'apprendre,  ils  établirent 
partout  des  préteurs  et  des  juges,  afin  qu'ils  eussent 
la  faculté  de  se  défendre  eux-mêmes.  Nous  devons  plus 
que  présumer  que  cette  langue  fut  bientôt  la  langue 
des  Gaulois,  d'autant  plus  que  cette  contrée  n'étant  pas 
fort  éloignée  de  Rome ,  plusieurs  provinces  pouvoient 
déjà  en  avoir  quelque  connoissance  (b)  :  Aussi  voyons- 
nous  que  dès  les  premiers  siècles  x  suivant  Fortunat ,  il 
y  avoit  des  écoles  à  Tours ,  où  l'on  enseignoit  le  latin 
et  le  grec  par  principes  ;  il  y  en  avoit  dans  le  temps  de 
S,  Martin  qui  vivoit  dans  le  quatrième  siècle, 

v  (b)  Suivant  Tite-Live ,  Plutarque ,  Diodore ,  Florus  et  autres 
Historiens ,  les  Gaulois  avoient  assiégé  et  pris  Rome  364  ans  avant 
la  naissance  du  Messie. 
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S*  Jérôme  qui  florissoit  dans  le  même  siècle  ,  nous 
prouve  invinciblement  que  le  latin  dans  son  temps , 
étoit  en  usage  dans  les  Gaules  $  sa  vingt -sixième  lettre 
écrite  avant  4o6  à  deux  dames  des  Gaules ,  ne  nous  laisse 
aucun  doute  sur  ce  fait  :  il  ne  leur  écrivit  certainement 
ni  en  langue  celtique,  ni  en  langue  gauloise. 

Suivant  Grégoire  de  Tours ,  il  y  avoit  à  Paris ,  dans 
le  temps  de  S.  Germain  qui  en  étoit  évêque,  des  écoles, 
où  Ton  enseignoit  le  grec  et  le  latin  ;  il  vivoit  dans  le 
dixième  siècle. 

La  langue  latine  fut ,  dans  ces  premiers  siècles ,  dif- 
ficile à  prononcer  et  à  écrire  ;  lesGâulois  et  ensuite  les  Fran* 
çois  la  prononçant  et  écrivant  mal,  formèrent  une  langue 
que  Ton  a  appellée  Langue  Romanse  vulgaire ,  et  qui, 
par  la  suite  des  temps,  s'est  appellée  langue  françoise. 

Cette  Langue  Romanse  vulgaire,  c'est-à-dire,  langue 
corrompue  du  latin ,  ne  tarda  pas  à  se  former  en  France 
après  rétablissement  de  la  monarchie ,  et  cette  langue 
vulgaire  n'étoit  point  ignorée  à  Rome.  S.  Grégoire-le- 
Grand  qui  vivoit  dans  le  sixième  siècle,  nous  prouve  qu'il 
y  avoit  alors  une  langue  vulgaire.  Il  dit  dans  ses  Dia*- 
logues  (c)  ,  liv.  2  ,  chap.  18 ,  qu'Exhilaratus  ayant  été 
envoyé  par  son  maître  pour  remettre  à  S.  Benoît  deux 
vases  remplis  de  vin ,  il  en  cacha  un  en  chemin.  Quo- 
dam  quoque  tempore  Exhilaratus  noster,  quern  ipae 
converaum  nosti  9  transmissus  à  Domino  suofuerat, 
utDei  viro  in  monasterium  vinoplena  duo  lignea  vas- 
cula,  quœ  vulgb  flascones  vocdnturdeferret....  Ce  que  le 
traducteur  de  ces  Dialogues  (d)  rend  par  ces  mots  : 

(c)  Ces  Dialogues  furent  écrits  en  £93  ,  suivant  le  P.  Labbe. 
(c/)  Cette  traduction  est  dans- un  manuscrit  de  l'Église  de  Paris, 
cote  A ,  ii°  3 ,  j/i-40  ,  actuellement  à  la  Bibliothèque  Royale;  elle* 

a3 
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«  Par  pu  fans  «Minent  nostreB  Exhilarekc,  cni  ta  conua 
«convertit*  tt&J;  enttûieff  de  son  Saaaior,  par  que  il  por- 
«  Usl  el<mbnstier  à  l'orne  Deu  dot»  vaisselez  de  Aut  (e) 
«ploiasde  vin,  ki^l^i^^At»^^tfinimhss)K 

H  -est  constant  414e  cette  langue  rouMUMte  vnlgaire^ 
et  à  qui  on  donna  le  surnom  de  rustique  dansiesgixîèinfe 
et  septième  steaks,  avak  fait  un  grand  progrès,  et/qu'elle 
étoit  *n  tfsage  fflnfei  tout  le  peuple  ;  Grégoire  de  Tours  ^ 
historiographe  de  France,  <{m  écvhoit  avant  572,  se 
plaint  dans  sa  préface ,  que  la  langue  vulgaire  rustique 
étoit  fim  en  vogue  que  la  latine,  <pà  étoit  celle  des 
•sgeflns.  JPhihspphàntémrhetorem  intdligunt  paudy 
dofuentem  rpiaim*m  multi. 

Enfin  4an*  le  neuvième  siècle,  ta  langue  romanse 
qui  est -notre  <la^tie&anç^$e,av©itfait  tan**!  progrès, 
*t «toit. parvenue  à  un  tel  degré,  qu'elle  ne  resaembloit 
presque  plus  à  là  latftie«dont  eUe  étoit  formée  ç  efle  était 
•H  fort  en  usage ,  que  tous  /les  laïcs.,  et  tout  le  peuple  en 
.général  «'entendoient  plus  le  latin  $  mais  comme  les 
3Z&traci£oiJs<et  les  actes  publics  se  fokoient  toujours  dans 
cette  dernière  langue ,  et  qu'il  ^étoit  essentiel  (que  les 
peuple*  fussent  instruits  da&s  la  Religion,  il  fut  ordoné 
f>ar  un  «etiàojt  d'un  concile  tenu  à  Tours  ea  8l5,  que 
les  ié  vagues  ,s'appUqu6roiettt  à  traduire  en  langue 
-romaine  rustique  (/;)  les  JioméUes ,   afin  quelles  pua- 

<ést  écrite  tfàns  le  douzième  siècle,  mais  le  tangage  nous  démontre 
-Çta'eHetefet  JMtMtt]p^kfe*b€fene.}Pofcr  s'en  convaincre  il  *ne  faut 
i}«e  «le  Oompferer  *huç  ttflvi  du  Roman  -de  Wiàtace  cm  Eustacke 
écrit  en  1 1$5.,  qui' contient  la  Chronologie  ^des  Rais  d- Angleterre , 
manuscrit  du  Roi ,  n°  y53j. 
(e)  Fus*  signifie  &ols>,  àe  fuati*. 

(jf)  La  Jtagtfe  ktâie  ^fcoit  la  Jangue  romaine.  La  langue  fran- 
^oiseétoâ 4a  lasgrie  domaine tuatiqtte. 
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sent  être  plus  facilement  entendues  du  peuple,  Màèdem 
homiUas  quàfue  <epi9ooptu  Apettè  tr&nsftrr*  &tu- 
deat  in  romanam  rusiiùam  lUtguam  dut  tkëàtiècam , 
quàfacihuu  cutïcti  porsint  mteltigere  quse  xliotmtur. 

Ce  même  canon  fiât  renouvelé  dans  le  ooucâe  tento 
à  Arles  en  Tan  85 1* 

Il  est  fâcheux  qu'aucfcraes  de  «es  homélies  3»  soient 
parvenues  jusqu'à  nous  ;  je  &k  pkis  que  prératter ,  et 
j'ose  même  assurer  que  et  canon -du  concile  de  Tours, 
a  été  cause  «t  a  produit  la  traduction  des  quatre  titre» 
des  Rois ,  manuscrit  de*  Cordeher*  de  Paris  (*) ,  et  celle 
des  Dialogues  de  S.  Grégoire  que  je  riens  de  citer  t  les 
comparer  avec  les  deux  serHiens  de  Charies-4e-Chaave 
et  de  Louis  le  Débenaûte ,  dont  je  Vais  parkr  ,  ce  seroit 
s'en  convaincre.  Je  ne  reporterai  ici  aucune  citation  des 
Dialogues  de  S.  Grégoire,  parce  que  j'aurai  occasion 
de  le  faire  dans  la  suite  de  cet  ouvrage*  Je  reporterai 
seulement  ici  les  deux  premiers  versets  du  ch.  5 ,  liv.  i 
des  Rois.  «Li  Philistien  prktrent  Farche  Deu  ,  e  por-> 
«  terent  l'en  de  la  pierre  4e  adjutorie  à  une  Inr  cité  ici 
«  Azote  fud  apelée  et  assistrent  la  el  tempie  Dagon  de 
«juste  D^gon.  »  Philiethiim  mutern.  tulerunt  arcarH 
Dei ,  et  atportaverunt  eam  à  lapide  adjtitorii  in  A$so* 
tum  ,  et  intulerunt  eam  in  templum  DagOrt,  «f  eta* 
tuerunt  eamjuxta  Dqgçn. 

Dans  le  même  neuvième  siècle,  la  langue  romanse 
n'étoit  pas  seulement  parlée  et  usitée  parmi  in  peuple  5 
mais  encore  par  les  Rois  et  tes  Princes  y  Charlemagne  la 
partait ,  au  raport  de  plusieurs  auteurs.  En  84a >  après 
la  mort  de  ce  grand  Empereur,  l'Empire  et  le  Royaume 

N 

(*)  On  nt  aàit  e»  qu'est  dev&Mi  ce  pfécièax  manuscrit. 
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de  France  furent  divises  entre  Lothaire ,  Louis  Ier  dit  le 
Débonaire,  et  Charles-le-Chauve  ses  trois  fils.  Ce  par- 
tage occasionades  divisions  entre  les  trois  frères  :  Louis 
et.  Charles  s'unirent  contre  Lothaire ,  ils  firent  serment 
de  s'aider  l'un  et  l'autre  :  le  serment  qui  fut  prononcé 
par  Louis  étoit  en  langue  romanse,  ainsi  que  celui  du 
peuple  qui  accompagnoit  Charles.  Ces  sermens  ne  sont 
qu'un  latin  défiguré  et  corrompu  ;  je  me  dispenserai  de 
les  raporter  ici*  On  peut  les  voir  dans  JEnzâs  Sylvius  , 
depuis  Pape  sous  le  nom  de  Pie  II ,  liv.  3,  pag.  102  5  dans 
Fauchet,  pag*  28,  édition  de  i58i  5  dans  Dom  Bouquet , 
tom.  7,  liv.  5  5  dans  Borel ,  Pasquier,  M.  de  la  Ravalière 
dans  ses  Poésies  du  Roi  de  Navarre ,  et  enfin  M.  Duclos, 
Mémoires  de  l'Académie  :  mais  la  principale  raison  qui 
m'empêche  de  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur ,  est 
que  je  n'ai  point  vu  l'original  qui  est  dans  Nitard  à  la 
Bibliothèque  du  Vatican  (*)>  et  que  je  suis  certain  que  ces 
deux  sermens  ont  été  mal  lus  et  infidèlement  extraits  de 
ce  manuscrit.  Voyez  les  sept  auteurs  que  je  viens  de 
citer ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  les  ait  donés  suivant  son 
opinion ,  et  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ressemble  à  un  autre* 
ils  sont  tous  différens  :  je  laisse  au  lecteur  à  juger  sur  ces 
variations ,  et  si  on  peut  compter  sur  aucun  de  ces 
auteurs  (**). 

Dans  les  onze  et  douzième  siècles,  la  langue  romanse 
commençoit  à  effacer  la  latine  qui  n'étoit  plus  entendue 
par  le  peuple  ;  aussi  avons-nous  plusieurs  traductions  et 
autres  ouvrages  de  ces  deux  siècles. 

(*)  Ce  manuscrit  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

(**)  M.  Roquefort,  dans  le  discours  préliminaire  de  son  Glos- 
saire de  la  Langue  Romane ,  en  a  donné  une  copie  fidèlement 
calquée  sur  l'original  même ,  qui  servira  à  faire  connoitre  le*  fautes 
qui  se  trouvent  dans  les  auteurs  dont  M.  Barbazan  Tient  de  parler. 
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Saint  Bernard  qui  a  composé  et  prêché  ses  sermond 
▼ers  ai5>7 ,  nous  en  a  laissé  qui  ont  été  par  lui  prêches 
«t  écrits  en  langue  françoise  dans  ce  temps  là;  il  y  en  a 
un  manuscrit  très-précieux  chez  les  RR.  PP.  Feuillans^ 
rue  S.  Honoré  (*).  Je  me  sens  forcé  de  justifier  l'antiquité 
de  ce  manuscrit  contre  l'opinion  et  même  la  décision  de 
M,  de  la  Ravalière  (g).  Dom  Mabillon  a  soutenu  que 
S.  Bernard  a  voit  prêché  en  françois,  et  pour  appuyer 
ce  sentiment ,  il  alléguoit  le  manuscrit  eh  question.  M»  de 
la  Ravalière  sur  cela  fait  une  question»  Ce  manuscrit 
est-il  V original  des  Sermons  >  ou  bien  n*est~U  qu'une 
traduction  ?  A  cela  je  réponds  qu'il  soit  original ,  ou 
traduction ,  il  n'est  pas  moins  écrit  dans  le  temps  même 
de  S.  Bernard;  la  seule  inspection  de  ce  manuscrit  con- 
vaincra de  cette  vérité.  Mais  il  ajoute  :  «Dom  Mabillon 
«  a  tranché  lui-même  la  difficulté ,  en  observant  que  le 
«  livre  est  intitulé,  Les  Sermons  de  saint  Bernaud(k). 
«  Ce  n'est  donc  qu'une  traduction ,  qui  a  été  faite  depuis 
«  que  cet  abbé  a  été  reconnu  pour  saint  ».  Voilà  sa  pre- 
mière preuve  :  mais  cette  preuve  n'est  point  difficile  à 
détruire.  Dans  le  douzième  siècle  la  vie  exemplaire  d'un 
home  suffisoit  pour  le  faire  reconnoître  et  proclamer 
saint  au  moment  de  sa  mort ,  et  même  pendant  sa  vie  ; 
Ja  cérémonie  des  canonisations  n'étoit  point  encore  en 
usage  ;  première  raison  :  la  seconde  va  trancher  toute 
difficulté  par  raport  à  ce  titre ,  c'est  qu'il  a  été  ajouté 

(*)  Il  est  actuellement  à  la  Bibliothèque  Impériale.  On  trouve 
beaucoup  de  citations   tirées  de  ce  précieux  manuscrit  dans  le 
Glossaire  de  la  Langue  Romane,  que  rient  de  publier  M.  Roque- 
fort. 
(g)  Page  ï36  des  Révolutions  4*  la  Langue  Françoise.  * 

(A)  Dom  Mabillon  a  mal  lu  ,  il  y  a  saint  Bernait  bien  écrit;. 
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tré»*  long-temps  après  que  le  texte  de  ces  sermon»  a  été 
écrit.  On  voit  que  l'écrivain  a  tâché  d'imiter  le  'carac- 
tère du  texte;  mais  malgré  set  efforts ,  en  l'examinant  de 
bien  prés ,  .on  y  voit  de  la  dtfl&renoe.  <3e  manuscrit  con- 
tient quaranie~quatre  sermons  complets,  et  le  fragment 
d'an  quaimste^cttiquiàrne  ;  jjs  sont  écrite  desaite ,  et  sans 
aucun  iutervale;  le  subséquent  sermon  commence  seu- 
lement k  la  ligne  par  une  lettre  majeure  :  il  y  a  un  titre 
en  tête  de  tous,iéerit  en  encre  range  et  delà  même  main 
de  celui  qui  a  écrit  œ  titre  général ,  S*rmon*xleS*  ïïer* 
nort ,  et  ces  titres  ont  été  ajoutés  bien  postérieurement; 
il  y  en  a  une  pcenve  sans  réplique  c  ceux  qui  sont  fort 
courts  et  en  deux  mots ,  sont  placés  dans  ce  qui  reste  de 
Uanc  de  k  dernière  ligne  du  sermon  antécédent  5  mais 
oe  court  espace  ne  suffisant  point  «pour  les  litres  plus 
longs ,  .l'écrivain  a  eu  recours  à  la  marge.  Le  lecteur 
curieux  peutconsul  tercet  originaUJaBibliothèquelmpé- 
«aie,  peur.se  convaincre  de  ce  que  j'arânce  :  les  RR.  >PP. 
•Feqilkns  se  faisoient  un  plaisir  de  faire  voir  oe  manuscrit 
qu'ils  regardoîentavec  raison  comme*in  trésor  précieux; 
Dans  les  treize  et  quatorzième  siècles  le  latin  fut 
praqufentièeement  abandonné  ,   ta  langue  françoise 
étok,  on  l'ose  dire ,  dans  un  certain-degré  <ie  splendeur; 
nous  avons  des  ouvrages  de  ces  siècles  dans  tous  les 
genres,  des  traductions  de  l'écritucesamte,  des  histoires 
sacrées  «t  propbanes ,  des  'Ouvrages  de  théologie-,  de 
morale,  de  philosophie,  de  la  poésie  dans  tous  les 
genres,  des  romans ,  des  chansons 9  des  poèmes  épiques 
et  dramatiques,  et  des  satyres.  La  langue  latine  n'était 
presque  plus  en  usage ,  si  ce  n'est  que  dans  le  treizième 
siècle  on  voit  «encore  quelques  j*igemenlB  et  actes  en 
latin  ;  mais  quel  latin  !  c'est  précisément  un  françois 
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latinise.  Dans  les  quinze  et  seizième  siècles  la  langue 
latine  a  été  totalement  abandonnée ,  et  confinée  dans 
les  collèges» 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  sur  l'origine  de  notre 
langue  et  sur  ses  progrès  ;  elle  est  totalement  émanée  de 
la  latine,  et  n'est  point  composée  de  différentes  langues, 
comme  l'ont  prétendu  les  auteurs  que  j'ai  cités. 

Je  ne  dirai  pas  ,,€tce  seroit  une  témérité  de  le  dire, 
que  les  Celtes  et  les  anciens .  Gaulois  n'a  voient  pas  une 
langue  particulière  ;  mais  je  soutiens  qu'il  ne  nous  en 
reste  aucun  vertige,  ni  aucun  mot ,  «i  ce  n'est  peut-être, 
comme  je  l'ai  dit  dans  la  préface  des  Fabliaux,  quelques 
noms  de  lieu.  Je  ne  parlerois  pas  avec  autant  de  certi- 
tude, si  on  m'indiquait  un  seul,  mot  qui  nous  eût  été 
transmis  par  ces  anciens  peuples»  et  qu'il  fiât  impossible 
de  tirer  son  origine  de  la  laiigue  latifte. 

Pasquier ,  Ménage  et  les  autres  que  j'ai  cités  n'ont  pas 
manqué  de  dire,  lorsqu'une  connoissoient  pas  lq  source 
d'un  mot ,  qu'il  nous  étoit  resté  des  Celtes  et  anciens 
Gaulois;  plusieurs sçavans  de  nos  jours  sontencore  dans 
cette  opinion  :  mais  je  leur  demande  ,  qui  leur  a  dit  que 
ce  mot  étoit  celtique  ?  D'autres  voyant  un  de  nus  mots 
ressembler  à  un  mot  alleiyiand ,  ne  manquent  pas  de 
dire  qu'il  vient  de  cette  langue* 

Je  me  bornerai,  quant  à  présent,  àxéfuter  Pasquier  qui 
dit  (i)  que  bec  est  un  mot  ganlois  ;  ce  mot  est  formé  de 
aecturn  participe  du  verbe  vehere.  Qu'est  en  effet  un  bee, 
sinon  un  conduit,  un  canal  pour  Introduire  la  nourriture 
des  oiseaux  dans  leur  estomac?  Le  même,  quelques  lignes 
après,  nous  dit  ridiculement  que  galba,  suivant  Suétone , 
«îgnifioit  dans  les  Gaules  un  .home  gras  \  et  wici  ce  qu'il 

(i)  Liy.  8 ,  chap.  a. 
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dit:  «Voyez  s'il  ne  sera  pas  meilleur  de  rapporter  la 
«  terre  glase ,  à  ce  mot ,  par  une  corruption  de  langage , 
<(  que  de  dire  que  gras  vienne  de  crassus ,  ains  que  de 
«  gras  nous  ayons  fait  glas  ».  Je  crois  pouvoir  dire  arec 
plus  de  raison ,  voyez  quel  galimathias  !  Ménage  n'a* 
pas  doné  dans  cette  bévue  ;  il  convient  que  gras  est  le 
mot  latin  crassus»  Mais  que  veut  nous  dire  Pasquîer 
avec  sa  terre  glase,  aujourd'hui  terre  glaise,  argile? 
Cette  terre  n'est  point  une  terre  grasse ,  au  contraire , 
c'est  une  terre  très-stérile ,  et  qui  ne  produit  rien  ;  elle 
n'est  bone  qu'à  étancher ,  à  faire  des  pots  et  des  modèles  , 
elle  n'a  ce  nom  de  glaise  ,  que  parce  qu'elle  est  glissante 
lorsqu'elle  est  mouillée ,  et  le  mot  glaise ,  comme  celui 
de  glicer  ou  glisser ,  vient  du  latin  glacies  ;  on  disoit 
autrefois  glacier  pour  glisser* 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  mots  qu'il  pré- 
tend venir  des  Celtes ,  dont  on  veut  que  la  langue  de  la 
Basse-Bretagne  est  issue  5  nous  avons  un  Dictionaire  de 
cette  langue  que  je  vais  examiner  à  fond,  et  j'en  ren- 
drai compte  dans  un  autre  volume  que  je  donerai  inces- 
samment au  Public  (*).  J'espère  le  détromper  sur  cette 
découverte. 

Parcourons  sommairement  ce  que  dit  le  même  auteur, 
et  voyons  s'il  a  mieux  rencontré  sur  les  mots  qu'il  nous 
done ,  comme  venant  de  la  langue  allemande.  Tels 
sont  les  mots  ,  marches ,  franc ,  troupe ,  bourg  et  bigot! 
Marche  ne  vient  point  de  mari  cheval ,  je  n'y  vois 
aucune  analogie,  il  vient  de  margine,  ablatif  de  margo, 
le  mot  de  maréchal  est  aussi  formé  de  margine  et  capi- 

(*)  Voyez  la  Dissertation  sur  la  langue  des  Celtes ,  en  tête  cfc 
Castoiement. 
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tàlis ,  c'était  le  capstal ,  le  chef,  le  gouverneur  des 
marches ,  des  limites ,  des  frontières  qui  sont  les  marges 
d'un  Royaume.    ■  <     •    . 

Franc ,  franchise ,  affranchir  ne  yienent  point  de 
l'allemand,  mais  àtfractum,  participe  de  frangere  , 
affranchir  quelqu'un ,  lui  doner  un  état  libre ,  c'est  vin- 
cula  frangere,  franchir  des  obstacles,  c'est  frangere 
obstacula.  N'est-il  pas  encore  ridicule  de  prétendre  que 
le  mot  troupe  viene  de  l'allemand?  N'est-ce  pas  le 
turba  des  Latins  ?  Si  dans  les  loix  allemandes,  titre  7  5 , 
on  y  trouve  ces  mots  :  De  eo  qui  in  tropo  dejumentis 
duotricem  irwolaverit  ;  c'est  que  ce  mot  latin  est  de  la 
basse  latinité,  et  que  ce  mot  tropus  a  été  formé  de 
notre  langue  romanse  troupe ,  formé  du  latin  turba. 
Les  mots  bourg  et  bourgeois  ne  sont  pas  plus  allemands 
que  moi.  Bourg  s'est  écrit  en  notre  ancienne  langue 
burs,  bore ,  bours  et  vient  par  corruption  du  latin  urbs. 
Saint  Grégoire  est  qualifié  par  le  traducteur  de  ses  dia- 
logues, de  Pape  del  bors  de  Rome,  Papa  urbis  Romœ; 
de  là  forbourg,  comme  on  disoit  autrefois,  foras  urbis, 
aujourd'hui  fauxbourg  ,fallit  urbs.  Le  mot  bigot  n'est 
pas  plus  allemand  que  ceux  que  je  viens  de  citer ,  bigot 
n'est  pas  autre  chose  que  visigot >  IV  changé  en  b  (h). 

L'auteur  du  Journal  des  Savans  (/)  observe  judicieu- 
sement que  les  voyages  d'outre-mer  au  temps  des  croi- 
sades nous  ont  produit  quelques  mots  arabes  (m),  mais 
le  nombre  n'en  est  pas  considérable.  Je  crois  qu'on  en 
pourroit  trouver  une  quarantaine ,  dont  les  trois  quarts 
ne  sont  plus  en  usage  5  je  n'ai  pas  manqué  de  les  insérer 

(k)  Voyez  ci-après  lès  étymologies. 
{[)  Novembre  1766 ,  page  2109. 
[m)  Ville-Hardouin ,  Join ville. 
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dans  mon  grand  recueil  composé  de  plus  de  trente  mille 
mots.  Cette  petite  exception  ne  fait  que  confirmer  ma 
proposition  générale  que  tout  le  fonds  de  notre  langue 
Tient  de  la  latine.  On  est  redevable  à  cet  auteur  judi- 
cieux de  l'origine  du  mot  de  guille  {ri)  qui  a  tant  fait 
faire  d'anachronismes  par  nos  auteurs  sur  ce  mot ,  en  le 
faisant  venir  du  Poète  Villon  (o) ,  qui  n'a  vécu  que  plus 
de  deux  cents  ans  après  que  ce  mot  a  été  dans  notre 
langue.  J'ai  cherché  en  vain  son  origine  dans  la  langue 
latine ,  et  j'observerai  que  j'ai  trouvé  ce  mot  dans  un 
exemplaire  du  Roman  de  la  Rose  de  la  Bibliothèque 
Royale ,  n°  1901 ,  écrit  ghile  conforme  à  l'ortographe 
des  Arabes. 

Mais  pour  celui  de  bagatelle,  il  me  permettra  de  dire , 
qu'il  peut  bien  venir  du  latin,  vogra  ou  racwwf,  aussi  bien 
que  de  l'arabe  bawatheL  Devagus  on  a  voit  fait  badise 
et  bade  dans  notre  langue  françoise  qui  signifient  éga- 
lement des  bagatelles ,  des  choses  vagues ,  sans  fonde- 
ment et  inutiles,  et  cela  avant  que  les  auteurs  7  qui  nous 
ont  transmis  les  histoires  des  croisades ,  nous  eussent 
apporté  des  mots  arabes.  Car  S.  Bernard  qui  écrivoit 
vers  1137,  a  dit  (p)  dans  ses  sermons  français;  «Ensi 
«  sunt  pluisor  gent l  cui  fruit  sachet  *  et  chieient 3,  par 
«  ceu  k'il  trop  basculement  *  naissent»  Ce  sunt  cil  ki  en 
«  rencomencement  de  lor  conversion  welent  aparme- 
«  mes  5  fructifier  par  une  presumptuouse  badUe  ».  Cest* 

(ri)  Qui  signifie  tromperie ,  ruse ,  finesse. 

(o)  Villon  étoit  un  maurais  garnement,  en  bon  françois  un 
fripon. 

(p)  Fol.  ia5  du  manuscrit  des  Feuillans. 

2  Quorum  ;  *  siccat  ;  '  cadit  ;  4  hâte ,  venant  afhasta  ;  *  adverbe , 
statim,  illico. 
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à-dire  :  «  Ainsi  sont>  plusieurs  personnes  dont  le  fruit 
«  sèche  et  tombe  ,  parce  qu'il  jurît  trop  tôt;  Ce  sont  ceux 
a  qui,  damle  coTnnMffloemeiat  détour  conversion,  veulent 
«  aussitôt  fructifier  par  une  présomptueuse  trantté». 

Adam  du  Sael  q^ai  nous  a  doué  au  commenceinent  du 
douzième  siècle  une  traduction  des  Distiques  de  Galon , 
traduit  ainsi  le  trentième  Distique  du  livre  4  : 

Demissos  antmo  et  tacitos  vitare  mémento  , 
Quod  ftumen  tacitam  estfàrsan  latetaidus  undu. 

De  tous  chaus  '  qui  sont  coi  *  et  moistes  3 
Te  gaites  * ,  c*on  *  ne  puet  conottre. 
Chi  mus  ne  fu  mie  dit  en  badès  8 , 
Pire  est  coie  iaue  que  là  racfe.?. 

De  là  notre  mot,  badaut,  home  qui  ne  s'applique 
qu'à  des  inutilités ,  à.  des  choseè  frivoles,  et  de  là  aussi 
notre  mot,  badiner. 

On  me  dit  encore  tous  les  jours  qu'il  est  resté  dans  les 
provinces  beaucoup  de  mots  des  Celtes  et  anciens  Gau- 
lois. A  cela. je  réponds  que  Ton  m'en  cite  quelques-uns; 
ces  mêmes  mots  restés  dans  ces  provinces  étoient  ancie- 
nement  en  usage  à  la  cour  et  à  Paris ,  d'où  ils.  ont  été 
banis,  et  les  provinces  les  ont  conservés. 

La  ville  de.  Blois  par  exemple ,  où  la  cour  a  séjourné 
long-temps,  ville  plus  agréable  encore  par  l'urbanité , 

1  Garas-,  ceux , 
'Tranquilles,  auitUêâ. 
9  Mci*tea„  c'est  précisément  mixius>,  tiéd». 
4  Gaiter,  se  douer  de»  garde ,  covere. 
1  G'on ,  parce  qu'on  ne  les  peut  connottre. 
*  Ce  mot ,  ce  proverbe  ,  ne  fut  pas  dit  en  vain. 
'  L'eau  qui  dort  est  pire  que  celle  qui  court» 
Ptjorut  oquo*  quitta) quàm  rapide. 
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les  mœurs  et  le  caractère  de  ses  citoyens ,  que  par  les 
agrémens  que  la  nature  y  a  réunis  et  par  la  pureté  de 
leur  langage ,  ont  retenu  quelques  mots  qui  sont  totale* 
ment  inconnus  à  Paris.  Pour  dire,  il  a  gelé  blanc ,  ils 
disent ,  il  a  barbelé,  et  la  gelée  blanche  est  appellée  con- 
séquemment  barbelée.  Que  l'on  leur  demande  pourquoi, 
ils  répondront  que  Ton  disoit  ancienement  une  sajetle , 
une  flèche  barbelée,  parce  qu'elle étoit  garnie  de  barbes 
de  plumes,  et  que  la  gelée  blanche  ressemble  assez  à  ces 
barbes  de  plumes.  Ce  mot  est  bien  éloigné  d'être  celtique 
et  gaulois,  ainsi  que  celui  de  boute- roue,  nom  qu'ils 
ont  doné  à  des  pierres  qu'ils  mettent  devant  leurs  mai* 
sons ,  pour  empêcher  que  les  roues  des  voitures  n'endo- 
magent  les  murs ,  et  cela  parce  que  ces  pierres  repous- 
sent les  roues ,  repuisant  rotas.  On  ne  done  en  ce  pays 
leliom  de  borne,  qu'à  ces  pierres  qui  divisentles  héritages» 

Que  l'on  aille  dans  le  Perche  et  dans  le  pays  Chartrain, 
on  entendra  dire  au  peuple ,  j'ai  mangé  du  laictjunct. 
C'est  le  mot  latin  lac  junctum  >  corne  ici  laict  caillé, 
hic  coagulatum.  Aussi  dans  un  commentaire  françois 
sur  les  pseaumes,  manuscrit  de  l'Église  de  Paris  du  dou- 
zième siècle ,  le  commentateur  rend-il  ainsi  ces  mots  du 
verset  16  du  pseaume  67  ,  Mons  coagulatus ,  mons 
pinguis ,  «  mons  caillez  com  lez ,  mons  enfbrmagiez  ». 

Que  l'on  se  transporte  en  Bourgogne,  on  entendra 
dire  qu'un  home  a  la  ruche  au  nez  ;  nous  disons  ici  rou- 
pie :  l'un  et  l'autre  viennent  du  latin  rupes,  qui  signifie 
tout  ce  qui  excède,  un  rocher*  La  retraite  des  abeilles 
porte  ce  nom,  parce  qu'elle  ressemble ,  et  est  en  effet  une. 
espèce  de  rocher.  lie  g  et  le  ch  prenent  souvent  dans 
notre  langue  1^  place  du  d  et  du  p,  comme  ces  deux 
lettres  prenent  la  place  du  g  et  du  ch. 

Allons 
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Allons  ensuite  en  Picardie ,  nous  entendrons  appeller 
un  balay  un  ramon  ,,  parce  qu'il  vient  de  ramus  petite 
branche ,  d'où  nos  mots  ramoner  et  ramoneur. 

On  entendra  en  Basse  Normandie  nommer  un  sentier 
fort  étroit ,  sur  la  douve  d'un  fossé ,  ou  d'une  chaussée , 
un  ribalet ,  c'est  le  diminutif  de  ripa*  Un  paquet  de 
quelque  chose  que  ce  soit ,  y  est  nommé  appendentée , 
parce  que  ce  sont  plusieurs  choses ,  réunies  et  attachées 
ensemble ,  et  vient  du  verbe  appendere,  appendetu , 
appendentes. 

Je  passerais  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites ,  si  je 
rapportois  ici  les  motsde  toutes  les  différentes  provinces  du 
Royaume  qui  y  sont  restés ,  et  qui  ont  été  banis  de  Paris. 

Les  provinces  d'Auvergne,  Limoges,  Périgord,  la 
Saintonge ,  l'Angoumois ,  la  Gascogne ,  le  Languedoc, 
la  Provence,  et  le  Dauphiné,  ont  encore  plus  retenu 
notre  ancien  langage ,  que  toutes  les  autres  provinces 
du  Royaume:  entendons -les  parler,  et  voyons  leurs 
écrits  dans  leur  langage  ,  on  y  reconnoîtra  encore 
notre  langue,  telle  qu'on  la  parloit  avant  les  onze  et 
douzième  siècles* 

Comparez  l'Alphonsine  de  Riom  ,  rapportée  dans  la 
Thaumassière  avec  les  sermens  de  Louis-le-Débonaire  et 
Charles-le-Chauve ,  on  y  verra  le  même  langage ,  c'est- 
à-dire  un  latin  corrompu.  Je  vais  metfre  sous  les  yeux 
du  lecteur  une  charte  en  langage  de  la  province  de  Sain- 
tonge, écrite  en  i382.  C'est  un  mandement  ou  ordon- 
nance de  Louise  de  Mastas  pour  lever  un  drçit  de  taille  (q) 
sur  les  sujets  de  ses  terres  situées  dans  la  Saintonge. 

(7)  Cette  taille ,  ou  droit  d'aide ,  étoit  an  droit  que  les  Rois  dans 
le  quatorzième  siècle  accordoient  aux  Seigneurs  des  terres  voisines 
des  frontières ,  et  leur  permettoient  de  lerer  sur  leurs  sujets  9 
I.  B 
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«  Sapchen  toz  qui  aquestas  presens  litteras  veyran  in 
«  oziran ,  que  com  nos  Loysa  de  Mastas  Comtessa  de 
«  Peregors ,  Dona  de  Mastas ,  de  Mornas ,  de  Roya  ,  et 
«  d' Arnert ,  per  alcunas  essertanas  causas ,  evam  orde- 
«  nandauna  talhadesertana  soma  d'argen,  à  nos  pàgna- 
«  doyra  et  rededoyra  per  los  habitans  de  nostras  vilas 
«  et  Chastelenias  de  Roya,  de  Mornac,  con  nostra  terra 
«  e  Chastelenia  d' Arnert  ;  per  so  mandam  e  comandam 
«<  en  pena  de  detz  marchs  (r)  d'argen  à  nos  apiicadoira  T 
«  e  donam  planier  poder ,  et  especial  mandamen  à  mestre 
«  Itier  Barba  bacalier  en  Leys  nostre  Jutge,  e  à  Phelipot 
«  Comte  nostre  servidor,  e  à  cascu  de  lor  per  lo  tôt,  que 
«  la  dicha  talha  levan  9  e  fassan  levar  e  pagnar  à  nostre 
k  recebedor  per  nom  de  nos  per  los  dechs  habitans  ,  e 
«  que  eligistan,  e  puestan  eligir  en  cascun  luoc  daquels 
«  sertas  bonadrs  (*)  aysso  sufficiens  per  aber  e  per  levar 
«  la  dicha  soma  sens  degny ,  delay  s ,  et  aysso  los  compel- 
«  listan  per  prendemen  de  lor  bes ,  e  de  lors  cams ,  e 
«  per  arrest  de  lor  propris  cors ,  si  necessari  es.  Mandans 
¥  à  tôt  nostres  Officiers,  que  aquestas  causas  hobedischan 
«  e  entendant.  Donat  à  Montrichat  sos  nostre  propri 
«  sagello  VI  jorn  de  Desembre ,  Tan  de  nostre  Seignor 
«M.CCC.LXXXII». 

Traduction  de  cette  pièce. 

«  Sçachent  tous  qui  ces  présentes  lettres  verront  et 
«  ouiront,  que  comme  nous  Louise  de  Mastas  Comtesse  de 

pour  les  indemniser  des  dépenses  qu'ils  étoient  tenus  de  faire  pour 
la  garde  de  leurs  châteaux  ,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de  l'État 
de  faire  des  irruptions  dans  la  France. 

(r)  Un  marc  d'argent  dans  ce  temps  là  étoit  vingt  sols. 

(s)  Ce  mot  est  écrit  ainsi  dans  l'Original.  J'ai  tu  une  persone 
de  la  province  qui  dit  que  c'est  une  faute ,  qu'il  faut  lire ,  gens. 
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«  Périgord,  Dame  de  Mastas,  Mornas,  Royan ,  et  Arnert, 
«  pour  certaines  causes  avions  ordoné  une  taille,  (impg- 
«  sition)  de  certaine  somme  d'argent  à  nous  payable  et 
«  rendable  par  les  habitans  de  nos  villages  et  Chastelle- 
«  nies  de  Royan,  de  Mornac  et  en  notre  Chastellenie 
«d' Arnert.  Pour  ce  mandons  et  commandons  sous  peine 
«  de  dix  marcs  d'argent  à  nous  applicables ,  et  donons 
«  plein  pouvoir  et  spécial  mandement  à  maistre  Itier 
«  bachelier  en  loix  notre  juge ,  et  à  Philippe  Je  Comte 
«  notre  sergent ,  et  à  chacun  d'eux  pour  le  tout ,  de  lever 
«  et  faire  lever  ladite  taille ,  et  payer  à  notre  receveur  en 
a  notre  nom  par  lèsdits  habitans ,  et  qu'ils  choisissent  et 
«  puissent  choisir  en  chacun  lieu  quelques  persanes  assez 
«  suffisantes  pour  avoir  et  pour  lever  ladite  somme ,  sans 
«  refus,  ni  délai  5  et  aussi  de  les  contraindre  par  la  prise 
«  de  leurs  biens  et  de  leurs  terres ,  et  par  arrest ,  (empri- 
«  sonement)  de  leur  propre  corps ,  si  besoin  est.  Mandant 
«  à  tous  nos  Officiers ,  que  en  ces  choses  leur  obéissent. 
«  Doné  à  Montrichart  sous  notre  propre  sceau,  le  sixième 
«  jour  de  Décembre,  l'an  de  notre  Seigneur  i58a  ». 

Que  l'on  fasse  aujourd'hui  attention  au  langage  des 
Limosins,  Périgordins  et  Saintongeois ,  on  y  reconnoîtra 
celui  de  la  charte  que  je  viens  de  rapporter. 

J'ai  dit  précédemment ,  et  je  l'avois  déjà  dit  dans  la 
préface. des  Fabliaux,  que  les  noms  de  quelques  villes 
auroient  pu  nous  rester  des  Celtes  et  anciens  Gaulois  ; 
mais  ce  sont  tout  au  plus  quelques  noms  de  grandes 
villes ,  et  encore  faut-il  être  bien  assuré  qu'elles  a  voient 
ces  noms  dans  le  temps  que  ces  peuples  habitaient  la 
France,  et  avant  l'irruption  des  Romains  dans  lesGaules. 
Plusieurs  grandes  villes  ont  été  bâties,  et  ont  été  nom- 
mées bien  postérieurement  à  l'invasion  des  Rpoiainsdans 
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leà  Gaules,  dont  les  noms  sont  purement  latins,  telle* 
sont  Autun,  Augueto-Dunum ,  c'est-à-dire  Augusti 
tumulus ,  montagne  d'Auguste  ;  Clermont ,  Clarus 
mons  ;  Montpellier,  Morts  pusillus,  et  suivant  plu- 
sieurs antiquaires  de  la  province  du  Languedoc ,  Mon* 
puellarum  ;  parce  qu'ils  prétendent  que  dans  le  temps 
que  l'évêché  de  Maguelone  fut  transféré  à  Montpel- 
lier (l),  deux  saintes  filles  habitoient  cette  montagne. 
Senlis  n'est  que  l'abrégé  de  Silvanectensi* ,  cette  ville 
épiscopale  étoit  proche  d'une  selve,  (aujourd'hui  forêt) 
comme  elle  n'en  est  pas  encore  fort  éloignée  :  ce  mot  est 
formé  de  sylva  nectere. 

Les  petites  villes,  les  bourgs ,  et  les  villages  ont  été 
fondés  pour  la  plus  grande  partie  depuis  l'établissement 
de  la  monarchie  Françoise ,  et  ces  lieux  ont  eu  leurs  noms 
arbitrairement ,  soit  par  leurs  fondateurs ,  ou  par  quel- 
ques circonstances  qui  ont  précédé  ou  accompagné  leurs 
fondations.  Tous  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  Mont, 
sont  sans  contredit  latins,  Mont -fort  l'Amauri,  Mons 
f ortie  Amalarici;  Mont-Lheri,  Mons  Lothairici , 
Mont  de  Lothaire  ;  Mont-Faucon ,  Mons  Fûlconis  ; 
Mont-  Martre ,  Mons  Martyrum.  On  disoit  Martre 
ancienement  pour  Martyr.  Saint  Bernard  a  dit  dans  ses 
Sermons,  pag.  128:  «Tote  li  Triniteiz  at  semeit  en 
«  nostre  terre ,  li  Engle  i  ont  semeit,  et  li  Apostle,  semeit 
«  i  ont  assi  li  martre  et  li  confèssor ,  et  li  virgines  ».  Semi- 
nantit  in  terra  nostra  tota  Trinitas  ,  aeminaverunt  An- 
gelipariter  et  Apostoli,  aeminaverunt  Martyres,  Co/i- 
fessores  et  Virginie.  Montargis,  de  Montis  Argi  ;  etc. 
Le  nom  de  la  Ferté ,  doné  à  plusieurs  villes  et  villages, 

(0  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Bavilie,  Intendant  de  Lan- 
guedoc, en  1699. 
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vient  de  firmitate  ,  ablatif  de  firmitas.  lac  Ferté 
Alais ,  Firmitm  Aalis ,  ancien  nom  d'une  Princesse  ; 
la  Ferté  au  Vidame ,  Firmitas  vice  Domini;  la  Ferté 
Gaucher,  la  Ferté  Milon  étaient  possédés  par  un  Gau- 
cher et  un  Milon. 

Le'  nom  de  Châtel  (v)  vient  de  Castellum  >  Château- 
Thierry ,  Castellum  Theodorici;  Château-Roux,  Cas- 
tellum  Radulphi. 

:  On  ne  dira  pas  que  les  lieux  qui  portent  les  noms  des 
saints,  ont  été  només  par. les  anciens  Gaulois,  puis- 
qu'ils l'ont  été  bien  postérieurement  à  l'irruption  des 
Romains  et  à  l'établissement  de  la  monarchie;  et  on 
peut  dire  que  ces  noms  de  saints  ont  été  bien  corrompus, 
et  que  l'on  a  peine  à  les  reconnoître  ,  car  qui  diroit 
qu'Orner  vient  d'Audomarus,  Ouin  ftAudoneus,  Ferri 
de  Fredericus ,  Merry  de  Medericu8>  Landry  de  Lan- 
dericus ,  et  S.  Fargeau  de  Ferreolua  ?  Ce  dernier  a  plus 
lieu  de  surprendre;  mais  voici  comment  il  a  été  si  fort 
défiguré  :  on  a  dit  Fereol ,  Feriol ,  on  a  fait  de  Yi  voyelle 
un  j  consone ,  et  de  17  on  a  fait  un  £,  Ferjot ,  ensuite 
Fergot,  Fergeau  et  Fargeau.  En  Saintonge ,  il  y  a  un 
bourg  nommé  Saintrie ,  de  Sanctus  Aredius;  il  s'est 
jScrit  Saint  Airie ,  Saint  ,Erie ,  Saint  Herie ,  et  par  abbré- 
viation  Saintrie.  On  ne  peut  guères  doner  au  juste 
l'origine  des  noms  des  autres  lieux.:  il  n'y  auroit  qu'un 
examen  bien  exact  des  titres  et  des  ancienes  Chartres 
qui  pourroit  procurer  cette  connoissance.  J'ai  vu  les 
cartulaires  de  l'archevêché,  dans  lesquels  le  village 
d'Ozoire  étoit  écrit  dans  les  douze  et  treizième  siècles 

((/)  Le  mot  Chastel  ancienement  ne  signifîoit  pas  comme  aujour- 
d'hui un  simple  château  ,  un  simple  manoir  ;  mais  une  -ville  non 
murée ,  le  sustellum  dfes  Latins. 
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Oroire ,  et  en  latin.  Oratorium.  On  disoit  orer  pour 
prier,  oroire  pour  oratoire;  la  lettre  r  étant  faite  dans 
ces  siècks  comme  un  «,  les  copistes  ont  écrit  ozoire. 
Vitri  est  tfommé  dansces  mêmes  cartulaires  Victoriaeum, 
probablement  d'une  victoire  remportée  en  cet  endroit. 

Quelques  provinces ,  quelques  Tilles  ont  fourni  des 
mots  à  notre  langue*  De  quel  étonemenl  n'auroit  pas 
été  frapé  Romulus,  si  on  lui  avoit  dit  que  la  célèbre 
ville  qu'il  fondoit,  doneroit  naissance  au  mot  françois 
roman ,  qui  sert  à  exprimer  et  désigner  ce  qu'il  y  a  de 
plus  futile  dans  notre  littérature? 

J'ai  vu  dans  plusieurs  anciens  manuscrits  le  mot 
chesne ,  quercuay  écrit  c haine,  et  chaoine;  et  il  y  a  un 
ancien  proverbe  qui  dit  :  au  premier  cop  ne  chiet  pas  li 
chaoine ,  un  chesne  n'est  pas  abatu ,  ne  tombe  pas  au 
premier  coup  de  coignée  :  on  sçait  que  la  forêt  de  Dodone 
n'étoit  plantée  que  de  chesnes  ,  et  que  cette  forêt  étoit 
dans  la  Chaonie  (x)  qui  a  sûrement  formé  le  mot  chesne. 
La  ville  de  Fergame  a  doné  son  nom  an  parchemin, 
pergamenum.  La  ville  de  Cordoue  en  Espagne  a  doné 
ion  nom  à  nos  cordoniers.  Le  meilleur  cuir  venoit  de 
,  cette  ville.  On  le  nomoit  du  cordouan  \  ceux  qui  l'em- 
ployoient  étoient  només  cordubaniers  ,  cordouaniers , 
et  on  a  dit  ensuite  cordoniers.  Damas  a  doné  le  sien  à 
l'étoffe  de  et  nom ,  connue  en  France  dès  le  treizième 
siècle  ;  Marly  à  cette  espèce  de  gaze  qui  sert  aux  coif- 
fures des  femmes ,  stinkerques ,  mouchoirs  de  col. 

(x)  Liber,  et  aima  Çeres  t  vestro  si  murtere  tellus 
Chaoniam  pingui  glandent  mutavil  aristd. 

Virg.  Georg.  lib.  i. 
Cessent  inventif  Dodonia  quercus  aristis. 

Claud.  de  raptu  Proserpinae, 


DE  LA   LANGUE   FRANÇOISE.  25 

Des  noms  d'homes  et  de  femmes  nous  ont  doné  des 
mots  :  fontanges,  de  Madame  de  Fontanges;  des  pala- 
tines ,  de  la  Princesse  Palatine ,  etc.  ' 

Plusieurs  Tilles  ont  doné  les.  noms  de  plusieurs 
monoies  :  Paris  aux  parisis;  Tours  aux  tournois;  Poi- 
tiers aux  pietés  et  pites  ;  Provins  aux  provinois,  monoie 
que  Thibaut  ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie ,  et  Roi 
de  Navarre ,  avoit  fait  batre  dans  son  temps ,  et  Bizance 
aux  bezans. 

Plusieurs  animaux  nous  ont  aussi  doné  quelques  mots  j 
cabrioler,  cabriole,  saut,  cabriolet,  voiture  si  en  vogue 
aujourd'hui,  et  espèce  de  coiffure  de  femme,  ne  doivent- 
ils  pas  leur  origine  au  mot  latin capreolus ,  chevreau, 
animal  qui  saute  toujours  ? 

Araneay  araignée,  insecte  adopté  par  les  Latins,  du 
grec  arachné,  nous  a  doné  notre  mot  argneux,  mieux 
écrit  que  hargneux.  Un  argrieux  n'est  point  ce  que  nous 
ont  dit  Ménage  et  Borel ,  le  morosus  des  Latins  :  moro- 
sus est  un  home  chagrin,  inquiet;  argneux  est  un  que- 
releur ,  un  home  qui  aime  la  dispute  ,  qui  l'excite ,  qui 
veut  toujours  l'emporter  sur  un  autre  t  qui  ne  cède  à 
persone  :  tel  étoit  le  caractère  d' Arachné  qui  fut  changée 
en  araignée  pour  avoir  prétendu  mieux  filer  et  mieux 
broder  que  Minerve  :  on  prononce  encore  ce  mot  dans 
bien  des  provinces ,  araigneux. 

Musca  ,  mouche ,  nous  a  doné  celui  de  moqueur  et 
moquer,  Phèdre  liv.  3 ,  fable  6  de  la  mouche  et  de  la 
mule,  a  dit  : 

Hdc  deriderl  fabula  mérita  potest, 
Qui  sine  virtute  varias  exercet  minas. 
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Au  liv*  5  ,  fable  5  du  chauve  et  de  la  mouche  : 

Cafoi  momordit  musca  nudatum  caput  ; 

Quant  opprimere  captons  9  alapam  sibi  duxit  gravent. 

Hune  iila  irridens , 

Voilà  la  mouche  décidée  railleuse,  moqueuse,  par 
Phèdre.  Ce  ne  seroit  pas  assez  pour  justifier  cette  éty- 
mologie,  si  je  ne  juslifiois  pas  que  le  mot  mouche  s'est 
écrit  mosche  et  mosque.  On  trouve  dans  le  Roman  de 
Dolopatos  ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  , 
n°  7555  : 

Tote  doçor  n'est  mie  saine  , 
La  mosche  qui  le  miel  amaine  ; 
Qui  en  la  flor  la  cire  troeve , 
Par  la  dolcor  son  venin  cœvre , 
Elle  adere  son  pointillon 
Ensement  com  un  aguillon , 
Qui  venin  porte  et  enfleûre. 

Dans  les  fables  d'Ésope,  traduites  en  vers  françois  au 
treizième  siècle ,  par  Marie  de  France ,  il  y  en  a  une 
intitulée  :  Batailhe  des  bestes  et  des  mosques.  Aussi  le 
mot  moqueur  s'est-il  écrit  dans  les  siècles  reculés ,  mos- 
keor,  moskeour,  et  mosqueor.  On  trouve  dans  une 
traduction  littérale  de  la  Bible ,  faite  dans  le  douzième 
siècle,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  n°  6701, 
au  chap.  9,  vers,  7,  des  Paraboles  de  Salomon  :  «Cil  qe 
«  enseigne  le  moskeour,  il  a  ly  mes  firit  tort,  et  cil  qe 
«  reprove  le  malveyse ,  il  engendra  à  soi  teche.  Ne  voilles 
«  le  moskeour  reprendre ,  qe  il  ne  toy  haisse  ».  Qui  éru^ 
dit  derisorem ,  ipse  injuriant  sibifacit  :  et  qui  arguit 
impium  ,  sibi  maculam  générât.  Noli  arguere  deri- 
sorem ,  ne  oderit  te.  On  trouve  aussi  mostesoum  pour 
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raillerie  dans  la  Sagesse ,  chap.  5,  vers.  5.  «Ceaux  sount 
«  cil  lesquenx  nous  avoms  ja  dis  en  moslesouns,  et  en 
«  semblaunce  de  reproece».  Hi  surit  quoa  habuimus 
aliquando  in  derisum  ,  et  in  similitudinem  impro- 
jD*ra.  Veut-on  encore  aujourd'hui  exprimer  un^home 
gourmand  et  vorace ,  c'est  un  loup  (j)$  un  brutal ,  c'est 
un  cheval  ;  un  home  tranquille ,  c'est  un  mouton  ;  un 
home  fin ,  c'est  un  renard. 

Dans  les  treize ,  quatorze  et  quinzième  siècles ,  les  poètes 
augmentèrent  notre  langue  d'une  infinité  de  mots  qu'ils 
corrompoient  pour  les  faire  rimer ,  d'autres  en  introdui- 
sirent de  leur  pure  invention.  Jacquemart  Gielée  com- 
mença à  la  fin  du  treizième  siècle  ,  Coquiilart  continua 
dans  le  quinzième ,  et  Rabelais  dans  le  seizième. 

Jacquemart  Gielée  composa  un  roman  en  vers  qui 
fut  mis  à  fin  en  l'an  1290.  Il  se  trouve  dans  le  manu* 
scrit  7615  de  la  Bibliothèque  Royale  sous  le  titre  de 
Roman  du  Renars.  On  prétend  qu'il  a  eu  en  vue  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  ruses ,  les  finesses  et  l'hypocrisie 
d'un  Comte  de  Sens ,  nomé  Reinard,  Reginard ,  Regi- 
naldus  5  c'est  un  point  d'histoire  et  une  anecdote  à  appro- 
fondir, ce  que  je  compte  faire  dans  un  recueil  des  anciens 
poètes  françois,  dont  les  ouvrages  ne  sont  point  impri- 
més ,  et  dont  Fauchet  n'a  pas  eu  connoissance  :  je  le 
donerai  incessamment  au  public,  avec  un  extrait  et  une 
indication  de  leurs  ouvrages  (*). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Jacquemart  Gielée  fait  assem- 
bler tous  les  animaux  et  oiseaux  chez  le  Lion  pour  tenir 
un  conseil  ;  il  done  des  sobriquets,  ou  surnoms  à  tous  ces 

{y  )  D'où  alouvi ,  pour  affamé ,  encore  en  usage  parmi  le  peuple. 
(*)  Cet  ouvrage  n'a  point  paru ,  et  on  ignore  ce  qu'en  *st  devenu 
le  manuscrit. 
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animaux  ;  le  Lion  y  est  nomé  Messire  Noble  \  le  Loup , 
Isengrin  :  le  Verpil  (z) ,  Renars  5  le  Taureau ,  Bruiant  ; 
la  Vache ,  Blere ,  et  Masquelée  (aa)  ;  le  Blaireau  ou. 
Taisson ,  Grimbers  ;  l'Ane  ,  Y Arceprestre  Timers  ;  le 
Pourceau  ,  Vaneraers  ;  le  Mouton  ,  Belins  ;  la  Pie , 
l'Agace ,  d'où  notre  mot  agacer  ;  le  Loir  {bb),  Somilleux. 

Coquillart  ,  qui  vivoit  à  la  fin  du  quinzième  siècle , 
étoit  officiai  de  l'archevêché  de  Reims  ;  il  a  composé 
un  volume  assez  considérable  de  poésies  fort  gaillardes , 
et  très-indécentes  pour  un  home  de  son  état.  Cet  auteur 
a  formé  une  infinité  de  mots ,  que  l'on  ne  connoissoit 
point  ayant  lui,  tels  sont  les  mots  de  frisque  pour  alerte , . 
galoises  pour  femmes 'gaillardes  et  quelque  chose  de 
plus  ;  il  est  le  premier  qui  se  soit  servi  du  mot  perruque, 
qu'il  nome  tantôt  de  ce  nom  et  tantôt  calvairiene  ;  le 
mot  calvarius  signifie  une  montagne  sèche  et  aride ,  la 
tête  est  le  calvaire  de  l'home. 

Rabelais  a  forgé  les  mots  de  canabasser ,  pour  exami- 
ner; calmar,  écritoire,  de  calamus;  gaudez,  sorte  de 
prière  probablement  où  il  y  avoit  le  mot  gaudere; 
gaudebillaux  pour  tripes;  pantagruelion,  pour  chanvre 
et  cordes. 

Plusieurs  de  nos  mots  se  sont  $ussi  formés  du  son , 
comme  tambour,  trompette,  trictrac,  et  huer  :  huer 

(z)  Avant  cet  auteur ,  je  n'ai  tu  dans  aucun  autre  le  mot  de 
Renard  ;  c'étoit  toujours  le  goupil ,  voupil  et  verpil ,  vulpes, 

(aa)  On  appelle  une  vache  masquelée ,  celle  qui  a  la  tête  noire  et 
blanche ,  et  qui  est  comme  masquée ,  d'où  certainement  notre  mot 
masque. 

(bb)  Espèce  de  rat  qui  dort  presque  toujours  :  ce  mot  s'est  écrit 
lair,  lairon,  loiron,  loir;  d'où  cette  expression,  il  dort  comme 
un  lair ,  d'autres  ne  sachant  ce  que  c'est  que  cet  animal ,  disent ,  il 
dort  comme  un  larron. 
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quelqu'un ,  c'est  crier  après  lui ,  c'est  l'exciter ,  et  ce  que 
font  les  charretiers  en  excitant  leurs  chevaux  par  ce  cri , 
hu.  Notre  langue  n'est  pas  la  seule  qui  ait  formé  des 
noms  de  quelques  sons*  Ovide  a  formé  celui  de  balare , 
bêler,  du  cri  des  brebis.  Pline  a  formé  grunnire  du  cri 
des  cochons,  comme  Cicéroii  a  formé  grunnitus. 

La  basse  latinité  s'est  formée  de  notre  langue  fran- 
çoise  ou  romanse  dérivée  du  latin.  Les  langues  espa- 
gnole ,  italiene  et  portugaise ,  sont  dérivées  de  la  même 
source  :  il  ne  faut  pas  être  bien  habile  pour  proposer  des 
étymologies ,.  lorsque  l'on  lès  veut  tirer  de  ces  langues. 
Aussi  voyons-nous  tous  nos  anciens  étymologistes ,  qui 
sans  se  doner  la  peine  d'approfondir ,  lorsqu'ils  n'en<r 
tendent  pas  un  mot ,  disent  aussitôt  qu'il  vient  ou  du 
latin  barbare,  ou  de  l'italien,  ou  de  l'espagnol,  lorsque 
nous  voyons  que  ces  mêmes  mots  ont  existé  dans  notre 
langue  bien  avant  la  formation  de  la  basse  latinité,  de 
la  langue  italiene,  espagnole  et  portugaise. 

Variation  de  notre  Langue. 

La  langue  françoise  a  été  formée  dès  les  premiers 
siècles,  et  au  moment  de  l'irruption  des  Romains  dans 
les  Gaules  ;  la  langue  latine  subsistoit  toujours  et  étoit 
en  usage  parmi  les  sçavants ,  et  cela  a  duré  jusqu'à  la  fin 
du  treizième  siècle  qu'elle  a  été  confinée  dans  les  collèges. 

Notre  langue  n'a  jamais  varié  dans  le  fond;  elle  a 
toujours  été  la  même  :  si  elle  a  varié ,  ce  n'a  été  que 
dans  la  manière  de  l'écrire  et  de  la  prononcer,  comme 
elle  varie  encore  tous  les  jours. 

Il  seroit  à  souhaiter ,  et  très-essentiel  que  Ton  voulût 
s'appliquer  à  en  fixer  l'ortographe ,  établir  des  prin- 
cipes ,  et  doner  des  règles  certaines  appuyées  sur  des 
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preuves  et  des  raisonemens  solides ,  et  non  pas  décider 
arbitrairement  comme  ont  fait  certains  auteurs  qui  pro- 
posent leurs  sentimens  et  leurs  décisions  comme  autant 
de  règles  à  suivre ,  sans  nous  en  doner  de  bones  raisons*  : 
Si  je  dis,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  qu'une  n  aux 
verbes  doner  et  toner,  c'est  parce  que  dans  le  latin 
donare  et  tonare ,  il  n'y  en  a  qu'une  :  si  je  dis  qu'il  ne 
faut  qu'une  m  à  home,  c'est  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
à  homo  ,  à  moins  qu'on  ne  le  veuille  former  de  l'ablatif 
homine ,  et  faire  de  Yi  et  de  l'/z  une  double  m  s  si  je  dis 
que  le  mot  forsené  seroit  mieux  que  forcené ,  c'est  parce 
qu'il  vient  de  foras  et  de  sensus  ;  un  forsené ,  est  un 
home  hors  du  sens  :  si  je  dis  encore  que  notre  mot  foible 
seroit  mieux  écrit  feble  ,  que  par  une  ridicule  orto- 
graphe,  faible,  je  dirai  pour  raison  que  ce  mot ,  venant 
dvtlatinflexibilis ,  k  Yablatifflexibile,  il  sera  plus  con- 
forme à  sa  race  ou  racine  ,  qui  vienent  Tune  et  l'autre 
de  radiée,  ablatif  de  radix.  Si  je  propose  que  le  mot 
mélencolique  seroit  écrit  plus  conformément  à  son  ori- 
gine ,  si  on  l'écrivoit  mérencolique;  je  dis  que  l'on  disoit 
autrefois ,  merencolieux ,  merencoliens ,  et  ce ,  parce 
qu'il  vient  du  latin  mœrorem  colens ,  et  merencolier 
de  mœrorem  colère. 

.  Deux  persones  aussi  judicieuses  que  sça vantes  m'ont 
conseillé  de  rejetter  celle  étymologie ,  disant  qu'il  seroit 
plus  naturel  de  la  tirer  du  grec  ^lAayj^A/*,  qui  signifie 
bile  noire  et  fureur.  Je  conviens  avec  eux  de  la  ressemr 
blance  parfaite  du  mot;  mais  je  n'en  trouve  aucune  avec 
le  latin  mœror,  qui  signifie  tristesse,  abbatement, 
affliction,  douleur;  de  même  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  un  home  mélancolique  et  un  home  atrabi- 
laire,; l'un  est  un  home  à  plaindre ,  l'autre  un  home 
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détestable.  Jérémie  dans  ses  Lamentations ,  chap.  1 , 
vers.  i3 ,  en  parlant  de  la  fille  de  Sion ,  a  dit  :  Posuit 
me  desolatam  ,  tota  die  mœrore  confectam  :  il  n'a  pas 
certainement  voulu  dire  qu'elle  étoit  pleine  de  bile  noire, 
mais  accablée  par  l'affliction ,  la  douleur  -,  et  lorsque 
S.  Mathieu,  chap.  26,  vers.  67,  a  dit  que  Jésus-Christ 
ccepit  contrUtari  et  mœstus  esse,  il  a  dit  en  notre 
langue  :  il  commença  à  s'attrister  et  à  être  saisi  d'afflic- 
tion. Ces  observations  ne  sont  point  pour  contredire 
leur  sentiment ,  mais  pour  faire  sentir  la  différence  d'un 
mélancolique  et  d'un  atrabilaire. 

Tous  les  jours  on  voit  des  disputes  sur  la  manière  de 
s'exprimer  en  certains  cas,  et  ces  disputes  ne  produisent 
aucune  solution.  On  demandoit  il  y  a  quelque  temps,  si 
une  femme  à  qui  on  demanderont  si  elle  est  malade,  doit 
répondre  je  la  suis ,  ou  je  le  suis.  Les  uns  soutenoient 
pour  le,  les  autres  pour  Za.  Pour  moi  je  soutiens  que 
l'un  et  l'autre  ne  valent  rien  et  que  c'est  un  pur  galima- 
thias,  et  qu'il  faut  répondre  simplement  et  absolument, 
oui  ou  non;  et  en  effet,  que  signifie  ce  Ut,  ou  ce  A?  ?  On 
discutait  encore  s'il  faloit  écrire  sans  dessus  dessous,  ou 
sens  dessus  dessous  ;  à  cela,  même  réponse  :  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  valent.  On  écrivoit  ancienement  c'en  dessus 
dessous,  ou  ce  dessus  dessous  >  et  c'est  la  véritable  manière 
de  l'écrire,  c'est  mettre  dessous  ce  qui  devroit  être  dessus , 
et  de  même  c'en  devant  derrière,  ou  ce  devant  derrière. 

Richesse  de  notre  Langue  S 

Il  n'y  a  pas  de  langue  plus  riche  que  la  nôtre;  le 
nombre  des  mots  en  est  pour  ainsi  dire  infini.  Pour  s'en 
convaincre,  il  ne  faut  que  lire  nos  anciens  historiens, 
nos  poètes  et  nos  orateurs,  jusqrç'au  dix-septième  siècle  5 
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mais  il  s'en  faut  beaucoup  aujourd'hui  qu'elle  soit  aussi 
riche ,  par  la  suppression  et  proscription  d'un  nombre 
très-considérable  de  mots  très-expressifs  et  #  très-éner- 
giques, qui  ne  sont  point  remplacés  et  qu'il  seroit  même 
très-difficile  de  remplacer  $  une  fausse  délicatesse ,  un 
caprice,  ont  été  cause  de  ces  suppressions  :  un  mot 
excellent  est-il  employé  par  un  auteur  dans  une  pièce 
burlesque  ou  comique  ?  cela  a  suffi  pour  le  faire  pros- 
crire. Molière  s'est  servi ,  dans  ses  comédies ,  du  mot 
déterger  et  détersif  5  il  n'en  a  pas  falu  davantage  pour 
le  banir.  N'est-il  pas  singulier  de  voir  dans  certains 
auteurs,  que  le  mot  conlempt  est  écorché  du  latin? 
Mais  je  leur  demande  lequel  est  plus  écorché  du  latin,, 
ou  contempt  et  contemner,  ou  mépris  et  mépriser? 
Contempt  ne  vient-il  pas  de  contemptus,  cohiemnere? 
Mépris  vient  de  mes,  qui  signifioit  ancienement ,  et  le 
signifie  encore  à  présent,  malus,  et  de  pretium;  mépris, 
c'est  malum  pretium  $  mépriser ,  maie  appretiare. 
N'est-il  pas  encore  singulier  de  voir  ces  mêmes  auteurs 
traiter  celui  de  convoiteux,  de  vieux  et  de  méchant 
mot  (ce)  ?  Quel,  mal  leur  a  fait  ce  mot  ?  D'ailleurs ,  si 

nous  retranchions  tous  les  vieux  mots,  il budroit faire 

1  7 

une  nouvelle  langue;  ceux  de  Dieu,  d'home,  de  femme , 
d'amant ,  de  vin ,  d'argent-,  de  livres ,  sont  aussi  vieux  5 
faut-il  pour  cela  les  retrancher  ?  On  a  retranché  les 
mots  mansuétude ,  suavité,  aménité,  et  plusieurs  autres 
synonymes  de  ces  mots;  mais  par  une  bizarrerie,  j'ose 
le  dire ,  le  mot  doux  y  a  fait  une  grande  fortune  5  il  est 
adjectif  par-tout.  Un  caractère  doux,  un  temps  doux, 
une  voiture  douce,  une  étoffe  douce,  un  ragoût  doux  , 
du  vin  doux ,  une  odeur  douce ,  un  lit  doux, une  femme 

(ce)  Voyez  ci-après  le  conte  du  Convoiteux  et  de  l'Envieux. 
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douce.  Il  faut  espérer  qu'un  glossaire  général  fera  ouvrir 
les  yeux,  et  que,  secouant  les  préjugés,  non-seulement 
on  reconnoîtra  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  ôté  de  la 
langue  une  infinité  de  mots  très  -expressifs ,  mais  encore 
qu'on  leur  redonera  l'être. 

On  reconnoîtra  encore ,  que  cette  soustraction  de  mots 
nous  force  malgré  nous  très-souvent  de  faire  de  longues 
périphrases ,  pendant  qu'un  seul  mot  nous  rendroit  intel- 
ligibles. Combien  de  fois  les  poètes  ne  sont-ils  pas  gênés 
par  le  défaut  de  ces  mots  ?  Si  on  n'avoit  pas  supprimé 
les  mots  alierdre  et  terdre  ,  Scarron  auroit-il  été  embar- 
rassé pour  rimer  à  perdre?  Ce  poète  s'exprime  ainsi, 
dans  son  Virgile  travesti ,  livre  VI,  en  parlant  de  la  des- 
cente d'finée  aux  Enfers  avec  la  Sybille  : 

Tenant  sous  les  bras  la  Sybille  , 
Que  Tàge  rendoit  moins  agile, 
Et  qui  lui  crioit  à  tous  coups  : 
Énée ,  où  Diable  courez-vous  ? 
Qu'ils  se  trouvèrent  près  de  Fonde 
De  FAcheron,  qui  toujours  gronde  ; 
Et  qui ,  par  un  canal  bourbeux , 
A  considérer  très  hideux , 
Dans  le  Cocyte  se  va  perdre. 
(  Rime  qui  sait  rimer  en  erdre  , 
Je  le  laisse  à  plus  fin  que  moi.  ) 

Aherdre ,  qui  vient  du  verbe  adhœrere ,  ne  vantail 
pas  bien  le  mot  attacher ,  venant  de  tactum  ,  participe 
de  tangere,  dont  nous  avons  fait  le  verbe  composé  atta- 
cher? Terdre,  de  tergere,  n'est-il  pas  plus  agréable  que 
celui  de  torcher,  qui  vient  de  la  même  source,  et  ne 
vaut-il  pas  bien  celui  de  nétoyér ,  qui  a  été  formé  de 
nitidare  ? 
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Voilà  quelle  est  au  juste  l'origine  de  notre  langue  > 
quels  ont  été  ses  progrès,  ses  variations  et  sa  richesse» 

Utilité  d'un  Glossaire,  et  des  étymologies. 

Plusieurs  persones  m'ont  voulu  persuader  que  les 
étymologies  n'étoient  pas  absolument  nécessaires  dans 
un  Glossaire ,  qu'il  suffisoit  de  bien  prouver  la  significa- 
tion des  mots  par  des  citations  justes  et  claires;  je  les  prie 
de  me  permettre  de  n'être  pas  de  leur  avis,  et  de  soutenir 
au  contraire  qu'elles  y  sont  très-nécessaires  par  deux 
raisons  :  la  première ,  pour  démontrer  avec  plus  d'évi- 
dence l'origine  de  la  langue  ;  la  seconde,  pour  constater 
clairement  la  signification  des  mots. 

Mais  pour  doner  une  juste  étymologie ,  il  faut  que 
le  mot  soit  la  même  chose  que  celui  dont  on  le  tire ,  ou 
au  moins  qu'il  y  soit  parfaitement  analogue  ^  et  en  u» 
mot ,  il  faut  qu'il  soit  comme  celui  de  l'énigme ,  qui  cesse 
d'être  une  véritable  énigme  si  elle  a  rapport  à  différentes 
choses.  11  ne  suffit  pas  de  dire  ce  que  l'on  s'efforce  de 
nous  persuader  au  sujet  du  mot  Dun ,  qui ,  suivant  cer- 
tains auteurs ,  signifie  en  langue  celtique  et  basse-bre- 
tone  une  vallée ,  et  que  Ton  a  doné  le  nom  de  Dun  et 
Dunes  aux  montagnes,  parce  qu'elles  sont  prochaines 
des  vallées  :  rien  de  si  opposé  à  une  montagne  qu'une 
vallée  5  un  pré ,  un  champ ,  un  bois  proche  d'un  fleuve  > 
ne  sont  point  un  fleuve.  Dun  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  abbréviation  du  latin  tumulus, élévation.  Usera 
facile  de  le  démontrer. 

M.  Ménage,  home  des  plus  sçayants,  nous  a  doné  un 
volume  in-folio  d'étymologies  :  je  l'ai  examiné  avec 
attention  5  et  sans  faire  tort  à  sa  réputation ,  je  dirai  avec 
confiance  qu'il  n'y  en  a  pas  un  quart  de  justes.  J'y  ai 

vu. 
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vu,  comme  dans  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  écrit  en 
ce  genre  de  littérature ,  que  les  étymologies  qu'il  rejette , 
sont  ou  les  meilleures ,  ou  les  moins  mauvaises;  on  peut 
s'en  convaincre  «n  les  examinant  avec  une  scrupuleuse 
attention,  et  je  me  flatte  de  le  démontrer.  Je  trouve  que 
c'est  à  tort  qu'il  a  critiqué  les  Hellénistes  :  le  peu  qu'ils 
en  ont  doné  à  la  fin  des  Racines  Grecques,  sont  plus 
justes  que  la  plus  grande  partie  des  siennes  ;  je  ne  diffère 
deux,  qu'en  ce  que  je  tire  les  miennes  immédiatement 
du  latin ,  et  que  les  Hellénistes  les  tirent  du  grec.  Le 
lecteur  sera  en  état  de  juger,  sur  le  projet  d'un  Dic- 
tionaire  ou  Glossaire  que  je  vais  doner ,  et  dans  lequel 
je  mettrai  sous  ses  yeux  celles  proposées  par  M.  Ménage 
avec  une  réfutation ,  et  les  nouvelles  que  je  propose. 

Mais  avant  d'en  proposer  aucune ,  je  veux  prévenir 
le  lecteur,  qu'il  y  en  a  un  très-grand  nombre,  des- 
quelles on  pourra  dire  cette  plaisanterie ,  qui  a  été  faite 
au  sujet  de  Lalfara  da  Ménage,  que  ces  mots  sont  venus 
de  loin  et  qu'ils  ont  bien  changé  sur  la  Toute  $  je  le  prie 
de  lire  avant  de  juger,  et  de  me  permettre  de  lui  faire 
cette   comparaison  :   un   home    entreprend  un  long 
voyage ,  il  part  sain  et  entier  $  il  revient  avec  un  œil  de 
moins,  estropié  d'un  bras,  une  loupe  au  front,  un  gibbe 
ou  bosse  au  dos,  est-il  moins  le  même  home?  Dira-t-on 
que  notre  mot  merci  ne  vient  point  de  misericordia , 
parce  que  de  douze  caractères  dont  il  étoit  composé,  il 
n'en  reste  que  cinq  ?  Crier  merci ,  n'est-ce  pas  crier 
miséricorde?  Dira-t-on  que  le  mot  latin  scapo,  ablatif  de 
scapus,  qui  signifie  le  faiste  (faîte)  d'une  colonne ,  n'a  pas 
formé  notre  mot  eschaflaux?  Qu'est  un  eschaffaux  (éclp- 
faud),  sinon  mie  chose  élevée  ?  Ce  mot  est  considérable- 
ment augmenté  ;  tel  a  été  le  caprice  de  nos  pères.  La 
i.  c 


54  DISSERTATION   SUR  L'ORIGINE 

lettrée,  ajoutée  à  Ys,  estfrèrordinaire;  Estienne,  Este*- 
fene,  Estefanon  Tient  de  Slephanus,  adopté  du  grec  par 
les  Latins;  descutella,  nous  disons  escueUe  (écuelle);  espé- 
rer, de  sperare  ;  esclandre,  de  soandakirn.  Vue  lettre 
changée  défigure  bien  un  sort  :  on  disoit.  ancienement 
melle  pour  merle,  oiseau. ,  de  manda  ;  «noittier ,  femme , 
de  mulier. 

Il  est  encore  à  propos  ayant  de  les  proposer,  de  faire  une 
observation  générale  sur  toutes  les  lettres  de  l'alphabet, 
qui  se  mettaient  indistinctement  les  unes  pour  les  autres. 

Les  cinq  voyelles  n'ont  point  été  -exceptées.  L'a  et  Te 
ont  toujours  été  mis  l'an  pour  l'autre  :  «n  écrivoit  faire 
et  fere  ,  plaire  et  pleine*:  IVet  Yi,àe  même  ;  d'intus ,  on 
disait  ens ,  enter ,  dHusitum  ,  participe  d' insérer e.  De 
même  aussi  Yo  et  Yu  .-«on  écrivoit  popléer  pour  publier , 
outil  pour  ubensile  ;  Yu  se  pronouçoit  ou. 

Le  b  et  le  p,  qui  soait  lettres  labiales,  sont  très-souvent 
l'un  pour  l'autre-,  troupe,  deturba  ;  il  est  à  remarquer 
qu'il  faut  faire  une  grande  attention  lorsque  l'on  pro- 
nonce ces  deux  lettres-,  pour  ne  s'y  pas  tromper  ;  j'ai 
connu  une  dame  qui  ne  pouvoit  les  distinguer;  lors- 
qu'elle rferivoit ,  et  qu'il  s'agissoit  de  «es  deux  lettres , 
elle  demandoit  si  c'-éteit  un  p  en  haut  ou  un  p  en  bas. 
Cette  lettre  a  pris  souvent  la  place  de  Yf. 

Le  b  et  IV,  de  même;  liber,  livre;  lïbra,  livre. 

Le  q,  ch,  kstq,  étoient  aussi ,  et  sont  la  même  chose; 

on  écrivoit  oacer,  chacer ,  kacer,  •quaoer ,  qua&ser  pour 

chasser,  venari,  venant  de  quassane,  agiter,  repousser. 

Le  ch  et  le  g$  parchemin,  pergamenum  ;  marche, 
margine. 

Le  p  et  Yu  ;  lièvre,  de  lepore,  ablatif  de  lepics  ;  sœpè, 
souvent» 
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Le  g  et  l'wj  goupil,  verpil,,  pulpes;  garenne,  ou 
varenne;  rage,  rabie. 

Le  c  et  Ys  ,•  on  dîsoit  ancienement  ençon  pour  enson , 
en  haut ,  in  summum  :  d'où  caloon ,  ou  caleson ,  calcis 
summum,  haut  de  chausse:  ancienement  et  jusqu'au 
dix-septième  siècle ,  oe  que  nous  appelons  culote  tenoit 
aux  bas  que  Fon  appeloit  chausses. 

L7  et  IV ;  mellenc,  merlan ,  poisson,  maris  lucius  % 
merler,  mesler,  miscellaneus. 

Les  deux  #1?  serraient  d'x;«ssemple,  exemple* 

La  lettre  h  a  été  retranchée  de  beaucoup  de  mot»  de 
notre  langue,  où  die  étoitdans  le  mat  latin  ;  avoir, 
d'habere;  on,  home,  on  dtt//tomo  dicit;  dfÀom, 
heure,  on  a  fait  le  mot  orée  ,  orage ,  parce  qu'ordinai- 
rement les  pluies  d'orage  ne  durent  qu'une  heure ,  et 
tombent  d'heure  en  heure.  Maïs  si  on  a  retranché  cette 
lettre  de  certains  mots ,  elle  a  été  ajoutée  à  d'autres  :  du 
mot  ora,  boni,  extrémité,  nos  anciens  Ont  écrit  hord, 
hordet,  pour  signifier  la  même  chose,  et  Vh  étant  faite 
comme  un  b,  des  copistes  ont  «écrit  bord , 'et  ce  mot 
nous  est  resté. 

L'm  s'est  aussi  changée  en  bf  de  marmot*,  nous 
ayons  fait  marbre. 

Le  ci  et  le  t,  qui  sont  linguales  et  dentales  en  même 
temps,  sont  souvent  l'un  pour  l'autre  %&ad&rnare ,  on  a 
fait  atourner  ;  de  tensare,  danser.  Voyez  le  Glossaire  4 
lafin.  v 

La  lettre  /  pour  le  ph  ;  filosophie ,  phiïosophia  ? 
coffre,  cophinus. 

Uu  £e  'prononçoit  ou  ,  comme  les  Italiens  et  autres 
peuples  le  prononcent  encore  à  présent.  De  là  il  eafl  cer- 
tain que  notre  conjonction  ou ,  vient  de  vd,  «t  notre 
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préposition  où ,  d'ubi  ,  parce  qu'anciçhement  nos  au- 
teurs n'écrivoient  cette  conjonction  ej  cette  préposition 
que  par  un  u  simple. 

Il  faut  encore  observer  que  la  plupart  de  nos  mots  se 
sont  formés  des  verbes  ;  les  uns  de  l'infinitif,  et  les  autres 
du  participe*  Une  autre  partie  s'est  formée  du  nominatif 
de  la  première  déclinaison  des  noms,  en  changeant  seu- 
lement l'a  en  e,  comme  musa,  muse;  tabula,  table; 
canicula ,  canicule.  Une  autre  de  la  seconde  déclinai- 
son ,  mais  à  l'ablatif,  comme  Baron  de  viro.  Tous  nos 
mots  en  eau,  vienent  de  ce  même  ablatif,  et  il  faut 
observer  que  tous  ces  mots  s'écrivoient  et  se  terminoient 
el ,  de  sigillo,  on  disoit  sael ,  saiel ,  seel ,  sceau  ;  de  silulo, 
on  a  fait  seau ,  vase  de  bois  pour  puiser  de  l'eau.  De  fia- 
gello ,  on  a  fait  flael ,  fléau  ;  tombel ,  tombeau,  de  tumulo  ; 
mantel ,  de  mantelo  ,  manteau*  Ceux  de  la  troisième  sont 
aussi  formés  de  l'ablatif,  comme  père ,  de  -pâtre  ,•  chas- 
teté, de  castitate  ;  fraile  (frêle),  de  fragili ;  graile 
(grêle) ,  de  gracili. 

D'après  ces  principes  généraux ,  je  vais  proposer  quel- 
ques étymologies ,  les  unes  déjà  proposées  par  Ménage , 
et  d'autres  qui  ne  l'ont  été  par  aucun  auteur* 

Abbatre  :  Ménage  dit  qu'il  vient  de  l'italien  abbatere; 
mais  d'où  l'a  tiré  l'italien ,  si  ce  n'est  du  verbe  vastare , 
dont  on  a  fait  le  composé  advastare  ?  vastare  signifie 
détruire ,  ravager* 

Acheter,  suivant  le  même  auteur,  vient  &  ace ap  tare 
de  la  basse  latinité  ;  parce  que ,  dit-il,  il  se  trouve  dans 
les  Cartulaires  de  Charles-le-Chauve  ;  il  devoit  sçavoir 
que  la  basse  latinité  s'est  formée  de  notre  Langue 
Romanse  corrompue  du  latin*  Les  deux  colonnes  qu'il 
nous  done  sur  ce  mot  contienent  des  citations  à  perte 
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de  vue  pour  nous  prouver  que  l'on  a  dit  en  basse  lati- 
nité accaptare;  mais  on  disoit  aussi  en  notre  langue 
acater ,  achapter  ;  il  rejette  donc  la  véritable  étymologie, 
(comme  il  fait  presque  toujours),  qui  est  le  mot  latin 
acceptare.  On  écrivoit  encore  au  commencement  du 
siècle  dernier  achepter  :  quand  un  home  est  chez  un  mar- 
chand., ils  contestent  ensemble  sur  le  prix  ;  en  sont-ils 
convenus?  l'un  vend,  et  l'autre  accepte. 

Avule  •,  aveugle,  avuler,  aveugler;  c'est  ainsi  que  l'on 
écrivoit  ce  mot  dans  le  treizième  siècle.  Le  Reclus  de  Mo- 
liens  a  dit  dans  son  Roman  de  Charité,  strophe  176  (dd): 

Vous  qui  par  les  travers  *  aies 
A  senestre  trop  avalés  *  : 
Retourne  toi ,  gens  avulée  , 
Regarde  sour  ton  destre  lés  s. 
Com  li  chemins  est  grans  et  lés  *. 
O  gens  foie ,  où  es-tu  alée  ? 
Diex  5  a  sa  lumière  avalée 
As  avules  en  la  valée  , 
Diex  a  moustré  as  avulés  , 
La  voie  clere  ,  haute  et  lée  6 , 
Toute  la  terre  est  estelée  ?, 
Si  com  li  CHius  8  est  estelés. 

Ménage  et  autres  prétendent  qu'il  vient  de  ah  oculis, 
c'est-à-dire  sans  yeux;  mais  tous  les  aveugles  ne  sont 
pas  sans  yeux ,  quoiqu'ils  ne  voient  point  ;  qu'est  un 
aveugle,  sinon  un  home  privé  de  la  lumière  ?  L'anciene 
ortographe  nous  dit  qu'il  vient  d'avulsus,  participe 
A'avellere  ;  avulsua  à  lumine. 

(dd)  Manuscrit  de  l'Église  de  Paris ,  coté  M ,  n°  7 ,  à  présent  à 
la  Bibliothèque  Impériale. 

"Détours ,  tranwersum;  *  descendez ,  ad  vallem  ire  ;  '  côté,  lalut; 
'large  ;  'Dieu;  '  lée ,  large ,  lala;  7  estoilée,  suUata;  9Ciel ,  Qœlunu . 
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Amoillbrer,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Royale  ,1*°  84o7,  ,qui  contient  plusieurs  matières  con- 
cernant le  droit ,  signifie  légitimer  un  enfant.  On  y 
trouve  :  «  Un  ■  ot  *  enfant  de  sa  meschine  3;  il  la  prit  à 
»  famé  :  quand  il  fu  mors ,  li  coisin  4  voloîent  tolir  5  as  6 
»  en&ns  Hretage  7  au  père,  corne  as  bastars,  et  l'en 
»  defent  qu'il  ne  le  face.  Note  :  que  enfant  sont  amoiL* 
»  1ère  par  le  mariage  fait  enprès  ».  Il  n'y  a  qu'une 
femme  légitime ,  une  moUlier,  qui  puisse  rendre  des 
en&ns  légitimes ,  ce  mot  vient  donc  de  mulier.  On  trouve 
ce  mot  simple  moitterer. 

Arondiller,  arundiller  poui*  murmurer,  se  trouve 
dans  une  traduction  de  la  Bible ,  manuscrit  du  Roi , 
n°  6701,  Deuter.  chap.  1,  vers.  26.  «Et  vous  ne  voleistes 
«  ascendre ,  mes  vous  mescreauntz  à  la  parole  del  Sei- 
«  gnor  nostre  Dieu  arundiUastes  en  voz  tabernacles ,  et 
«  déistes  :  nostre  Seignor  nous  haïst  ».  Et  noluistis 
ascendere  ;  sed  increduli  ad  sermonem  Domini  Dei 
no8tri ,  murmurastis  in  tabernaculis  vestris ,  atque 
dixislis  :  odit  nos  Dominus.  Ce  mot  vient  à'hirundo, 
hirondelle ,  oiseau  $  on  disoit  ancienement ,  et  on  le  dit 
encore  en  diverses  provinces ,  une  aronde,  une  arondelle, 
et  de  là  arondiller  :  le  cri  de  cet  oiseau  est  une  espèce  de 
murmure. 

Bierre,  pout  cercueil  f  ne  vient  pas  comme  le  dit 
Ménage ,  de  l'allemand  haer>  mais  deferetrum,  dont  on 
a Êiit  en  françois  fierté ,  l^se  changeant  en  J,  comme 
je  l'ai  observé  ci-dessus. 

Bievre  pour  signifier  une  loutre,  un  castor,  animaux 

'Un  home;  *eut;  *  domestique;  4  les  cousins;  *  enlever;  *a»x; 
7  héritage. 
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amphibies ,  vient  par  la  même  raison  du  latin  fîber, 
parce  que  le  b ,  Vf  et  le  v  étoient  la  même  chose:  les  Ita- 
liens dirent  bevero ,.  les  Espagnols  befre. 
.  Bige arrje  ,  mieux  écrit  que  bizarre ,  inconstant  r  fan** 
tasque  même  ,  vient  du  latin  virgatus ,  tacheté ,  mou- 
cheté de  différentes,  couleurs.  Un  bigearre  est  un  home 
qui  change  à  tQu&momena  de  sentimens  et  de  volonté , 
d'où  bigarrer  et  bigarreau ,  fruit  rouge  de  différentes 
nuances* 

Canaille.  Voyez  Ménage  à  ce  mot  et  les  auteurs 
qu'il  cite.  Quel  essor  il  a  doué  à  son  imagination ,  en  le 
dérivant  tantôt  du  grec,  de  l'allemand,  et  tantôt  du 
latin  canalicola ,  parce  que  les  chiens  et  la  canaille 
habitoient  des  canaux  !  Mais  qu'entendons -nous  par 
canaille  ?  C'est  un  attroupement  de  chiens ,  une  alliance 
de  plusieurs  chiens ,  c'est  canum  aUigatio* 

Canton.  Que  veut  nous  dire  Ménage  avec  son  can- 
thus  y  qui  signifie  une  bande  de  fer  ,  le  coin  de  l'œil ,  et 
d'autres  auteurs  qui  font  venir  ce  mot  de  centum  homU 
nés?  C'est  le  quantum  latin  y  un  home  qui  a  son  canton, 
habet  quantum  ad  illum  attineU  XI  s'est  écrit  anciene- 
ment  quanton. 

Chaland,  chalans.  Voy.  encore  Ménage  sur  ce  mot; 
comme  il  rejette  l'étymologie  de  Silvinaqui  est  la  véri- 
table !  Ce  mot  vient  en  effet  de  calens ,  participe  de 
calere.  Qu'est  en  effet  un  marchand  qui  a  bien  des 
chalans ,  sinon  un  home  qui  a  bien  dea  gens,  qui  sont 
empressés  d'aller  acheter  chea  lui  ?  De  la  même  source 
vient  notre  mot  nonchalant ,  un  home  qui  n'a  point 
d'ardeur,  un  borne  mou. 

Crétine  ,  pour  signifier  inondation ,  vient  de  ere- 
tum ,  participe  de  creacere. 

c4 
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Deguerper,  déguerpir,  deverpir,abandoner,  quit- 
ter, se  soustraire,  négliger,  n'a  pas  d  autre  signification  , 
quoique  compose  ,  que  le  simple,  guerper,  guerpir ,  et 
verpir ,  qui  s'est  aussi  écrit  gerper.  On  trouve  dans  la 
traduction  de  la  Bible,  citée  au  mot  arondiller,  Deuter. 
chap.  22 ,  vers.  5.  «  En  tiele  manière  feras  tu  de  asne  et 
«  de  vestement ,  et  de  chescune  chose  de  ton  frère , 
«  laquele  avéra  periz;  si  tu  la  trovez ,  tu  nel  guerperaa 
«  com  estraunge.»  Similiter  faciès  de  aaino  et  de  ves- 
timento  ,  et  de  omni  re  fratrie  tui  ,  quœ  perierit  ;  si 
inveneris  eam,  ne  negligaa  quasi  aliénant.  Et  dans 
les  Proverbes  de  Salomon,  chap.  4,  vers.  2.  «  Jeo  vous 
«  dorroi  un  bon  doun ,  ne  deguerpez  point  la  ley  ». 
JDonum  bonum  tribuam  vobis ,  legem  meam  ne  dere- 
linquatis.  Voyez  Ménage  et  les  autres  Étymologistes,  les 
uns  le  font  venir  de  verpire ,  de  la  basse  latinité  ,  les 
autres  de  werpen  allemand.  Mais  nous  avons  le  verbe 
discerpere9  qui  signifie  diviser,  séparer;  déguerpir  une 
chose ,  n'est-ce  pas  l'abandoner ,  s'en  séparer  ? 

Delair  et  deloir.  Ce  mot  se  trouve  dans  une  ordonance 
de  saint  Louis ,  manuscrit  du  Roi  8407,  concernant  les 
réglemens  pour  les  juges  :  elle  est  datée  du  mois  de 
Delair  1254.  La  charte  de  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  ,  pour  la  confection  de  la  coutume  de 
ces  provinces ,  est  datée  ainsi  :  «  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce 
«  nostre  Signor  1 224,  le  jour  de  Feste  de  Noël  où  mois 
«  de  Deloir».  Il  n'y  a  point  de  doute  que  Deloir  est  le 
mois  de  Décembre*  On  écrivoit  ancienement  air  et  oir 
pour  héritier  ;  je  pense  que  c'est  le  mois  de  la  naissance 
de  l'héritier.  Jésus -Christ  étoit  qualifié  de  l'Oir  de 
l'Éternel. 
Délabrer*  Ménage  prétend  qu'il  vient  du  latin  inusité 
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dislamberare  ;  on  ne  sçait  où  il  a  pris  ce  mot.  Pourquoi 
ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  labasci,  dont  on  a  fait  un 
composé  qui  signifie  être  ébranlé ,  être  en  ruine. 

EndÊVER  ,  d'indivare ,  suivant  Ménage,  comme  qui' 
diroit  à  Deo  9  aut  Dœmone  corripi.  Où  a-t-il  pris  ce 
beau  latin,  et  de  si  belles  choses?  Que  signifie  endêver, 
ou  le  simple  des  ver ,  sinon  faire  sortir  de  la  voie ,  faire 
perdre  la  tramontane  ?  Et  ne  vient-il  pas  tout  naturelle- 
ment de  depiare  ? 

Engoncé,  ne  vient  point,  de  Yingonnicatus  de  Ménage, 
mot  forgé  par  lui  ;  mais  du  latin  abscondere.  On  disoit 
ancienement  absconcer,  esconcer ,  pour  dire  le  soleil  se 
cache ,  disparoît ,  il  s'engonce  ;  une  tête  ou  autre  chose 
engoncée ,  c'est  quelle  semble  vouloir  se  cacher. 

Espucher.  On  trouve  ce  mot  dans  la  traduction  de  la 
Bible ,  Genèse ,  chap.  24 ,  vers*  1 1 ,  pour  signifier  tirer 
de  l'eau  d'un  puits  :  Eliezer  va  chercher  Rebecca  pour 
être  femme  d'Isaac  :  «Et  com  il  feist  ses  camels  a  coucher 
«  horede  la  citée ,  jouste  le  putz  del  eawe  à  vespre ,  «à 
«  cel  temps  que  femes  soloient  aler  à  espucher  de 
«  eawe  ».  Cùmque  camelos  fecisset  accumbere  extra 
oppidum,  juxta  puteum  aquœ  vesperè  ,  tempore  quo 
soient  mulieres  egrediad  hauriendam  aquam.  Ce  mot 
vient  de  puteus  >  .dont  on  a  formé  pour  ainsi  dire  expu- 
teare,  tirer  du  puits. 

Essemer  ,  eschemer ,  pour  dire  séparer.  Essemer  des 
abeilles ,  c'est  lorsqu'une  ruche  est  trop  pleine ,  en  ôter 
un  essaim  pour  le  mettre  dans  une  autre  ruche.  Sans  dis- 
cuter tout  ce  que  disent  Ménage  et  Nicot  sur  ce  mot ,  je 
crois  pouvoir  dire  qu'il  vient  de  schisma ,  séparation , 
privation.  On  dit  encore  dans  le  vulgaire ,  en  parlant 
d'un  home  à  qui  il  manque  quelque  chose,  qui  en  est 
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privé ,  et  qui  la  souhaite  ardemment  :  Il  se  cheme  (ee)  r 
c'est-à-dire  qu'il  en  est  privé,  qu'il  en  est  séparé  5  et  de  là 
très-assurément  vient  notre  mot  chômer  par  corrup- 
tion ,  pour  signifier  cesser  ;  et  quoi  qu'en  dise  Ménage , 
en  donant  deux  significations ,  chômer  d'ouvrage ,  en 
manquer,  c'est  en  être  séparé  :  chômer  une  fête  par  la 
cessation  du  travail ,  c'est  se  séparer  du  travail  ;  on  si 
Fon  *veut  encore ,  il  peut  venir  du  verbe  eximere ,  qui 
signifie  enlever ,  priver ,  retrancher. 

Foible  ,  ne  vient  point  de  flebili* ,  comme  le  dit 
Ménage  9  ma»  de  flexibttU ,  voyea  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  ,  à  l'article  des  variations  de  notre  langue. 

Forsen*.  Ce  mot  serait  mieux  écrit  ainsi,  et  plus 
conforme  à  son  origine ,  venant  du  l*ùn foras  et  sentus* 
et  non  pas  de  l'italien  foraennato ,  comme  le  propose 
Ménage  ;  un  forsené  est  un  home  hors  de  son  bon  sens» 

Fretin.  On  appelle  ainsi  le  menu  poisson  r  que  Ton 
voit  pur  les  bords  des  étangs  et  des  rivières ,  le  chanvre 
qui  est  sur  le  bord  des  chenevières,  les  bleds  et  grains 
sur  le  bord  des  champs ,  dn  latin  fretum  ,  qui  signifie 
rivage ,  détroit ,  etc.  de  là  on  a  appelle  le  bas  peuple 
du  fretin,  ou  petit  peuple. 

Fuison,  foison,  abondance,  du  latin  fwtio.  Ville- 
Hardouin  a  dit  dans  son  histoire  des  Croisades  :  «  Li 
«  Venissien  se  commenchierent  à  croiser  à  moult  grant 
afuison  ,  et  moult  grant  plenté  ».  Ménage  a  eu  raison 
de  fronder  FétymoLogie  du  P.  Labbe  qui  la  tire  de/ascis, 

Grailb  ,  grede ,  pour  signifier  menu ,  délié,  délicat  9 
même  petit,  ne  vient  point  du  mot  françois  grès, 
pierre,  qui.  vient  du  latin  gradua ,  mais  de  gracilis , 
à  l'ablatif  gracile.  Dans  le  Roman  des  sept  Sages  de 

(ee)  Il  faut  écrire  t*çscheme. 
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Rome  (  ff)  :  «Après  se  leva  li  sistes  Sages ,  cil  ot  a  non, 
«  Jessé  ;  il  ot  les  cheveux  plus  blans  que  nule  chire 
«  mairie ,  et  retercekz  ;  si  ot  les  eals  vairs  %  le  nez  droit 
«  et  bien  séant ,  et  fu  gros  par  les  espaulles ,  et  graille 
«  par  les  costes ,  et  si  n'out  ne  barbe  ne  ghernon.  C'est- 
«  à-dire  :  Après  s'éleva  lé  sixième  sage  ;  celui-là  avoit 
«  nom  Jessé  :  il  avoit  les  cheveux  plus  blancs  que  cire 
«  blanchie,  et  étaient  frisez; il  avoit  les  yeux  vairs  (gg), 
«  le  nez  droit  et  bien  placé  ;  il  était  gros  des  épaules  ,  et 
«  menu  par  les  côtés;  il  n'a  voit  ni  barbe  ni  moustache  ». 
Virgile  a  dit  au  premier  Livre  de  l'Enéide , 

Ille  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avend 
Carmen. 

Et  {tans  son  Éclogue  I, 

Silwstrem  teoiri  musam  méditons  avenâ. 

Guisàrme  ,  arme,  pertuisane  :  arma  acuta ,  arme 
aiguë.  Dans  la  Tragédie  de  la  vengeance  de  Jésus- 
Christ  : 

Soit  de  guisàrme  ,  ou  d'espée 
Un  home  ne  porroit  morir , 
S'il  a  du  basrae  pour  garir 
La  plaie  qui  lui  sera  faite. 

Herde,  troupeau.  On  trouve  ce  mot  dans  le  sermon 
de  S.  Bernard,  pour  la  feste  de  S.  Benoist,  fol.  127. 
«  En  joskai  vi  de  ceat  )or  paist-il  la  herde  nostre  Signer  , 
«  de  travle  fruit,  selonc  le  travle  regehissement  de  l'amor 
«  nostre  Signor ,  il  la  paist  de  voie,  il  la  paist  de  doc- 

{//)  C'est  un  ancien  roman  mis  de  vers  en  prose  du  Roman 
de  Dolopato* ,  compote  par  Herbers  ,  soo»  Philippe  Auguste. 
{gg)  C'est-à-dire  vairon»,  de  diverses  couleurs,  -variù 
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«  trine ,  il  la  paist  d'oreison  ».  Nam  et  usque  hodie  in 

triplicem  amoris  Domini  confessionem  ,  triplici  hoc 

fructu  pascit  Domini  gregem  :  pascit  yiiâ ,  pascit 
doctrine  ,  pascit  et  intercessions  Dans  un  autre 
endroit ,  Jésus-Christ  dit  à  S.  Pierre  :  «  Paist  la  herde  »  : 

pasce  oues  meas.  Ce  mot  vient  du  latin  hœrere  $  un 
troupeau  n'est  autre  chose  qu'une  réunion ,  un  assem- 
blage de  plusieurs  animaux. 

Jaser,  ne  vient  point  de  garrire ,  comme  le  dit 
Ménage;  il  s'est  formé  du  mot  gallusy  un  coq.  J'ai 
observé  ci-dessus  que  Yj  consone  n'étoit  en  usage  dans  les' 
siècles  reculés ,  que  pour  tenir  lieu  du  g,  ainsi  on  pro- 
nonçoit  gas.  On  trouve  dans  l'exposition  d'Haimon  sur 
les  épîtres  et  évangiles  de  la  dernière  quinzaine  de 
carême ,  manuscrit  de  Soubise ,  écrit  dans  le  douzième 
siècle  :  «  Et  tu  estoie  avec  Jhesus  de  Galilée  ;  cil  desnoiet 
«  devant  tos ,  se  dist  neni ,  ne  sai ,  ne  ni  enten  ce  que 
«  tu  dis ,  si  issist  fuers  devant  la  cort ,  se  chanteit  li jas  ». 
Verè  et  tu  ex  Mis  es  $  tune  cœpit  detestari  etjurare 
quia  non  novisset  hominem  :  et  continua  gallus  can- 
tavit.  De  là  on  a  fait  jaser. 

Ke vrel  ,  chevreau ,  chevreuil  >  le  h  pour  le  c ,  dans  le 
Reclus  de  Moliens  : 

Ha  viellart  au  canu  cavel , 

Viex  hom  qui  fais  saut  de  kevreL 

C'est-à-dire  :  «Ha  vieillard  aux  cheveux  blancs, vieil 
«  home  qui  fais  saut  de  chevreuil». 

Lécher  y  dans  le  sens  de  lécher  un  plat  ou  autre 
hanap ,  ne  vient  point  de  leccare  des  Italiens ,  comme 
le  dit  Ménage,  mais  de  légère,  qui  signifie  ramasser, 
recueillir  :  lécher  n'est  autre  chose. 
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Lécher  ,  lecherîe ,  lecheor,  lecherres ,  dans  le  sens  de 
s'adoner  aux  plaisirs ,  vient  de  luxuriari ,  comme  leche- 
rîe de  luxuria. 

Mucer  -,  musser,  cacher,  ne  vient  point  de  mussare, 
comme  le  dit  Ménage ,  mussare  signifie  parler  bas  ; 
mais  du  latin  amicire.  Vendre  du  vin  à  muce  pot  pour 
frauder  les  droits  d'aides,  c'est  parce  que  l'on  cache  son 
pot  lorsqu'on  en  va  chercher  :  de  là  notre  mot  aumuce 
et  aumusse ,  amictus ,  et  le  jeu  de  cligne  mucette  ,  l'un 
cligne ,  baisse  les  yeux,  inclinai ,  pendant  que  l'autre 
muce,  amiciL 

Nat,  net,  pur,  propre,  vient  de  nitidus  dont  nous 
qvons  fait  notre  verbe  nétoyer.  Ménage  a  raison  de 
reprouver  Tétymôlogie  de  Gosselin  de  purgare. 

Ord  ,  sale ,  impur.  Ordeer ,  ordoier ,  salir ,  rendre 
impur  :  ordures  ,  villenies ,  vienent  du  latin  horridus, 
l'A  retranché. 

Orfrois.  Ce  sont,  comme  on  sçait,  des  bandes  d'étoffes 
d'or  qui.  sont  aux  ornemens  d'église  >  que  Ménage  dérive 
d'aurum  Phrygium  :  mais  n'est-il  pas  plus  naturel  de 
le  faire  venir  d'aurumfractum?  on  disoit  fraier ,  froier, 
pour  rompre ,  frangere. 

Plage  ,  plege ,  caution ,  garant  :  dans  le  manuscrit 
de  saint  Bernard,  fol.  59,  v°.  «Benoiz  soitDeus,  ki 
«  por  sa  très  grant  chariteit  dont  il  nos  amat  nos  tramist 
«  son  chier  fil ,  par  cuy  nos  somes  reconciliiet ,  et  si 
«  avons  paix  à  Deu ,  ensi  k'il  mismes  est  li  moyeneres  et 
«  li  plages  de  cest  reconciliement  ».  Benedictus  ,  qui 
propter  nimiam  çharitatem  suant ,  qud  dilexit  nos  , 
misit  nobisfilium  suutn  dilectum,  inquo  ei  benè  corn* 
placuit ,  per  quem  reconciliati  pacem  habeamus  ad 
eum ,  et  idem  fit  in  nobU  reeonciliatiùnis  hujus ,  pt 
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médiat  or  et  obses.  Ce  mot  ne  vient  point  de  prœgius  , 
ni  deprœs ,  comme  le  prétend  Ménage,  mais  de  plagœ , 
rets ,  filets  :  un  home  qui  plege  et  cautions ,  se  met  dans 
de  terribles  filets. 

Phanon,  écrit  aussi  fanon ,  est  le  manipule  des  prêtres, 
diacres  et  sous-diacres,  qu'ils  mettent  sur  leut  bras.  On 
voit  dans  l'inventaire  de  Guillaume  d'Estoutteville , 
fondateur  du  collège  de  Lysieux,  anrienement  collège 
de  Torchy ,  Torcy  :  «  Item ,  une  chasuble,  son  étoile  et 
«  son  phanon  de  velluau  vermeil  (  velours  rouge)  ».  Ce 
mot  vient  de  pannus,  drap ,  étoffe. 

Quoi,  tranquille,  quietus. 

Quoisïer  ,  appaiser,  quiescere.  Dans  les  Sermons  de 
saint  Bernard ,  fol.  i48 ,  v°.  «  Certes  li  paiz  ne  cesseuet , 
»  ne  li  miséricorde  ne  se  voloit  quoiaier  ».  Si  quidem 
non  cessabat  pax  y  non  ei  misericordia  dabat  silen- 
tium.  ' 

Dans  le  Lai  d' Aristote  : 

Se  tous  me  voliiez  cnquerre 
Porquoi  demoroit  en  la  terre 
Si  Tolentiers ,  et  tenoit  qoi, 
Bien  vous  dirai  raison  porqoi. 

Rat,  insecte.  Voyez  le  verbiage  de  Ménage  sur  ce 
mot,  tantôt  de  mus ,  de  Fitalien  ratto ,  tantôt  de  l'alle- 
mand ratz.  Qu'est  un  rat ,  sinon  un  insecte  qui  ronge , 
et  vient  de  rasum,  participe  de  radere  ?  On  Técrivoit 
ras. 

Ravine  ,  torrent.  Voyez  encore  Ménage ,  qui ,  avec 
du  Cange  et  autres ,  le  font  venir  de  lapina,  sans  dire  en 
quelle  langue ,  pendant  qu'il  convient  que  ravir  vient 
de  rapere.  Ravine,  torrent, -enlève,  ravît  tout;  c'est  le 
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rapina  latin.  On  trouve  dans  S.  Grégoire  ,1.1,  ch.  6  : 
«  Dunkes  comenzat  par  merviLh<mse  manière  li  arsins 
»  en  soi-meisme  retorneir ,  alsi  com  il  par  lo  retornure 
»  de  sa  ravine,  criast  ke  il  ne  poïst  lo  Veske  trespasseir  ». 
Cœpit  autem  miro  modo  in  semetipêum  incendium 
retorqueri  9  ac  si  reflexione  8uiixapetw,ewclamarel9 
se  Episcopum  transir e  non  poeee. 

Repaies  ,  ne  Tient  pas  de  rcpaxoere ,  prendre  ses 
repas ,  comme  dit  Ménage.  Un  repaire  est  un  lieu  on 
Ton  se  retire,  où  on  loge  ;  de  reperire* 

Seigneur.  Quoi  que  l'on  puisse  dire  sur  l'étymologie 
de  ce  mot,  du  latin  senior,  qui  a  été  adoptée  par  tous 
les  sçavants  qui  noua  ont  précédés ,  et  par  tous  les  écri- 
vains de  notre  temps ,  néanmoins  je  ne  suis  pas  de  leur 
avis.  Si  le  mot  Senior  est  la  source  de  notre  mot  «Sei- 
gneur ,  il  n'y  a  pas  d'haine-,  sur  terre ,  de  quelque  con- 
dition qu'il  puisse  être ,  qui  ne  fut  un  Seigneur ,  lorsqu'il 
sera  vieux*;  car  je  soutiens  qu'à  faut  être  ancien,  pour 
être  Senior  :  le  fils  d'un  Grand  est  Seigneur  au  moment 
de  sa  naissance  ;  pourquoi  ?  c'est  parce  qu'il  est  distingué 
par  sa  naissance ,  par  l'état  ,  la  condition  de  son  père  ;  il 
est  insigniê ,  insignior;  il  est  home  de  distinction ,  par 
son  rang,  par  les  grands  emplois  qu'il  psjsiede.  Pour 
appuyer  mon  sentiment,  je  crois  qu'il  suffira  de  rappor- 
ter ces  vers  du  Romande  Florence  de  Rome* 

Si  firent  maintenant 

L'Empereour  ouvrir ,  et  laver  de  piment , 
Et  oindre  et  enbaumer  moult  Seignoriement. 

C'est-à-dire,  avec  marque,  avec  distinction,  insi- 
gniter* 
Tort  ,  de  tortum ,  suivant  Ménage ,  qui  le  trouve 
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dans  les1  Cartulaires  de  Charles-le-Chauve  ;  mais  il  ne 
dit  pas  d'où  vient  tortum ,  qui  est  le  participe  du  verbe 
torquere. 

»  Torticoli  ,  ne  vient  point  de  torta  gula ,  comme  l'a 
avance  l'annotateur  de  Rabelais,  Prologue  du  Livre  in, 
mais  de  tortumcollum,  aussi  participe  du  verbe  torquere. 
Trémois  (bleds),  sont  l'avène  et  l'orge  et  autres 
menus  grains ,  ainsi  només  à  tribus  mensibus ,  parce 
que  ces  sortes  de  grains  ne  restent  que  trois  mois  sur  la 
terre  avant  d'être  recueillis  ;  ils  sont  aussi  només  Mar- 
sesches ,  parce  qu'ils  se  sèment  en  Mars  ;  les  bleds  fro-* 
ment  et  seigle  sont  nomës  hivernages,  hibernages,  et 
yvernages,  parce  qu'ils  sont  tout  l'hiver  en  terre. 

Très  ,  qui  désigne  nos  superlatifs ,  vient  du  latin 
trans.  Je  ne  comprends  pas  comment  des  sçavants  ont 
pu  débiter  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  Ménage  sur 
cette  préposition,  en  la  Élisant  venir  du  grec  rft7ç ,  trois. 
Trespas,  pour  mort,  décès,  vient  de  trans  et  passus; 
ce  mot  trespas  e6t  aussi  employé  pour  crime,  comme 
trespasser,  le  commettre.  Dans  la  Bible  déjà  citée, 
Sagesse,  ch.  5,  v.  i5  :  «  Lour  créature  est  maldite , 
«  bieneuerée  est  la  baroigne ,  et  ny eut  soillie ,  qe  ne 
«  savoit  lit  en  trespas  ;  ele  avéra  fruit  el  regard  des 
«  seintes  aimes  ».  Mahdicta  creatura  eorum ,  quo- 
niam  felix  est  sterilis  :  et  incoinquinata  quœ  nescivit 
thorum  in  delicto,  habebit  fructum  in  respectione 
animarum  sanctarum.  Et  dans  les  Proverbes,  on  trouve 
trespassour  ,  pour  prévaricateur ,  et  transgresseur  , 
ch.  i5 ,  v.  2  :  «  Hom  ert  repleniz  del  fruit  de  sa  bouche 
«  od  biens ,  et  l'aime  des  trespassours  est  malveise».  De 
fructu  oris  sui  homo  satiabitur  bonis  ;  anima  autem 
prœvaricatorum  iniqua. 

Viguier 
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Viguier  ne  vient  point  de  Vicarius ,  mais  de  Vicem 
gerens ,  aujourd'hui  Vicegerent  y  ce  sont  les  Lieutenant 
des  Prévôts  et  Baillis. 

User,  du  verbe  uti. 

User,  manger 9  vescL  Dans  la  Bible  ci-dessus  citée  , 
Genèse ,  chap.  5 ,  v.  6  :  «  Lors  vist  la  femme  le  fust 
«bone  à  user  et  beaul,  et  regart  dés  œls  delitable  et 
«  prist  de  son  fruit  et  mangea  et  donna  à  son  baron, 
«  laquel  ent  mangea ,  et  les  œls  des  anibedeux  sount 
«overtes  ».  Vidit  igitur  mulier  qubd  bonum  esset 
lignum  ad  vescendum,  et  pulchrum  oculis  ,  aspeciu- 
que  delectabile ,  et  tulit  de  fructu  illius  ,  et  comedit , 
deditque  viro  suo  ,  qui  comedit ,  et  aperti  surit  oculi, 
amborum. 

J'observerai  que  je  n'ai  trouvé  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits que  deux  mots  commençans  par  la  lettre  x,  qui 
sont  : 

Xentelle  ,  pour  étincelle ,  scintilla  ;  et 

Xort,  pour  sourd,  surdus,  dans  les  Sermons  de 
S.  Bernard ,  fol.  39 ,  v°.  <<  Ceu  ne  sentent  mies  celés  genz 
<(  ki  ois  meismes.  aiment,  cil  ki  saige  cuydent  estre  ki 
«  cusencenols  sunt  k'il  parfaire  poient  por  ois  mismes  la 
«  cure  de  la  char  en  desiers,  xort  à  la  voix  saint  Piere 
«  ki  dist  :  tote  vostre  cusenzon  gittiez  en  Juy  5  car  il  at 
«  cusenzon  de  vos  ». 

Neque  enim  hoc  sapiunt  homines  amantes  seipsos, 
homines  scioli  9  sollicitipro  ipsis,  curam  carnisperfi- 
cientes,  surdi  ad  vocem  dicentis  :  omnem  sollicitudi- 
nem  vestram  prqjicientes  ineum,  ipsi  enim  cura  est 
de  pobis.  I.  Pet  cap.  5 ,  v.  7. 

Il  y  en  a  beaucoup  à  Yy  grec,  parce  que  cette  lettre 
et  Vi  simple  étoient  souvent  l'une  pour  l'autre  ;  d'ailleurs 
1.  i> 
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presque  tous  les  mots  venant  des  Latins  commençais 
par  h9  se  sont  écrits  par  Y  y ,  comme  hypocrisie ,  etc. 

Ydre  ,  cruche ,  vase,  hydria.  Dans  la  traduction  de 
la  Bible,  Genèse ,  ch.  24,  v.  i4  :  «  Por  ceo  la  pucelle  à 
«  qui  jeo  dirroi  :  enclines  ton  ydre  que  jeo  boive  ,  et  ele 
«  respounde  :  boire ,  et  jeo  dorroi  boivre  à  tes  camels  , 
«  que  celé  soit  ycele  que  tu  as  apparaillée  à  ton  serf 
«  Isaac  ».  Igitur  pueila ,  oui  ego  dixero  :  inclina 
hydriam  tuam  ut  bibam  9  et  tila  responderiis  bibe, 
quia  et  camélia  tuis  dabo  potum  :  ipêa  est  quam 
prœparasti  *ervo  tuo  Isaac. 

Y  voire  ,  pour  éléphant,  ebur,  ebore ,  dans  le  Tour- 
noiement <T  Antecrist  par  Huon  de  Meri. 

Peresce  estoit  bien  montée 
Dessus  un  yvùire  restif 
Si  pereceus ,  et  si  lentif , 
Qu'il  ne  pqpit  venir  avant 
Qui  pur  son.  m&istre  fok  autant , 
Cume  li  singes  pur  les  mauves. 
£  peresce  qui  tout  adés 
•Son  y  voire  va  sentonant , 
Escu  av«it  d'os  d'olifant. 

Zaî  EN  ayer  ,  ci-devant ,  rétro.  Sermons  de  S.  Ber- 
nard ,  fok  57 .  «  Quant  li  charnels  perles  d'Israhel  devoit 
«  rezoy  vre  zaî  en  ayer  les  «comandemenz  die  Deu ,  si 
«  se  samtifievet  en  charnels  justises,  et  en  divers  lave- 
«  meius,  en  do»es  et  en  sacrefices  »>  Suscepturu*  olim 
dvvina  mandata  carnalis  Israël,  sanctijicabàtur  in 
jusliliiè  carnis,  in  baptàsma&ibu*  partie,  in  muneri- 
bus  et  hostiis. 

Indépendamment  de.  ces  deux  avantages  que  l'on  reti- 
reroit  d'un  Glossaire  général ,  il  y  en  a  d'autres  qui  nt 
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seroient  pas  moins  grands.  Tous  les  jours  on  a  besoin  dç 
faire  copier  des  anciens  titres  pour  produire  dans  dçg 
pi-ooès  :  il  se  trouve  à  la  vérité  biqn  des  gens  qui  les, 
copient  ;  mais  combien  y  en  a-t-il  qui  les  copient  fidèle-; 
ment,  et  qui  les  entendent  ?  J'ai  vu  uw  infijiité  de  copies 
d'anciens  titrés ,  collattonées  par  des  Notaires,  où  il  y  ^ 
autant  de  fautes  que  de  lignes;  il  fatidroit  un  volume 
considérable,  si  j'entreprenais  de  les  metlye  swslesyeu* 
du  lecteur  ;  j'en  citerai  seulement  un/  qui  est  aux  ar- 
chives du  chapitre  de  Saint-Honoré  ,  dans,  la  copie 
duquel  on  lit,  en  parlant  d'un  chantre  de  cette  église  : 
Cantor  sancti  Honorati ,  neç  nçn,  et  in  capqllq,  cor* 
porum  Buorum  ecclesiaaticus ,  qui  eoç  pura  cqmçien^ 
tia  y  etc.  Et  il  y  a  dans  l'original ,  neç  non  et  in  cqmera 
compotorum  suorum  Clericus  qui  ex  $ua  sçientia3  etc. 
Les  Notaires  collationent  tout  ce  qu'on  leur  présent?  , 
entendu  ou  non;  leurs  signatures  très-son  vent  ne  servent 
qu'à  rendre  des  fautes  grossières  authentiques.  Par  un 
Glossaire  on  pareroit  à  cet  inconvénient. 

Combien  de  fautes  n'ai-je  pas  relevées  dans  Borel , 
Fauche  t?  duCange,  la  Thaumassière,  Ragueau,  dans 
les  Glossaires  sur  le  Roman  de  la  Rose,  sur  les  Poésies, 
du  Roi  de  Navarre ,  et  dans  la  Paléographie  de  M.  Plu~ 
che  (hh).  On  trouve  dans  Borel  le  mot  acesinè ,  parer» 
orner  ;  mais  il  n'a  jamais  existé  :  il  y  a  aceemé  qui  a  cçttç 
signification,  et  vient  du  latin  corners  ou  çornare f 
dont  nos  anciens  ont  fait  le  composé  acçsroçj*  et  echçs* 
mer  ;  pour  exprimer  une  chevelure,  on  disait  la  ççme, 
coma. 

Dans  les  enseignemeus  de  S.  Louis  à  sa  fille  IsabçUç  > 

(hh)  Pavois ,  il  y  a  quelques  années ,  averti  le  libraire  de  ce» 
fautes  ;  il  n'a  fait  aucun  cas  de  eet  avis ,  ij  ainte  à  Us  perpétuer.  . 

,  ]J2 
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donés  par  du  Cange  à  la  suite  de  Joinville ,  on  lit  :  Il  me 
semble  qu'il  est  bon  «  ke  vous  n'aiiés  mie  trop  grant 
«  souravis  de  reubes  ensamble,  né  de  joiaus  selonc  Pestât 
«  où  vous  estes,  aitis  me  sanlble  miex  que  vous  fâchiez 
«  vos  aumosnes,  au  mains  de  chou  ki  trop  seroit  ».  Sur 
ce  mot  souravis ,  nos  auteurs  ont  fait  des  raisonnement 
à  perte  de  vue,  prétendant  qu'il  signifioit  ,  comme  qui 
diroit  surhabit;  mais  je  demande  quel  sens  feroit  ce 
surhabit  ici?  Tout  sera  éclairci,  lorsque  Ton  verra  qu'il 
y  a  dans  le  manuscrit  dont  s'est  servi  du  Cange ,  soùr- 
crois ,  qui  n'a  pas  besoin  de  dissertation.  On  me  dira 
peut-être  :  Mais  M.  du  Cange  auroit  pu  voir  ce  mot 
ailleurs  $  je  dirai  que  non ,  parce  que  ces  enseignemens 
ont  été  par  lui  copiés  sur  un  manuscrit  qui  appartenoit 
à  M.  Loisel,  et  avant  lui  au  Président  Fauchet ,  duquel 
on  y  voit  des  notes  marginales  :  du  Cange  le  dit  lui* 
même,  en  tête  de  ces  enseignemens,  et  cite  sur  Join- 
ville  et  sur  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  volume  toutes 
les  pièces  qui  sont  dans  ce  manuscrit  qui  étoit  à  l'Eglise 
*  de  Paris,  coté  M.  7,  à  présenta  la  Bibliothèque  Royale. 
Le  mot  de  Marinette,  que  tous  nos  auteurs  nous  ont 
doné  pour  là  pierre  d'aimant,  n'a  jamais  existé.  Fauchet 
avoit  un  manuscrit  qui  contenoit  les  Fables  d'^Esope  en 
vers  françois  par  Marie  de  France,  la  Bible  Guyot  de 
Provins,  les  vers  de  Thiébault  de  Mailly,  et  une  tra- 
duction de  la  règle  de  S.  Benoist*  Il  vous  dit,  dans  ses 
Poètes  François ,  chap.  8  :  «  En  mon  volume  de  la  Bible 
«  Guyot ,   suivoit  une  satyre  intitulée  :  UEstoire  li 
«  Romans  de  mon  Seignor  Thiébault  de  Mailly  ».  Ce 
manuscrit  étoit  à  l'Eglise  de  Paris,  coté  E ,  n°  6  ;  et  en 
effet ,  ces  vers  de  Thiébault  de  Mailly  suivent  immédia- 
tement ,  et  sur  la  même  page ,  la  Bible  Guyot.  C'est  lui 
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Fauchet,  qui  nous  a  introduit  ce  mot ,  qu'il  a  mal  lu 
très-sûrement.  Voici  l'extrait  qu'il  nous  done  de  cette 
Bible ,  dans  ses  Poètes  François ,  chap.  6  : 

Icelle  estoile  ne  se.  muet  , 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puet 
Par  la  vertu  de  la  Marinette  ,  t 
Une  pierre  laide  et  noirette 
Ou  li  fer  volontiers  se  joint. 

Il  met  en  marge ,  alias  marinière  :  cependant  on  ne 
connoît  que  ce  seul  exemplaire  de  cette  Bible.  Mais 
yoici  comment  il  y  a  dans  l'original  ;  le  '.lecteur  me 
sçaura  peut-être  gré  de  lui  mettre  sous  les  yeux  un  long 
fragment  de  cette  Bible ,  composée  sous  le  règne  de 
Philippe- Auguste  ,  qui  démontre  jusqu'à  quel  point 
dans  ce  temps-là  on  connoissoit  la  boussole  en  France. 
Ce  fragment  est  rapporté  dans  Basquier,  liv.  IV,  ch.  25 , 
p.  570,  édition  de  i665,  avec  des  fautes  considérables. 

De  nostre  père  PAp'ostoile  * 

Volsisse  *  qu'il  semblast  l'estoile 

Qui  ne  se  muet 3.  Moult  bien  la  voient 

Li  marinier  qui  s'i  avoient*  : 

Par  celé  estoile  vont  et  vienent,  . 

Et  lor  sen  5  et  lor  voie  tienent, 

Il  l'apelent  la  tresmontaingne  6, 

Icele  estaiche  7  est  moult  certaine. 

Toutes  les  autres  se  removent , 

Et  rechangent  lor  lieus  et  tornent; 

'  Pape,  Apostolus  ;  *  j'aurois  voulu  ,  voluUsem;  *  ne  remue  f 
movet;  4avoier,  marcher,  vlam  agere  ;  s  sen,  sentier,  semila; 
1  tramontane,  étoile  polaire,  transmontana ;  7estache,  colone, 
fcnal,  guide. 

d3 


54  DISSERTATION   SUR  LORIGINE 

Mes  celé  «stoife  ne  se  muet , 
Un  art  font ,  ^ui  mentir  ne  puet 
Par  la  vertu  de  la  manière  \ 
Une  pierre  laide  et  bruniere  , 
Où  li  fers  volentiers  se  joint 
Ont ,  si  èsgardent  le  droit  peint , 
Puis  *  c'une  aguile  i  ont  touchie 
Et  en  un  festu  3  l'ont  couchie , 
En  l'eve  *  le  metent  s&nz  plus  , 
Et  li  festuz  la  tient  desus ,  , 

Puis  se  torne  la  pointe  toute 
•  Contre  5  l'estoile ,  si  sanz  doute  , 
tjue  ja  nus  nom  n'en  doutera , 
Se  ja  pt>r  rien  ne  fausera  6. 
Quant  la  mers  «st  obscure  et  brune , 
Quant  ne  voit  estoilé  ne  lune , 
Dont  font  à  l'aguille  alumer 7, 
Puis  n'ont-ils  garde  d'esgarer , 
Contre  l'estoile  Va  la  pointe. 

Ce  court  fragment ,  fidèlement  extrait  de  l'original , 
nous  démontre  que  c'est  une  faute  de  lecture  faite  par 
Fauchet  (*)• 

On  lit  encore  dans  k  Paléographie  de  M.  Pluche , 
page  23 1,  au  fragment  du  cinquième  Sermon  <de  S.  Ber- 
nard sur  la  Nativité  de  Jés»s*0*rist ,  foL  %,  verso  :  «  Ne 
«  poons  nule  chose ,  chier  freire,  dotteir  de*»  si  pi  moye- 

1  Manière ,  manœuvre  ;  que  Ton  mette  Marinette ,  la  construction 
n'y  sera  pas  ;  *  puis  ,  post ,  après  ;  '  écorce  de  bois ,  boîte  faite 
d'éclisses  ;  4  eau  ,  aqua  ;  5  du  côté  ,  vers  ;  6  manquera  ,  fallere  ; 
7  ce  n'est  point  ici  accendere  ,  mais  illianinare  4  approcher  la 
lumière. 

(*)  Voyez  le  deuxième  volume  de  notre  collection  ,  dans  lequel 
nous  donnons  la  copie  de  cette  Satyre. 


DE  LÀ  LANGUE   FRANÇOISE.  55 

«  neor,  ne  niant  nepoons  dotteir  de  si  feaule  plage».  Non 
est  quod  vereamur,  fratres  mei ,  sub  tant  pio  média" 
tore ,  non  est  quod  de  tamfido  abside  dubitemus*  On 
explique  ce  mot  mani ,  page  255,  et  on  vous  dit  :  mant 
n'est  qu'une  liaison  adverbiale,  qui  avec  ne* répond  au 
neque  des  Latins.  Mais  il  a  mal  lu  le  manuscrit,  où  il  y 
a  niant ,  qui  est  le  non  ,  le  nihil ,  le  néant.  Douter 
n'est  point  être  inquiet,  ni  hésiter ,  mais  craindre,  non 
est  quod  vereamur*  Nous  n'avons  pas  lieu  de  craindre. 
Douter  ancienement  signifîoit  craindre  $  doute ,  étoit 
crainte.  «  L'inition  de  sapience  est  la  doute  de  nostre 
«  Signor  » ,  dit  Fauteur  anonyme  du  Miroir  du  chré- 
tien dans  le  treizième  siècle.  Initium  sapientiœ  timor 
Domini. 

Vous  trouverez  encore  page  218 ,  qu'il  vous  dit  que 
rfoi signifie  dits,  dictL  Mais  il  signifie  duo,  deux. 

Ki  sont  li  doi  juis  briement  le  vos  dirai , 

Cils  qui  batoient  Jhesum  ne  vous  en  mentirai. 

Us  n'étoient  que  deux  ppur  flageller  J.  C.  et  d'ailleurs 
le  poète  ajoute  : 

Li  uns  ce  sunt  gens  plains  de  lozengerie  («"). 

Aussi  com  fu  Judas. .  .  • 

v  Li  autre 


H  faudroit  un  volume  très-considérable  ppur  relever 
toutes  ces  fautes  ;  ce  qui  ne  se  peut  que  p^r  W  Glossaire 
général. 

11  seroit  encore  important  et  fort  utile  pour  les  Etran- 
gers, de  mettre  dans  ce  Glossaire,  non-seulement  tçus 
les  mots  hors  d'usage  ,  mais  encore  tous  les  mots  qui  sont 

•(*/)  Flaterie. 
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en  usage ,  et  de  marquer  d'où  ces  mots  se  sont  formés  ; 
et  il  seroit  même  nécessaire  de  le  faire  dans  les  autres 
Dictionaires.  Car  qu'un  Etranger  cherche  dans  un  Die- 
tionaire  françois  -  latin ,  le  mot  abbatre ,  il  trouve  , 
diruere ,  evertere,  destruere ,  de  façon  qu'il  ne  sçak 
d'où  Tient  ce  mot  abbatre  ;  il  faut  donc  l'avertir  que 
nous  l'avons  composé  du  verbe  vastare.  Qu'il  cherche 
aborder,  il  trouvera ,  adiré,  adoriri,  appellere  ;  quelle 
ressemblance  ces  mots  ont-ils  avec  aborder  ?  au  lieu  que, 
l'avertissant  que  ce  mot  s'est  formé  de  bord,  et  celui-ci 
d'ora,  il  sçaura  ce  que  veut  dire  aborder. 

Accompagner,  pour  joindre ,  être  lié  avec  quelqu'un  , 
aller  avec  lui  ;  on  trouve  comitari,  qui  ne  lui  ressemble 
point  :  avertissez  que  compagnie  vient  de  compagine  , 
et  que  le  mot  accompagner  signifie  être  de  compagnie 
avec  quelqu'un.  Que  l'on  cherche  blâme  ou  blasme ,  on 
trouve  vituperatio  ,  reprehensio  ;  avertissez  que  c'est 
Pabbréviation  de  blasphemare  :  blasmer  quelqu'un , 
c'est  lui  dire  des  choses  très-dures.  Cherchez  aubade , 
vous  trouverez  une  longue  périphrase ,  ad  foras  ante- 
îucana  symphonia  :  avertissez  que  le  point  du  jour 
s'appeloit  l'aube  du  jour ,  et  de  là  aubade,  comme  séré- 
nade ,  de  sera. 

Cherchez  le  mot  hardi,  vous  trouverez  fortis  et 
fidens  9  audens ,  confidens,  etc.  avertissez  que  la  lettre  h 
a  été  ajoutée  au  mot  ardens ,  ardi. 

Hâté  ,  on  trouve  festinatio  $  avertissez  que  hasta 
signifie  un  aiguillon ,  une  pique  qui  sert  à  aiguillonner , 
à-  haster. 

Ecuier  5  avertissez  qu'il  y  a  trois  sortes  d'Ecuiers, 
Scutifer,  qui  porte  les  armes;  Ecuier  qui  a  soin  des 
jScuries ,  du  latin  equus$  Ecuier  tranchant  ^  Escarius. 
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Je  n'ai  pas  manqué  dans  mon  grand  recueil  (")  de  mar- 
quer à-peu-près  la  naissance  et  la  formation  de  plusieurs 
mots  de  notre  langue,  dont  l'existence  ne  remonte  pas 
au-delà  du  dix-septième  siècle  $  tels  sont  les  mots  de 
bougie ,  bourique ,  cochon ,  boursoufflé ,  coquecigrue 
et  autres  mots  triviaux  et  populaires ,  qui  ne  doivent  leur 
existence  qu'au  hazard  et  au  caprice,  et  quelques-uns  au 
nom  de  leur  formateur.  Le  mot  de  bougie ,  par  exemple, 
n'est  que  du  commencement  du  siècle  dernier  $  en  1699 , 
on  didoit  encore  chandele  de  cire.  Voyez  les  Mémoires 
des  Intendans,  de  la  province  du  Maine ,  Ménage  le  dérive 
de  Bugia,  Bugie,  ville  d'Afrique. . 
,  Ce  Glossaire  sera  encore  d'une  grande  utilité  pour 

(+)  Ce  Recueil  resté  manuscrit ,  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal ,  et  il  a  été  d'un  grand  secours  à  M.  Roquefort ,  dans  son  pénible 
travail  du  Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  qu'il  Tient  de  publier 
en  a  vol.  in-8°.  à  deux  colonnes  ,  d'environ  800  pages  chacun  :  cet 
Ouvrage  le  plus  étendu  et  le  mieux  rédigé  de  ceux  qui  ont  paru 
en  ce  genre ,  semble  parfaitement  remplir  les  vues  de  M.  Barba» 
zan.  On  trouve  dans  ce  Glossaire  nombre  d'étymologies  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute,  d'autres  sont  proposées  comme 
les  plus  vraisemblables ,  toutes  paraissent  être  puisées  dans  les 
meilleures  sources ,  et  avec  le  discernement  d'un  homme  consommé 
dans  cette  partie.  Pour  rendre  son  Ouvrage  intéressant  et  utile  à 
tous  les  lecteurs ,  M.  Roquefort  ne  se  contente  pas  de  donner  une 
nomenclature  sèche  de  mots ,  mais  pour  faciliter  l'intelligence  de 
ceux  qui  sont  les  plus  difficiles ,  il  cite  des  exemples ,  la  plupart  fidèle- 
ment copiés  dans  les  anciens  et  précieux  manuscrits  des  Bibliothèques 
Impériale  et  de  l'Arsenal  ;  ces  exemples  sont  nombreux  ,  .choisis 
avec  goût ,  et  capables  de  piquer  la  curiosité  ;  ils  peignent  on  ne 
peut  mieux ,  les  mœurs  simples  et  les  usages  de  nos  ancêtres.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  le  mérite  et  l'utilité  de  ce 
Glossaire ,  nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  lui-même  ;  il  vient  d'être 
mis  en  vente,  à  Paris ,  chez  B.  Wahbe  ,  oncle ,  Libraire,  quai  des 
Augustin* ,  n°  i3. 
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faciliter  la  lecture  des  anciens  titres,  Chartres ,  et  anciens 
manuscrits,  en  écrivant  les  mots  tels  qu'ils  le  sont,  et  en 
avertissant  de  la  manière  qu'on  doit  les  lire,  et  qu'ils 
doivent  être  écrits.  J'en  donerai  des  règles  à  la  tête  de 
l'instruction  du  père  à  son  fils  qui  sera  incessamment 
sous  presse  (*). 

Voilà  en  général  tout  ce  que  1  on  peut  dire  sur  notre 
langue.  Les  pièces  de  poésies  que  je  présente  au  public 
avec  des  notes  ,  et  un  vocabulaire  à  la  fin ,  prouveront 
au  lecteur  tout  ce  que  j'ai  avancé  dans  cette  dissertation. 

On  improuvera  peut-être  la  liberté  que  j'ai  prise,  de 
dire  que  les  grands  homes  que  j'ai  cités  au  commence- 
ment, ne  possédoient  pas  notre  langue;  mais  que  le 
lecteur  les  suive  comme  je  les  ai  suivis ,  il  sera  con- 
vaincu qu'ils  ne  nous  ont  laissé  que  d'épais  nuages , 
et  des  obscurités  sur  notre  langue  ;  et  j'assure  9  avec 
vérité,  qu'ils  ne  m'ont  été  d'aucun  secours;  je  n'ai  formé 
mon  grand  recueil  que  sur  des  manuscrits ,  et  non  sur 
des  ouvrages  imprimés;  ils  sont ,  à  ce  que  j'ai  vu  depuis , 
trop  pleins  de  fautes.  Je  n'entends  pas  ppur  cela  rien  dimi- 
nuer de  leur  mérite,  c'étoient  des  Sçavans,  et  non 
éclairait*. 

(*)  Cet  ouvrage  a  para  pour  la  première  fois  en  1760,  en  1  vol. 
in-11  ;  il  paraîtra  de  nouveau ,  de  même  format  que  celui-ci  (auquel 
il  fera  suite) ,  avec  des  corrections  et  augmentations  considérables, 
faites  d'après  le  Manuscrit  de  S.  Germain  ,  qui  est  maintenant  à  la 
Bibliothèque  Impériale. 


L'ORDENE 

DE    CHEVALERIE, 

PAR  HUE  DE  TABARIE. 

JD on  fet  à  preudome  parler  ■ 
Car  on  i  puet  moût  conquester 
De  sens,  de  bien ,  de  cortoîsie  : 
Bon  fet  anter  lor  compaignie. 
Qui  à  lor  fais  prenderoit  garde  ; 
Ja  de  folie  n'aroit  garde  ; 
Car  on  le  trueve  en  Salemon  : 
Que  tout  adès  fet  sages  hom 
Toutes  ses  œvres  bonement , 
10        Et  s'il  aucune  foiz  mesprent , 

Coument  que  soit  par  non  savoir  (*) , 
De  legier  doit  pardon  avoir , 
Tant  com  il  s'en  voelle  retraïre. 
Mes  des-ore  me  convient  retraire  : 

1  Par  ce  vers  l'auteur  n'entend  pas  dire  qu'il  est  avantageux  de 
parler  à  un  home  prudent  et  sensé ,  mats  qu'il  est  avantageux 
qu'un  home  prudent  parle ,  parce  qu'on  y  peut  gagner  beaucoup , 
sur  tout  lorsque  ses  actions  répondent  à  ses  discours  :  et  pour 
appuyer  sa  proposition,  il  rapporte  ce  passage  de  Sâlomon,ProT.  38, 
i3.  Qui  obscondit  scelerasua,  non  dirigetur:  qui  autem  confessits 
fuerit,  et  relique  ri  l  ea,  misericordiam  contequetun, 
(*)  N'est  pas  sages  en  mesprenant 

Quant  à  folie  Ta  tornant, 

Tant  comme  il  s'en  vueille  entremetre , 

Dès  01  mes  voudrai  poine  mètre 

A  rimoier  et  à  conter,  et«. 
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A  rimoier ,  et  à  conter 
Un  conte.c'ai  *  oï  conter, 
D'un  Rois  qu'en  terre  paienie  % 
Fu  jadis  de  grand  Signourie 
Et  moût  fu  loiaus  Sarrazin  ; 

so        11  ot  à  non  Salehadins  3  : 

Crueus  fu,  et  moût  de  desroi  (*) 
Fist  maintes  fois  à  nostre  loi , 
Et  à  no  gent  fist  maint  damage 
Par  son  orguel  et  son  outrage  $ 
Et  tant  que  une  foiz  avint , 
Qu'à  la  bataille  un  Prinches  vint  5 
Hues  ot  non  de  Tabarie  *, 
O  lui  s'ayoit  grant  compaignie 
Des  Chevaliers  de  Galilée, 

5o         Car  Sire  estoit  de  la  contrée, 
Assez  fisent  d'armes  chel  jour  5 
Mes  il  ne  plot  au  Creatour, 
C'on  appelé  le  Roy  de  gloire , 
Que  li  nostre  eussent  victoire , 
Car  la  fu  pris  li  Prinches  Hues  ; 
S'en  fu  mené  à  val  les  rues 

1  C'ai ,  qu'ai,  que  j'ai  ;  par  tout  presque  le  c  pour  le  q, 

*  Terre  paienie  ,  terre  des. Païens. 

'  Le  grand  Saladin ,  qui  vivoit  dans  le  onzième  siècle. 
(*)  À  icël  tens  de  celui  Roi 
Firent  aus  gens  de  nostre  loi 
Sarrasin  sovent  grant  domage , 
Par  lor  orguel  et  lor  outrage , 
Et  tant  que  une  foiz  avint , 
Qu'à  la  hataille  uns  Prinches  vint  : 
Hues  ot  non.  .......... 

*  Voyez  la  Préface  sur  cette  pièce. 
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Droit  pardevant  Salehadin, 

Si  le  salue  en  son  latin  *  ; 

Car  il  le  conoissoit  mont  bien. 
4o       Hues ,  moût  sui  lié  quant  vous  tien , 

Che  dist  li  Rois,  par  Mahoumet» 

Et  une  cosç  vous  promet , 

Que  il  vous  convenrra  morir, 

Ou  à  grant  raenchon  venir. 

îà  Prinches  Hues  respondi , 

Puisque  m'avez  le  giu  parti*, 

Je  prenderai  dont  le  raiembre , 

Se  j'ai  de  quoi  jeF  puisse  rendre* 

Oïl ,  che  li  a  dist  li  Rois. 
5o       Cent  mil  Besans  3  me  conterois. 

Ha,  Sire,  ataindre  n'iporroie, 

Se  toute  ma  Jerre  vendoie. 

Si  ferez  bien.  Sire,  comment? 

Vous  estes  de  grant  hardement, 

Et  plains  de  grant  Chevalerie , 

Et  preudons  n'escondira  mie , 

Se  rouvez  à  vo  raenchon, 

Que  il  ne  vous  doinst  un  bel  don , 

1  Latin.  Par  ce  mot  nos  anciens  poètes  et  historiens ,  entendoient 
langue ,  langage ,  et  même  le  ramage  des  oiseaux;  comme  ils  enten- 
doient. par  latinier ,  un  home  qui  sçavoit  plusieurs  langues ,  un 
interprète.  P*oyez  le  Glossaire  à  la  fin  de  ce  volume. 

*  Partir  le  giu,  le  gieu  ,  le  jeu.  C'est  proposer  l'alternative. 

'  Besans  étoit  une  monoie  fabriquée  à  Bizance ,  qui  valoit  dix  sols 
de  notre  monoie.  Suivant  Joinville ,  la  rançon  de  saint  Louis  monta 
à  dix  cent  mille  Bezans ,  valant  cinq'  cent  mille  livres.  Ainsi  celle 
que  le  Saladin  exigeoit  de  Hue  de  Tabarie ,  étoit,  de  cinquante 
mille  livres. 


€2  LORDENE 

Ensi  vous  porrez  aquiter. 

60        Or  vous  voel  jou  demander 
Coument  jou  partirai  de  chi  ? 
Salehadins  li  respondi, 
Hues ,  vous  le  m'afierez 
Sour  vostre  foi  que  revenrez , 
Et  de  sour  le  vostre  creanche, 
Que  d'ui  en  deux  ans  sanz  faillanche, 
Arez  rendu  vo  raençhon ,  , 
U  vous  revenrez  em  prison  : 
Ensi  porrez  partir  de  chi. 

70         Sire ,  fet-il ,  vostre  merchi , 
Et  tout  ensi  le  creant-gié. 
A  tant  a  demandé  congié  , 
Ç'aler  s'en  velt  en  son  pais. 
Mais  li  Rois  l'a  par  le  main  pris 
Et  en  sa  cambre  l'en  mena, 
Et  moût  douchement  li  proia  : 
Hues,  fet-il,  par  chele  foi, 
Que  tu  doiz  au  Dieu  de  ta  Loi, 
Fai  moi  sage ,  quar  j'ai  talent 

80        De  savoir  trestout  Ferrement  5 
Et  jeP  saroie  volentiers 
Coument  l'en  fet  les  Chevaliers. 
Biaus  Sire,  dist-il,  non  ferai. 
Porqoi,  Sire,  jel'  vous  dirai. 
Sainte  Ordre  de  Chevalerie 
Seroit  en  vous  mal  emploiie , 
Car  vous  estes  de  mal  loi  (*) , 
Si  n'avez  baptesme  ne  foi, 
(*)  Car  vous  este*  Tiez  *  en  vo  loi. 
1  Vil ,  méprisable. 
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Et  grant  folie  entreprendroie , 
90        Se  un  fumier  de  dras  de  soie 

Voloie  vestir  et  couvrir, 

Qu'il  ne  peiïst  jamais  puir, 

A  nul  fuer  fere  ne  poroie , 

Et  tout  ensement  mesprendroie 

Se  sour  vous  metoie  tel  ordre , . 

Jou  ne  m'i  oseroie  amordre , 

Car  moult  en  seroie  blasmez»  ♦ 

Sa  * ,  Hues ,  fet-il ,  non  ferea. 

Il  n'i  a  point  de  mesprison, 
100      Car  vous  estes  en  ma  prison, 

Si  vous  covient  mon  voloir  fere, 

Mais  que  *  bien  vous  doie  desplere , 

Sire,  puisque  faire  l'estuçt, 

Ne  contredis  valoir  p'i  puet, 

Si  le  ferai  tout  sans  dangier. 
.  Lors  li  commenche  à  ensiguier 

Tout  chou  que  il  li  covient  faire , 

Caviaus  et  barbe,  et  le  viaire 

Li  fist  apparillier  moût  bel  ; 
110      Ch'est  droiz  à  Chevalier  nouvel» 

Puis  le  fist  en  un  baing  entrer* 

Lors  li  coumenche  à  demander 

Li  soudans,  que  che  senefie, 

Hues  respont  de  Tabarie  : 

Sire,  cil  bains  où  vous  baingniez* 

Si  est  à  chou  senefiee, 

Tout  ensement  com  Tenfechons 

Nés  de  pechié  ist  hors  des  fous  * 

'C'a  ;  *  quoique  ;  '  nortir  des  font  f  venir  d'être  btptisé. 
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;  Quant  de  baptesme  est  aportez,  » 

120      Sire  tout  ensement  devez 
Issir  sanz  nule  vilounie, 
I  Et  estre  plains  de  courtoisie  (*) , 

!  Baignier  devez  en  honesté , 

En  courtoisie  et  en  bonté. 
Et  fere  amer  '  à  toutes  genz. 
Moût  est  biaus  chist  coumenchemenz, 
Che  dist  li  Rois  par  le  grant  Dé. 
Après  si  Ta  du  baing  osté , 
Si  le  choucha  en  un  bel  lit 
i5o      Qui  estoit  fez  par  grant  délit. 
Hues,  dites-moi  sans  faillance 
De  ce  lit  la  sénéfiance  : 
Sire ,  cis  lis  voua  senefie 
C'on  doit  par  sa  Chevalerie 
Conquerre  lit  en  paradis, 
Ke  Diex  otroie  à  ses  amis  ; 
Car  chou  est  li  lis  de  repos  : 
Qui  là  ne  sera  ,  moût  iert  sos. 
Quant  el  lit  ot  un  poi  geii , 
i4o      Sus  le  dresche ,  si  l'a  vëstu 

De  blans  dras  qui  erent  de  lin  $ 
Lors  dist  Hues  en  son  latin , 
Sire ,  neF  tenez  à  escar , 
Chis  dras  qui  sont  près  de  vo  car 
*  Tout  blanc ,  vous  dounent  à  entendre , 

Que  Chevaliers  doit  adès  tendre 

(*)  De  ce  baing ,  car  Chevalerie 
Se  doit  baingnier  en  honesté. 

1  À  pour  de. 
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A  se  car  netement  tenir, 
Se  il  à  Diu  velt  parvenir.  > 
Après  li  vest  robe  vermeille  : 
i5o      Salehadins  moût  se  merveille, 

Porqoi  li  Prinches  chou  li  fait» 

Hues ,  fait-il ,  tout  entresait         ■ 

Cheste  reube  que  senefie  ? 

Hues  respont  de  Tabarie , 

Sire ,  cheste  reube  vous  done 

A  entendre  ,  chen  est  la  somme  \ 

Que  ja  ne  soiez  sans  douner  (*) 

Pour  Diu  servir  et  hounourer, 

Et  pour  sainte  G  lise  deffendre, 
160      Que  nus  ne  puist  vers  li  mesprendre, 

Car  tout  chou  doit  Chevaliers  faire , 

S'il  veut  à  Diu  de  noient  plaire  : 

Chest  entendu  par  le  vermeil. 

Hues,  fait-il,  mont  me  merveil» 

Après  li  a  cataches  cauchiés 

De  saie  brune  et  detijés. 

Et  li  dist ,  Sire  ,  sans  faillanche , 
<  Tout  chou  vous  donne  ramembranch* 

Par  cheste  cauchemente  noire , 
J70      C'arjez  •  tout  adès  en  mémoire 

La  mort,  et  la  terre  où  girrez, 

Dont3  venistes,  et  où  irez  : 

1  C'en  est  la  somme,  c'en  est  la  conclusion»  le  résultat  ;  — »  *  c'a^jef , 
que  tous  aies  ;  —  '  dont,  d'où  ,  undè. 

(*)  Que  rostre  sanc  derés  espandre , 
Et  pour  Sainte  Église  deffendre , 
Que  nus  ne  puist  rers  lui  meffaire , 
Car  tout  chou  doit 


/ 
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A  chou  doivent  garder  votre  oel , 

Si  n'enterrez  pas  ep  orguel  ; 

Car  orgueus  ne  d<**t  pas  régner , 

En  Chevalier ,  i*e  demorer , 

A  simpleche  djpit  adès  tendre. 

Tout  chou  est  moût  bon  à  entendre , 

Che  dist  li  Rois ,  pas  ne  me  grôve. 
180      Après  en  son  estant  se  lieve  *, 

Puis  si  Ta  chaint  d'une  chainture 

Blanche ,'  et  petite  de  feture  $ 

Sire  par  cheste  chaiftturete , 

Est  entendu  que  vo  car  netç, 

Vos  rains ,  vos  cors  entiremettt 

Deve?  tenir  tout  fermement 

Ausi  com  en  virginité , 

Vo  cors  tenir  en  netëé , 

Luxure  despire  et  bla&raer  ; 
190      Car  Chevalier*  doit  moult  amer 

Son  cors  à  netement  tenir., 

Qu'il  ne  se  puist  en  chou  hounir  $ 

Car  Diex  het  mont  itel  ordure. 

Li  Rois  responi ,  bien  est  droiture. 

Après  deus  espérons»  li  mist 

En  ses  deus  pàéa,  et  ai  li  dist  : 

Sire ,  tout  autresti  isniaus    , 

Que  vos  voles;  *  que  vos 3  chevaux 

Soit  de  bien  corre  entalentez , 
200      Quant  vous  des  espérons  ferez , 

1  Nous  disons  à  présent ,  il  se  mit  debout.  Il  me  semble  que  cette/ 
ancienne  expression,  est  bien  plus  énergique,  du  latin  stans;  — 
*  vole»  pour  voulez,  vis  ;  —  *  vos  chevaux  ,  pour  votre  cheval. 


DE  CHEVALERIE.  67 

K'il  voist  par  tout  isnekment, 

Et  cha  et  là  à  vo  talent, 

Senefient  chist  esperon. 

Qui  doré  sont  tout  environ, 

Que  vous  aijez  bien  en  corage 

De  Diu  servir  tout  vostre  éage; 

Car  tuit  li  Chevalier  le  font , 

Qui  Diu  aiment  de  cuer  parfont  \ 

Adès  le  servent  de  cuer  fin, 
aïo      Moult  plaisoit  bien  *  Salehadin. 

Après  li  a  chainte  l'espée. 

Salehadin  a  demandée 

La  senefiance  del 3  branc» 

Sire,  fet-il,  chou  et  garant 

Contre  l'assaut  del'  anemi , 

Tout  ensement  com  véés  ci  : 

Doi  trenchant  *  ki  vous  font  savoir, 

C'adès  6  doit  Chevaliers  avoir 

Droiture  et  léauté  ensanle, 
330      Chou  est  à  dire  ;  che  me  sanle 

K'il  doit  ja  povre  gent  garder, 

Ke  li  riches  neP 6  puist  foler , 

Et  le  feble7  doit  sousteni?, 

Que  li  fors  ne  le  puist  honir. 

Ch'est  œvre  de  miséricorde* 

Salehadins  bien  s'i  accorde , 

1  Parfont,  pour  profond  ;  —  *  la  particule  A  supprimé*  ;—  'del, 
du;  —  Mes  deux  tranchant  du  branc  ou  de  l'épée  sont  pour  que 
Je  Chevalier  puisse  se  défendre  contre  plus  riche  et  plus  puissant 
que  lui ,  et  d'un  autre  côté  pour  soutenir  ie  feble,  l'home  sans'pui*-' 
«née  ; — *  c'adès,  que  adès,  que  toujours  ; — *  nel',  pour  ne  le; — T  feble, 
foible,  c'est  ainsi  que  l'on  devrait  écrire  ce  xns^Voyet  le  Glossaire, 

%2 
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Qui  bien  a  escoutë  ses  dis.  ' 

Après  li  a  en  son  cief  mis* 

Une  coife  qui  tout  iert  blanche, 
s5o      Puis  li  dist  la  senefianche. 

Sire  ,  fait-il ,  or  esgardez , 

Tout  ensement  com  vous  savez 

Que  cheste  coife  est  sanz  ordure, 

Et  blanche  et  bêle ,  nete  et  pure 

£t  est  deseur  vo  cief  assise  ,* 

Ensement  au  jor  dou  juise , 

Des  grans  péchiez  que  fais  ayons  (*), 

Devons  l'ame  rendre  à  estrous , 

Et  pure  et  nete  des  folies, 
ft4o       Que  li  cors  a  tozjors  basties  * 

A  Dieu  %  pour  avoir  le  mérite 

De  paradis  qui  nous*  délite  ; 

Car  lange3  ne  porroit  conter  > 

Oreil  oïr ,  ne  cuer  pensser 

Ch'est  *  li  biautës  de  paradis, 

Que  Diex  otroie  à  ses  amis. 

Li  Rois  trestout  chou  escouta  9 

Et  en  après  li  demanda , 

1  Basties ,  pour  commises ,  faites  ;  —  *  à  Dieu  se  rapporte  an 
Ters  a38.  Nous  derons  rendre  à  Dieu  ;  —  '  lange,  langue  ;  — 4  ch'est, 
qu'est ,  quelle  est.  * 

(*)    Doit  l'ame  estre  nete  de  fors 
Des  pechiés  ke  a  fait  li  cors, 
Et  doit  s'ame  avoir  de  folie 
Par  penitanche  fors  sachie  ,    . 
De  Diu  por  avoir  la  mérite 
Et  li  solas  et  le  melite , 
Car  l'ange. . , 
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S'il  i  feloit  plus  nule  cose , 
a5o      Sire,  oïl  mes  fere  neV  ose  * 

Que  chou  est  donc  ?  Chest  li  oolée  % 

Porqoi  ne  le  m'avez  dounée , 

Et  dite  la  senefianche  ? 

Sire ,  chou  est  li  ramembranche 

De  chelui  qui  l'a  adoubé  3 

A  Chevalier ,  et  ordené  5 

Mes  mie  ne  le  vous  donron  4, 

Car  je  sui  chi  en  vo  prison , 

Si  ne  doi  fere  vilounie 
260      Por  cose  c'on  me  fâche  et  die, 

Si  ne  vous  voel  pour  choix  ferir  Ç); 

Bien  vous  devez  à  tant  tenir5. 

Mais  encor  vous  voel  monstrer 

Et  ensignier ,  et  deviser 

Quatre  coses  especiaus, 

C'avoir  doit  Chevaliers  uoviaus 

»  Nel»  ose ,  c'est  ainsi  que  cette  expression  se  trouve  écrite  dans 
tous  les  anciens  manuscrits ,  nous  écrivons  aujourd'hui  ne  l'ose  ;  — 
>dans  d'autres  manuscrits  il  y  a  :  C'est  lacolée,  écrit  ainsi  tout 
de  suite,  et  c'est  ce  qui  a  induit  en  erreur  nos  anciens  auteurs  , 
et  les  persuadoit  que  le  nouveau  Chevalier  recevoit  de  la  part  de 
celui  qui  l'avoit  adoubé,  une  embrassade ,  au  lieu  que  c'étoit  un 
soufflet  qu'il  recevoit,  ce  qui  est  disertement  prouvé  par  cette 
pièce  r  où  il  n'est  question  en  aucune  façon  d'une  embrassade ,  mais 
d'un  soufflet ,  le  vers  161  le  prouve  sans  réplique.  Au  lieu  d'écrire  , 
il  lui  doua  l'acolée ,  il  faut  écrire  la  colée  (**).  t'oyez  le  Glossaire  ; 
-  •  oe  soufflet  étoit  pour  faire  souvenir  le  nouveau  Chevalier  de 
celui  qui  l'avoit  reçu  ;  -  *  donron,  pour  douerons  ;  —  *  vous  devez 
être  content ,  il  faut  en  rester  là  ;  mais. 

(*)  Et  pour  chou  ne  vous  os  ferir  f 
Bien  le  devés  atant  soffrir. 

(**)  Dans  le  manuscrit  n°  7S9S ,  »y  a  :  Sire ,  eôMfe. 
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Et  toute  sa  rie  tenir, 
Se  il  veut  à  honneur  Tenir* 
Chou  est  tout  au  coumenchement, 
370      Qu'il  ne  soit  à  faus  jugement , 
N'en  *  liu  où  il  ait  t raison, 
Mais  tost  s'en  parte  à  habandou, 
Se  le  mal  ne  puet  destorner, 
Tantost  se  doit  d'iluec  torneré 
L'autre  cose  si  est  moût  bêle , 
Dame  ne  doit  ne  Damoisele 
Por  nule  rien  fourconsillier  ; 
Mais  s'elea  ont  de  lui  mestier , 
Aidier  leur  doit  à  son  pooir, 
380       Se  il  veut  los  et  pria  avoir; 

Car  femes  doit  l'en  honourer , 

Et  por  lor  droit  gratis  fez  porter  ** 

L'autre  cose  si  est  por  voir  3, 

Que  abstinence  doit  avoir, 

Et  por  verité.le  vous  di, 

Qu'il  doit  juner  au  Venredi 

Pour  chele  sainte  ramembranche 

Que  Jhestr  Gris  fu  de  la  knche 

Férus  pour  no  redempcion , 
3^0      Et  que  à  Longis  4  fist  pardon. 

Toute  se  vie  en  chelui  jor 

Doit  juner  pour  nostre  Signor 

s  N'en ,  ni  «1  ;  —  *  et  pdtar  les  soutenir  essuier  de  grande»  fati* 
gués  ;  —  *  l'autre  cactsé  est  Téritabfemeat  qu'il  dek  jeûner  ;  —  *  on 
prétend  que  celui  qui  perctr  le  c6té  de  Jésus-Christ  sur  la  croix 
avoit  ce  nom,  qu'il  étostafffigé  de* ta  rue ,  et  que  s'étant  froté  les 
yeux  avec  le  sang  et  Peau  qui  découlèrent  du  côté  de  notre  Sei* 
gneur,  il  fut  guéri» 
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Se  il  neF  laist  *  por  maladie , 

Ou  por  aucune  compaignie  ; 

Et  s'il  ne  puet  por  chou  juner, 

Si  se  doit  vers  Diu  acorder  % 

D'aumosne  fere,  ou  d'autre  cose. 

L'autre  si  est  à  la  parclose 

Que  cascun  jor  doit  Messe  oïr , 
3oo      S'il  a  de  qoi,  ai  doit  offrir* 

Car  moût  est  bien  l'oflrtade  assise 

Qui  à  la  table  Diu  est  mise, 
.  Car  ele  porte  grartt  vertu. 

Li  Rois  a  moût  bien  entendu 

Chou  que  Hues  li  va  contant, 

S'en  a  eu  joie  moût  grant. 

Après  chou  li  Rois  est  levez 

Ensi  com  il  fu  atornez, 

Droit  en'sa  chambre  s'en  entra , 
3 10      Cinquante  Amiraus  3  i  trovà , 

Qui  tuit  erent  de  son  païs; 

Puis  est  en  sa  caiere  assis , 

Et  Hues  se  sist  à  se*  piéa  * 

Mais  tost  en  fu  à  motit  dreéftife, 

Li  Rois  l'a  fait  en  hattt  séoi*  (*)* 

Et  dist  li  Rois,  sachiez  pOr  *tik> 

'S'il  ne  s'en  exempte  par  makdie?  —  *  a  dbit  répartie  défaut 
de  jeûner  par  l'aumône  ou  autres  bontt  actions  \  —  »  «mirai  est 
un  mot  Arabe ,  qui  signifie  Gouverneur  de  Province,  Comman- 
dant ,  Général  d'armée ,  soit  par  terre ,  soit  par  mer- 
(.*)  Si  Ta  de  jouste  lu»  «ans, 
Et  puis  si  Fà  à  rèson  m»  : 
Hoea,  por  ce  qu'estes  p*eudon r 
Vous  voel 

«4 
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Pour  chou  que  voua  estes  preudon* 

Vous  vo^l-jou  faire  un  moult  bel  don } 

Car  je  vous  otroi  bonement , 
Sao      Se  nus  est  pris  de  vostre  gent 

En  poignéis,  ne  en  bataille, 

Por  vostre  amor  quites  s'en  aille, 

Se  le  volez  venir  requerre  ; 

Mais  cevalchiés  parmi  me  terre 

Tout  bêlement  et  san?  desroi. 

Sor  le  col  de.vo  palefroi 

Metez  vos  hiaume  en  contenanche, 

C'on  ne  vous  fâche  destorbanche, 

Et  de  vo  gent  qui  sont  or  pris, 
S5o       Vous  renderairjou  jusc'a  dis, 

Se  les  volez  oster  de  chi. 

Sire,  dist-il,  votre  merchi  ', 

Car  che  fait  moût  à  merchier  ■  ;  < 

Màs  jou  ne  voel  pas  oublier 

Que  me  désistes  que  rouvaisses  3 

Quant  jou  les  preudomes  trouyaisses 

For  aidier  à  ma.  raenchon , 

Mais  je  n'i  voi  car  si  preudon 

Com  *  vpus  etfes,  biaus  Sire  Rois, 
54o      Si  me  dounez,  car  chou  est  drois , 

Quant  le  rouver  m'avez  apris. 

A  donc  Salehadins  a  ris, 

Et  dist  à  semblant  d'ouine  lié, 

Vous  avez  moût  bien  comenchié , 

*  C'est  votre  grande  grâce,  votre  miséricorde  ;  —  *  cela  mérite 
des  remerciemens ,  fait  pour  est  ;  •—  *  désistés  jdixisti ,  rouvaisses, 
togassem ,  trouvaisses  est  au  subjonctif  comme  rouvaisses;  — 4je 
ne  vois  pas  de  plus  preudome  que  vous. 
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Si  tous  dqnrai  trestout  sanz  ghile 

De  bons  besans  chinquante  mile  ' , 

Car  ne  voel  pas  ç'à  moi  Faillies  a. 

Après  chou  s'est  levez  en  piez 3 , 

Si  a  dit  au  Prinche  Huon  : 
55o      Vous  irez  à  chascun  Baron, 

Et  jou  irai  avœcques  vous* 

Signor,  dist  li  Rois,  dounez  nous 

A  4  chest  grant  Prinches  r'acater. 

Adont  coumenchent.  à  douner 

Li  Amiraus  tuit  environ.5, 

Tant  que  il  ot  sa  raenchon 

Largement ,  que  li  remanans 

Valut  treize  mille  besans , 

Tant  li  ont  douné  et  promis. 
56o      Dont  a  Hues  le  congié  pris^ 

Caler  6  s'en  velt  de  paienie  ? 

Ensi  n'en  partirez  vous  mie, 

Che  dist  li  Rois  dusques  à  tant 

Que  vous  aiiez  le  remanant 

Du  sorplus  c'on  nous  a  promis, 

Car  en  mon  trésor  seront  pris 

Ld  treze  mil  besans  d'ormiêr. 

Lors  a  dist  à  son  trésorier 

Que  il  les  besans  li  rendist , 
570      Et  après  si  les  repreaîst 

A  chiaus  qui  les  orent  donnez  *. 

Chil  a  les  besans  bien  pesez, 

1  Vingt-cinq  mille  livres;  —  .c'a  moî  failliég#  Je  nc  yeux 
V*  par  moi  voua  manquiez  votre  rançon  ;  —  '  „  lever  en  pied . 
•e  mettre  debout;  -4àf  pour  ;  —  s  to»r  à  tour,  a  la  ronde;-- 
«  «er ,  qu'aler  ;  —  *  qUj  ie§  cumit  promulè 
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Si  les  doune  au  Conte  l  Huon , 
Si  les  a  pris,  ou  vocl  ou  non  * , 
Car  il  n'en  voloit  nus  porter. 
Plus  chier  éust  à  racater 3 
Ses  genz  qui  erent  en  prison 
Et  en  grande  caitivaison 
Entre  les  mains  as  Sarrasins. 

38o      Quant  chou  oï  Salehadins, 
Si  en  a  Mahoumet  juré 
Que  jamais  n'erent  facaté. 
Et  quant  Hues  H  oï  dire , 
Si  en  ot  à  son  cuer  grant  ire  ; 
Mais  li  Rois  plus  prijer  n'osa 
Por  chou  que  Mahoumet  jura , 
Car  il  nel'  osa  courechier. 
Lors  comande  à  appaiilUer 
Ses  dis  compagnons  qu'il  ot  quis* 

$90      Pour  remener  en  son  païs$ 
Mais  il  i  a  puis  demoré 
Huit  jors  toz  plains  et  sejorné, 
A  grant  feste  i  et  à  grant  déduit , 
Puis  a  demandé  le  conduit  5. 
Parmi  la  terre  deffaée  ; 
Salehadin  li  a  livrée 
Grant  compaignie  de  *é  6  géttt, 
Chuinquante  sont  qui  bonement 
Les  conduient  par  paiennie 

4oo      Sans  orguel  et  sans  vilounie 


f  Une  est  tantôt  qualifié  de  prince  et  tantôt  dé  comte  ;  —  *  malgré 
lui  ;  —  '  il  eût  préféré  de  racheter  ;  —  demandés  j  — 'sauf  conduit  ; 
—  *  se  %  pour  sa.  Voyez  l\àte*tii»ei»ent, 
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Conques  n'i  orent  destorbier. 

Chil  se  sont  mis  au  repairier, 

Si  se  mueuvent l  en  lor  contrée  , 

Et  li  Prinches  de  Galilée 

Si  s'en  revint  tout  ensement  $ 

Mais  moût  li  poise  de  sa  gent 

Que  il  covint  là  demeurer  5 

Mes  il  ne  le  pot  amender, 

Si  en  est  plus  courchiez  que  nus. 
4io      Dont  est  en  son  pais  venus 

Lui  onzime ,  sans  plus  avoir  ; 

Lors  départi  le  grant  avoir 

K'il  *  avoit  o  lui  aporté, 

Si  en  3  a  maint  houme  douné 

Qui  en  est  riches  devenus. 

Signour ,  bien  doit  estre  venus  * 

Chis  Contes  entre  borne  gent, 

Car  as  autres  ne  vaut  noient 

K'il  n'entendent  plus  que  berbis, 
42o      Foi  que  doi  Diu  de  paradis. 

Chil  perderoit  bien  ses  joiaus 

Qui  les  jetroit  entre  porciaus  , 

Sachiez  qu'il  les  défouleraient, 

Ne  ja  ne  s'en  déporteraient , 

Car  il  ne  saroient  pas  tant, 

Si  seroient  mesentendant  5 

Qui  chest  conte  leur  conteroit, 

Tout  aussi  défoulés  seroit, 

*Mneu*e»t,  partent ,  moment ;— ■  *k'i*,  qa'il;  —  '  ht  cuticule â 
supprimée  ;  —'♦doit  être  bien  reçu  ;  —  *  ils  ne  le  oomprexidmeat 
point. 
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Et  vieus  tenus  par  leur,  entendre, 
45o      Mais  s'il  i  voloient  a  prendre; 

En  chest  conte  puet-on  trouver 

Deux  coses  qui  font  à  loer. 

L'une  si  est  au  comenchier 

Coument  on  fet  le  chevalier 

Que  toz  li  mons  doit  hounerer s , 

Car  il  nous  ont  toz  à  garder  ; 

Car  se  n'estoit  Chevalerie, 

Petit  vaurôit  no  Signourie; 

Car  il  deffendent  sainte  Glise* 
44 o      Et  si  nous  tienent  bien  jùstise 

De  chiaus  qui  nous  voelent  malfere. 

D'aus  lœr  ne  me  voel  retrere  *. 

Qui  nés 3  aime ,  moût  par  4  est  niches, 

Que  on  embleroit  nos  calices 

Devant  nous  à  la  taule  Dé  5 , 

Que  ja  ne  seroit  dcstorné  : 

Mes  lor  justiche  bien  en  pense  * 

Qui  de  par  aus  nou  fet  deffense  ; 

Si  les  mauves  ne  congioient , 
45o      Ja  li  bon  durer  ne  porroient 

Se  che  n'ert,  fors  des  Sarrazins, 

D'Aubejois,  et  de  Barbarins, 

Et  de  genz  de  mauvese  loi, 

Qui  nous  metroient  à  besloi 7  ; 

Mes  il  criement  les  Chevaliers  \ 

Si  les  doit-on  avoir  plus  chiers, 

•'  s  Hounerer  %  pour  honorer;  ~~  *  retrere ,  pour  cesser  ;  —  •  nés, 
ne  les  ;  —  4  par ,  pour  très  ;  —  f  table  de  Dieu  ;  —  4  y  pourvoit  ; 
—  7  ils  nous  feroient  renoncer  à  notre  loi. 


DE  CHEVALERIE-  77 

Et  essauchier  et  hounourer, 

Et  se  doit-on  contre  aus  lever  * 

De  si  loing  c'on  les  voit  venir. 
46o      Chertés ,  bien  devroit-on  hounir , 

Chiaus  qui  les  tienent  en  viatë  ; 

Car  je  vous  di  par  vérité , 

Que  li  Chevaliers  a  pooir 

De  toutes  ses  armes  avoir. 

Et  en  sainte  Glise  aporter 

Quant  il  vieut  le  Messe  escouter, 

Que  nus  mauves  ne  contredie 

Le  serviche  le  Fill  Marie  * , 

Ne  le  saint  digne  Sacrement 
470      Porqoi  nous  avons  sauvement  ; 

Et  se  nus  le  voloit  desdire , 

Il  a  pooir  de  li  ochire. 

Encor  un  peu  dire  m'estuet 3. 

Fai  que  dois,  aviegne  que  puet*. 

Ch'est  comandé  au  Chevalier, 

Si  l'en  doit-on  avoir  plus  chier , 

S'il  bien  cheste  parole  entent 5. 

Que  je  vous  di  hardiement, 

Se  il  ièsoit  selonc  son  ordre, 
48o      A  nul  fuer  ne  porroit  estordre 

De  droit  aler  en  Paradis  ; 

Por  chou  vous  ai  jou  chi  apris  $ , 

De  fere  chou  que  vous  devés , 

Qui  les  Chevaliers  hounerés , 

1  Se  lerer ,  pour  saluer;  —  *  fill  Marie,  le  fil*  de  Jfttrie  ; —  *  il 
ne  convient  encore  dire  ; — 4  fais  ce  que  ta  dois ,  arrive  qui  pourra  ; 
— f. ifil  entend  bien  ce  proverbe;  — -  'par  cette  raison  je  vous 
«ppra  cela. 
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Sour  toz  houmes  outréement  ' , 

Fors  Prestre  qui  fait  Sacrement 

Du  cors  Diu ,  je  vous  di  pour  voir  • 

Que  par  chest  dit  puet-on  savoir, 

K'il  avint  au  Prinche  Huon , 
490      Ki  moût  fu  sages  et  preudon, 

Salehadins  molt  l'onpra, 

Por  chou  3  que  preudom  le  trova , 

Et  si  le  fist  moût  hounourer, 

Por  chou  se  fait-il  bon  pener 

De  fere  bien  à  son  pooir, 

Car  on  i  puet  grant  preu  avoir. 

Et  si  truis,  lisant  en  latin, 

De  bones  oeuvres,  bone  fin4. 

Or  prions  au  definement 
5oo      Chelui  qui  est  sans  finement , 

Quant  nous  venrons  au  definer, 

Que  nous  puissoumes  si  finer 

Que  nous  aions  la  joie  fine 

Ki  as  bons  mie  ne  define , 

Et  por  celui  qui  chou  escrist, 

Que  il  soit  avoec  Jhesu-Crist, 

1  Sur  tons  les  hommes  en  général ,  excepté  les  prestres  ;  —  *  je 
vont  dit  ponr  certain ,  pour  vrai  ;  —  '  parce  qu'il  le  trouve  home 
sage ,  prudent  ;  —  *  la  plupart  des  anciens  poètes  se  plaisoient  à  ces 
jeux  de  mots,  principalement  Gautier  de  Coinsi  et  Rnteheuf.  Voici 
ce  que  signifient  les  dix  derniers  vers. 

Or  prions  enfin  celui  qui  est  sans  fin ,  lorsque  nous  viendrons  à 
notre  fin ,  que  nous  puissions  la  finir ,  de  façon  que  nous  ayons  la 
vraie  joie  que  les  bons  auront  sans  fin  ;  et  que  celui  qui  a  écrit 
ceci  soit  avec  Jésus-Christ,  et  que  chacun  dise  amen,  amen,  à 
l'honneur  de  sainte  Marie. 
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Et  en  Fonnour  Sainte  Marie 
5o8       Amen,  amen  chascuns  en  die. 

Explicit  li  Ordre*  de  Chevalerie. 


L'ORDENE  DE  CHEVALERIE, 

PARHUEDETABARIEf); 
Manuscrit  de  N.  Dame,  M.  7. 

Ljl  tans  que  Salehadins  régna ,  il  ot  un  Prince  en 
Galilée  qui  fu  apelés  mcsires  Hues  de  Tabarie.  Un  jour 
fit  avoec  crestiens  en  un  poignais  contre  Turs ,  si  pleut  à 
Dieu  que  crestien  furent  ariere  mis ,  si  fu  mesires  Hues 
pris  et  maint  autre  preudome  avoec  lui.  Le  soir  il  fu 
amenés  devant  Salehadin  qui-  bien  le  connut ,  s'en  fu 
moult  lies  et  dist  :  Hues ,  vous  estes  pris.  Sire ,  dist  li 
preudom,  ce  poise  moi.  Par  ma  loy,  Hues,  vous  avés 
droit ,  car  il  vous  convient  raienbre  ou  morir.  Sire , 
raenchon  dourai-jou  plus  volentiers  ke  je  ne  muire ,  se 
ge  puis  douner  que  vous  voelliés  prendre.  Oïl  bien ,  dist 
li  Rois.  Sire ,  fait  mesires  Hues,  que  vous  dourai-jou  à 
bries  mas?  Vous  me  dourez,  dist  li  Rois,  cent  mile 
besans.  Sire ,  chou  seroit  trop  grans  raenchons  à  hom« 
de  me  terre.  Hues ,  dist  li  Rois ,  vous  estes  si  Jt>oins  Che- 

(*)  Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette  pièoe  4  la  suite  de  la  pré- 
cédente, pour  que  le  lecteur  puisse  en  faire  la  comparaison.  Elle 
présente  beaucoup  moins  de  détails  ,  et  ne  dit  rien  sur  la  manière 
(tant  Hu#  aoquitta  sa  rançon. 
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valiers  et  si  preus ,  que  nus  n'orra  de  vostre  raenchon 
parler ,  ne  de  rostre  prison ,  qui  ne  vous  doinst  et  envoit. 
Sire,  fait-il ,  jel'  vous  pramet  seur  chou ke  vous  médites 
et  seur  kele  mes  querrés  vous?  Hues ,  fait  li  Rois .  je  les 
querrai  un  an  seur  vostre  loy  :  se  dedens  Tan  le  me  poës 
rendre,  jes  prendrai,  et  se  ce  non,,  revends,  je  vous 
reprendrai  volentiers.  Sire,  et  seur  ce  jes  vous  pramet. 
Or  me  livrés  conduit  que  je  m'en  puisse  r'aler  sauvement 
en  men  païs  comme  Chevaliers.  Hues,  je  voel  anchois  à 
vous  parler.  Sire ,  et  jou  à  vous  volentiers.  U  *  ?  en  celé 
tente  par  delà.  11  i  entrèrent ,  si  demanda  à  mon  sire 
Huon  comment  on  faisoit  Chevalier  à  la  loy  cresliane  et 
qu'il  li  moustrat.  Sire ,  à  cui  ?  A  moi  meisme ,  fait  li 
Rois.  Sire ,  ja  Dieu  ne  place  que  jou  soie  si  faus ,  fait 
mesires  Hues,  que  jou  si  haute  coze  et  si  haute  seignorie 
mete  seur  cors  de  si  haut  home  com  est  li  vostre.  Por 
qoi ,  fait  li  Rois  ?  Sire ,  vous  estes  wis\  De  coi ,  Hues? 
Sire,  de  crestienté  et  de  baptesme.  Hues ,  fait-il ,  ne  me 
blasmés  mie ,  vous  estes  mes  prisons  :  se  vous  faites  chi 
che  ke  je  vous  requier  et  vous  venés  en  terre  de  vostre 
conseil ,  ja  ne  troverés  home  qui  trop  vous  en  blâme ,  et 
jou  l'ain  miex  à  avoir  de  vous  que  d'autre  Chevalier ,  ke 
de  melleur  Chevalier  de  vous  ne  le  porroie-jou  rechoivre. 
Sire ,  fait-il ,  seur  chou  ke  vous  me  dites ,  je  le  vous  mous- 
terrai  ;  mais  se  vous  fusiés  crestiens ,  moult  fust  Cheva- 
lerie en  vous  bien  asise.  Hues ,  fait- il ,  ce  ne  puet  mie  ore 
«stre.  Mesires  Hues  fiât  apareller  chou  qu'à  Chevalier 
afiert.  Se  li  aparella  son  chief  et  sa  barbe  sans  rere  miex 
qu'ele  n'estoit ,  et  si  lé  mist  en  un  baing ,  et  h  demanda , 
Sire,  savés-vous  que  çhis  bains  vous  doune  en  comen- 

'  tJ ,  où  ?  ubi  ;  —  *  Tlûde ,  vacuus* 

cernent 
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cernent  de  vous  à  entendre  ?  Hues,  fait-il ,  naie.-  Sire , 
fait  mesires  Hues,  ausi  nés  *  et  ausi  mondes  ke  li  enfés  ist 
de  pekié  des  fons  de  baptesme ,  devés  vous  issir  de  chest 
baing,  de  vilenie  et  de  mauvaise  teche.  Par  ma  loy,  Hues; 
chis  commencemens  est  moult  biax.  Voirs  est ,  de  Dieu 
est  donnés  qui  de  preudome  rechoit.  Il  le  mena  ert  un  lit 
tout  novel ,  si  le  couce  ens ,  et  li  dist  :  Sire ,  chis  lis  vous 
doune  eswart  *  au  gratit  lit  de  Paradis  que  vous  devés  con- 
querre  par  vo  Chevalerie.  Et  quant  il  ot  jut ,  il  le  leva  et 
li  vesli  blanke  reube  deliie  de  Un  u  de  soie ,  et  dist  :  Sire , 
cheste  blance  reube  qtfe  je  vous  vest ,  premiers  vous 
doune  à  entendre  le  grant  neté  que  vous  devés  à  vostre 
cors  tenir  et  garder.  Après  li  vesti  reube  vermelle  d'ecal- 
late  u  de  soie ,  et  li  dist  :  Sire,  ceste  reube  vermelle  vous 
doune  à  entendre  le  sanc  que  vous  devés  espandre  por  lui 
servir  et  por  sainte  église  warder  et  deffendre.  Après  li 
tome  les  gambes  hors  du  lit ,  se  U  caucha  unes  cauces 
brunes  5  puis  li  dist  :  Sire  ,  ces  cauces  vous  dounent  à 
entendre  la  terre  u  devés  repairier  :  car  quel  avantage 
que  Diex  vous  consente  à  avoir ,  ramenbrance  est  qui 
vous  estes  et  vous  vives.  11  le  drecha  tôt  droit  et  li  chainst 
une  chainture  blance ,  si  li  dist  :  Sire  ,  ceste  chainture 
blance  vous  doune  virginité  des  rains  :  car  puis  que  Che- 
valiers est  devenus,  grant  eswart  doit  mètre  avant  ains 
qu'il  peke  de  sen  cors  vilainement.  Après  onli  aporta 
uns  espérons  ou  d'or  u  dorés ,  si  li  caucha  et  dist  :  Sire , 
chist  esperon  vous  moustrent  ausi  salans3  que  vous  volés 
que  vostre  chevaus  soit  à  le  semonsse  de  vos  espérons , 
ausi  salans  devés-vous  estre  as  kemandemens  de  Dieu 
servir  et  de  sainte  église  desfendre.  Après  on  li  aporta 

1  Net,  pur, nitidus ;  —  *  regard  ;  —  *  prompt ,  léger,  de  satire* 
I.  F 
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une  esp&,  si  li  demanda  ;  Sire,  savés-vous  que  ceste  espee 
tous  donrra  trois  cozes.  Keles?  Droiture,  seurlé  et 
loiauté.  La  crois  qui  est  en  l'èspée  vous  doune  le  seurté , 
puis  que  preudons  Chevaliers  a  s'espée  chainte ,  ne  puet , 
ne  ne  doit  Dyable  douter  :  après ,  Sire ,  li  doi  trenchant 
qui  sont  en  l'espëe ,  vous  dounent  le  droiture  et  le  loiauté 
garder  le  foible  du  fort  et  le  povre  du  rice  drokement  et 
loialment. 

Ici  finit  le  Manuscrit* 
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Qui  ooit  la  Messe  ,  et  Notre-Dame  estoit  pour 
lui  au  tournoiement, 

Uous  Jhe&us,  corn  cil  bel  guerroie, 
Et  corne  noblement  tournoie , 
Qui  volentiers  au  monstier  tourne, 
Où  l'en  le  saint  servise  atourne , 
Et  célèbre  le  saint  mistere 
Du  doux  Fils  de  la  Vierge  Mère. 
Pour  ce  vueil  un  conte  retraire. 
Si  com  le  truis  en  exemplaire. 
Un  Chevalier  courtois  et  sages , 
10         Hardis  et  de  grant  vasselages, 
Nus  mieudres  en  Chevalerie , 
Moult  amoit  la  Vierge  Marie. 
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Pour  son  barnage  démener 

Et  son  franc  cors  d'armes  pener, 

Aloit  à  son  tourooiemeat, 

Garnis  de  son  çontenei&enk 

Au  Dieu  plesir  ainsi  avint, 

Que  quant  le  jour  du  tournoi  vint , 

Il  se  hastoit  de  çbevauchier  ? 
st>       Bien  vousist  être  eu  champ  Jiremier. 

D'une  église  qui  près  estait 

Oï  les  sains  que  l'on  souçit 

Four  la  sainte  Mesçe  chanter* 

Le  Chevalier  sans  ^rresteç 

S'en  est  aie  droit  à  l'église 

Pour  escouter  le  Pieu  servise  * , 

L'en  chantoit  tantost  hautement 

Une  Messe  dévotement 

De  la  sainte  Vierge  Marie , 
3o       Puis  a  on a  autre  comencie , 

Le  Chevalier  'bien  l'escouta , 

De  bon  cuer  la  Dame  pria. 

Et  quant  la  Messe  fut  finée, 

La  tierce  fu  reeomenciée 

Tantost  en  ce  meisme  lieu. 

Sire,  pour  la  sainte  char  de  Dieu, 

Ce  lî  a  dit  son  Escuier, 

L'heure  passe  dç  tourijoier , 

Et  vous  que  demour^a  ici 3  ? 
4o       Venez  vous  en ,  je  vous  en  pri , 

Volez  vouftdm^hwaût?*  M 

Ou  papelart,  ou  ypocrite  ? 

1  Le  service  de  Dieu  ;  —  *  on  en  a  une  autre  commencée;—  *  pour- 
quoi demeurez-vous  ici  ?       ' 

Fa 
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Alons-en  *  à  nostre  mestier. 

Amis ,  ce  dist  li  Chevalier  , 

Cil  tournoie  moult  noblement, 

Qui  le  servise  Dieu  entent, 

Quant  les  Messes  seront  trestoutes 

Dittes,  s'en  *  irons  à  nos  routes  : 

Se  Dieu  plest,  ains  n'en  partirai, 
5o        Et  puis  au  Dieu  plesir  irai 

Tournoier  viguereusement  5 

De  ce  ne  tint  parlement. 

Devers  l'autel  sa  chiere  tourne , 

En  saintes  oroisons  séjourne 

Tant  que  s  toutes  chantées  furent , 

Puis  montèrent,  com  fere  durent, 

Et  chevauchierent  yers  le  leu 

Ou  fere  dévoient  leur  geu. 

Les  Chevaliers  ont  encontrez 
60        Qui  du  tournois  sont  retournez 

Qui  du  tout  en  tout 4  est  féru  ; 

S'en  avoit  tous  le  pris  eu/ 

Le  Chevalier  qui  reperoit 

Des  Messes  qu'oïes  avoit  ^  *  » 

Les  autres  qui  s'en  reperoient 

Le  saluent  et  le  conjoioient, 

Et  distrent  bien  que  onques  5  mes 

Nui  Chevaliers  ne  prist  tel  fés 

D'armes,  com  il  ot  fet  ce  jour, 
70        A  tousjburs  en  auroit  l'onnour  ; 

1  Allons  nous-en  ;  —  *  si  nous ,  et  non»  nom  en  irons  ;  —  '  jos- 
qu'à  ce  <jue  ;  — -  4  entièrement  ;  —  5  que  jamais  auparavant. 
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Moult  en  i  ol  *  qui  se  rendoient 
A  lui  prisonier ,  et  disoient , 
Nous  somes  vostre  prisonier, 
Ne  nous  ne  pourrions  nier 
*  Ne  nous  aiez  par  armes  pris. 
Lors  ne  fa  plus. cil  esbahis, 
Car  il  a  entendu  tantost 
Que  celé 3  fu  pour  lui  en  l'ost 
Pour  qui  il  fu  en  la  Chapelle. 
80        Ses  barons  boneznent  appelle, 

Et  leur  a  dit,  or  m'escoutez , 

Tuit  ensemble  par  vos  bontés, 

Car  je  tous  dirai  tel  merveille , 

Conques  n'oïstes  lor  pareille. 

Lors  lor  conte  tout  mot  à  mot, 

Corne  les  Messes  escouté  ot, 

Et  que  au  tournoi  point  ne  fu, 

Ne  ne  feri  de  lance  n'escu  *; 

Mais  bien  pensoit  que  la  pucelle 
90       Qu'en  aoroit  en  la  Chapelle 

Avoit  pour  lui  fet  ses  cembiaux  5. 

Moult  est  cist  tournoiement  biaux 

Où  ele  a  pour  moi  tournoie  5 

Mes  trop  Tauroit  mal  emploie, 

Se  pour  lui  je  ne  tournoioie, 

Fox  seroie  se  retournoie 

A  la  mondaine  vanité  : 

A  Dieu  promet  en  vérité, 

1  II  y  en  eut  plusieurs  ;  —  *  ici  le  que  est  supprimé  !  Que  vous 
ne  nous  ayez  ;  —  '  celé  ,  la  sainte  Vierge  ;  —  4  ni  escu ,  scutum  ; 
5  cembel ,  cembiaux,  tournoi ,  joute,  combat. 

p3 
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Que  jamès  lié  tournoierai 
100       Fors  devant  lé  juge  vetai  * 

Qui  conoît  le  bah  Chevalier, 

Et  selonc  le  fet  «et  jngier. 

Lors  prent  congië  piteusement , 

Et  maint  en  plofoieirt  Virement  ; 

D'euls  se  part ,  en  une  Atate 

Servi  puis  *  la  Vierge  Marie, 

Et  bien  cuidoils  qite  lé  chemin 

Tint,  qui  conduit  k  boue  fin» 

Par  cest  exemple  bien  véons3» 
110      Que  li  dotf*  Deux  en  qui  créons, 

Ame  et  chierist  et  honneur* 

Celui  qui  voletitier*  démettre 

Pour  oïr  Messe  en  sainte  Eglise, 

Et  qui  volentiers  fet  servise 

A  sa  très  douce  chiere  Mère» 

Profitable  en  est  la  manière, 

Et  cil  qui  est  courtois  et  sage, 

Maintient  volentiers  bon  usage, 

Qu'aprend  poulain  en  denteiire  *• 
130       Tenir  le  veult  tant  coin  il  dure. 

1  Verai  ,  vrai  ;  —  *  puis ,  ensuite  ,  post.  Voyez  le  Glossaire  ;  — 
9  voions  ;  — 4  c'est-à-cHt*  Ça'un  poulain  retient  tdute  sa  vie  ce  qu'il 
a  appris  en  sa  jeunesse,  au  temp»  que  ,1e»  dents  lui  Tiennent.  Horace 

a  dit  :  Quo  semelest  imbuta  recens,  semabit  oderem  testa  diù. 
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———^—■1     ii   1  ■  iiiwiii  Ml  ■      1    1  m   — ^— ■— Mdh—*— — — — ^— ■ — — — — ^ 

DU  PREUDOME 

Qui  rescolt  (*)  son  Compère  de  noier. 

Manuscrit  de  S.  Germain ,  n°  i83o. 

J x  avint  à  un  pescheor 
Qui  en  la  mer  aloit  un  jor, 
En  un  batel  tendi  sa  roi. 
Garda  19  si  yit  très*  devant  soi 
Un  home  molt  près  de  noier. 
Cil  fu  moult  preus  3  et  molt  legier , 
Sor  ses  piez  sait,  un  croq  a  pris, 
Lieve  *,  si  fiert  celui  el 5  vis, 
Que  parmi  l'ueil  li  a  fichié  : 
10        El  batel  l'a  à  soi  saichié, 

Arriers  6  s'en  vait  sanz  plus  attendre , 
Totes  ses  roiz  laissa  à  tendre  % 
A  son  ostel  l'en  fist  porter, 
Molt  bien  servir  et  honorer, 
Tant  que  il  ftist  toz 8  respassez. 
A  lonc  tens  9  s'est  cil  porpenssëz , 
Que  il  avoit  son  oill  perdu , 
Et  mal  li  estoit  avenu , 

'Regarda;  —  'justement,  directement  ;  —  *  il  font  lire  prons , 
prompt  ;  —  «il  le  lève;  —  *  dans  le  visage  ;  —  *  rétro  ;  — 7  sans 
tendre  ses  filets;  —  »  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  remis,  guéri; 
-r-  'quelque  temps  après. 

{*\RecvlligU ,  repêche ,  retire  de  l'eau. 

F4 
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.  Cist  vilains  m'a  mon  ueil  crevé , 
ao        Et  ge  ne  l'ai  de  riens  grevé  ', 

Ge  m'en  irai  clamer  *  de  lui 

Por  faire  lui 3  mal  et  enui, 

Torne  4,  si  se  claime  au  Major, 

Et  cil  lor  met  terme  à  un  jor  5. 
,  Endui  atendirent  le  jor, 

Tant  que  il  vinrent  à  la  Cort. 

Cil  qui  son  hueil  a  voit  perdu, 

Conta  avant,  que  raison  fu 6. 

Seignor ,  fait-il ,  ge  sui  plaintis 
3o         De  cest  preudome ,  qui  tierz  dis 7 

Me  feri  d'un  croq  par  ostrage, 

L'ueil  me  creva ,  s'en 8  ai  domage, 

Droit  m'en  faites  s,  plus  ne  demantj 

Ne  sai-ge  que  contasse  avant l0. 

Cil  "  lor  respont  sanz  plus  atendre, 

Seignor,  ce  ne  puis-ge  deffendre, 

Que  ne  li  aie  crevé  l'ueil; 

Mais  en  après  mostrer  vos  vueil 

Cornent  ce  fu?  se  ge  ai  tort. 
4o        Cist  hom  fu  en  péril  de  mort 

En  la  mer  où.  devoit  noier  la, 

Ge  li  aidai,  nel'  quier  noier  ,3, 

1  Et  je  ne  lui  ai  fait  aucun  mal;  —  *  rendre  plainte  contre  lui  , 
cîamare  ;  —  '  pour  lui  faire  ;  —  4  il  s'en  est  aie ,  et  porte  sa  plainte 
au  maire ,  juge  ;  —  5  et  le  juge  leur  indique  ,  assigne  un  jour  pour 
comparaître;  —  *  Parla  le  premier,  parce  qu'il  étoit  juste;  le  deman- 
deur parle  le  premier  ;  —  7qui ,  il  y  a  trois  jours  ;  —  *  et  j'en  ai 
souffert  ;  —  9  rendez-moi  justice ,  je  ne  demande  pas  d'avantage  ; 
—  lo  je  ne  sçai  que  dire  de  plus  ,  c'est  l'auteur  qui  parle  ;  —  *  '  cil, 
le  défendeur ,  le  pécheur  ;  — "il  devoit  périr  et  être  noie  ;  celui- 
là  de  inundarc;  —  *  'je  ne  cherche  point  à  le  nier,  celui-ci  de  negare» 
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D'un  croq  le  feri  qui  ett  mien  ; 

Mais  tôt  ce  fis-ge  por  son  bien  : 

Ilueques  li  sauvai  la  vie, 

Avant  ne  sai  que  ge  vos  die  *• 

Droit  me  faites  *  por  amor  Dé. 

Cil  s'esturent  tuit  esgaré  3 

Ensamble  pour  jugier  le  droit  *. 
5o        Qant  un  sot  5  qu'à  la  Cort  avoit 

Lor  a  dit  :  qu'alez-vos  doutant 6  ? 

Cil  preudons  qui  conta  avant, 

Soit  arriéres 7  en  la  mer  mis, 

La  où  cil 8  le  feri  el  vis  5 

Que  se  il  s'en  puet  eôchaper, 

Cil  li  doit  œil 9  amender, 

C'est  droiz  jugement10,  ce  me  sanble. 

Lors  s'escrirent  trestuit  ensanble , 

Molt  as  bien  dit,  ja  n'iert  deffait  ", 
60        Cil  jugemenz  lors  fu  retrait la. 

Quant  cil  oï  que  il  seroit 

En  la  mer  mis  où  il  estoit, 

1  Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  ;  —  %  rendez  -moi  justice  ;  —  Mes 
juges  restèrent  étonés  ;  steterunt,  esgarés,  envia;  — 4tous  ,  ne 
sçachant  que  juger  ;  — s  lorsqu'un  fol ,  qui  étoit  à  la  cour ,  à  l'au- 
dience. Ce  terme  de  sot  pour  stuhus  ,  est  souvent  emploie  dans  le 
castoiement  du  père  à  son  fils ,  pour  signifier  un  home  qui  a  ins- 
piré et  indiqué  des  jugemens  à  des  juges  dans  des  causes  probléma- 
tiques. Je  donerai  cet  ouvrage  incessament  au  public;  —  *  pour- 
quoi hésitez-vous  ?  le  demandeur,  le  plaignant  ;  —  7arriere  ci-dessus , 
signifie  ce  que  nous  entendons  par  le  rétro  des  Latins ,  mais  ici 
c'est  de  rechef,  iterum  ,•  —  •  le  pécheur  ;  —  »  ce  mot  est  ici  écrit 
comme  on  l'écrit  à  présent ,  mais  voyez  ci-devant  :  il  est  écrit  ueil, 
oill ,  hueil  ;  —  *  °  ce  jugement  est  équitable ,  juste  ;  —  '  '  jamais  ne 
sera  changé;  —  ** il  fut  prononcé. 
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Où  ot  soffert  le  ftoit  et  l'onde , 

Il  n'i  entrpst  por  tôt  le  monde  9 

Le  preudome  a  quite  clamé  ', 

Et  si  fu  de  plusors  blasmé. 

Por  ce  vos  di  tôt  en  apert  * 

Que  son  tens  pert  qui  félon  sert: 

Raembez  de  forches  larron 
70        Quant  il  a  fait  sa  taegprison, 

James  jor  ne  vous  amera  3, 

Ja  mauvais  hotn  ne  saura  gré 

A  mauvais,  si  li  fait  bonté  5 

Tôt  oublie,  riens  ne  l'en  est*, 

Ençois  *  seroit  volontiers  prest 

De  faire  li 6  mal  -et  anui 
7  7         S'il  vtifroit  an  -desus  de  lui. 

*  Clamer  quitte ,  absoudre,  quitter ,  décharger  ;  —  *  je  tous  dis 
clairement ,  apertè;  — '  il  manque ,  dans  le  manuscrit ,  un  vers  pour 
rimer  à  amera ,  maison  le  peut  suppléer  par  celui-ci  :  Ains  à  tous- 
jours  vous  haïra  ;  —  *  il  n'en  imM  aucun  compte  ;  — J  au  contraire  ; 
—  'de  lui  faire  mal. 

'Êxplicil  du  Preudome* 
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■        !  I  .1  III '  Il        1111     ■ 

DU   CONVOITOX  (*) 
ET  DE  L'ENVIEUS. 

Extrait  du  même  Manuscrit  de  S.  Germain,  n°  i83o. 

Oeignor,  après  le  fabloier  *, 
Me  vueil  à  voir  dire  apoier  % 

1  Fabloier ,  substantif,  fable  ;  —  *  je  veux  Rappliquer  à  dire 
la  vérité. 

(*)  Convoiteux.  Un  cèftVoiteufc  est  un  home  ^Ui  souhaite  avec 
ardeur,  désordonément ,  et  la  convoitise  a  toujours  été  mise  au 
nombre  des  vices ,  et  même  des  crimes ,  parce  qu'elle  s'entend  d'une 
ardeur  criminelle  de  posséder  des  biens ,  et  de  parvenir  à  ses  fins  à 
quelque  prix  que  ce  soit. 

L'envie  est  un  autre  crime  que  Ton  a  toujours  regardé  au-dessus 
delà  convoitise,  parce  que  l'envieux  voudrolt  seul  être  neureux  , 
et  souffre  avec  peine  qu'un  autre  le  soit.  Ce  mot  de  «onvoiteux  et 
le  verbe  convoiter,  suivant  Ménage,  viennent  de  côhvùtare,  mais 
où  a-t-il  pris  ce  beau  latin  ?  Ne  seroit-il  pas  plus  naturel  et  plus 
juste  de  le  dériver  de  twerv,  v*tum>  qui  f  dans  Çicéron»  signifie 
désirer  ardemment,  dont  nous  avons  fait  le  composé  convoiter,  eu 
-si  Ton  veut  de  cottcnpire ,  concnpilum  qui*  dan*  Gicéron  >  a  k 
même  signification  ?  J'observerai  sbr  ce  mot  *  que  le  P»  Joubert  a  pris 
à  tâche  de  mépriser  plusieurs  mots  de  notre  langue  très-expressifs  , 
et  qu'il  ne  peut  remplacer.  Su*  les  mots  convoiter  et  convoitise*  il 
dit  que  ce  sont  dtnx  vieux  ei  médians  mots*  Je  lui  réponds  *  «Jue 
si  on  touloit  retrancher  tous  les  vieux  mots ,  il  uhdroit  entière* 
ment  renouveller  notre  langue.  Les  mm*  Dieu»  amour»  pain , 
agréable  et  vingt  mille  antres  sont  au  moins  aussi  vieux ,  et  plaisent 
toujours }  d'ailleurs  ces  deux  mots  ne  sont  pas  plus  médians  que  les 
autres.  Je  lui  pardonerois ,  s'il  en  indiquoit  de  plu»  expressifs  , 
souhaiter  et  désirer,  ne  peuvent  exprimer  sans  périphrwer  ce  que 
convoiter  exprime  par  lui-même. 
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Qar  qui  ne  set  dire  que  fables  , 

N'est  mie  conterres  resgnables  * 

Por  à  haute  Cort  à  servir , 

S'il  ne  sait  •  voir  dire,  ou  mentir  j 

Mes  cil  qui  du  mestiers  est  fers  3, 

Doit  bien  par  droit  entre  deus  vers 

Conter  de  la  tierce  meure  (*). 
10         Que  ce  fu  vérité  séîire 

Que  dui  compaignon  à  un  tans 

Furent,  bien  a  passé  cent  ans , 

Qui  menoient  mauvaise  vie, 

Que  li  uns  ert  si  plains  d'envie,  .  _; 

Que  nul  plus  de  *  lui  à  devise  5  ; 

L'autre  si  plain  de  covoitise , 

Que  riens  ne  li  pooit  soufire.  '"   * 

Cil  ert  ainsi  malvais  ou  pire, 

Que  covoitise  si  est  tiéx , 
20         Qu'ele  fait  maint  home  hontex» 

Covoitise  preste  à  usures , 

Et  fait  recouper  les  mesures 

1  N'est  pas  un  conteur',  un  narrateur  raisonable;  —  *s*il  ne  sait 
raconter  des  choses  Traies  ,  ou  des  mensonges  :  parce  que  suivant 
xjet  auteur,  il  faut  trois  parties  dans  un  conteur,  le  vrai,  le  men- 
songe, c'est-à-dire,  que  les  histoires,  poèmes  et  contes  soient  ^véri- 
tables ou  controuvés  ;  et  le  Vraisemblable,  c'est-à-dire,  que  si 
l'action  en  elle-même  n'est  pas  véritable ,  il  faut  au  moins  qu'elle 
soit  vraisemblable ,  et  puisse  être  regardée  comme  ayant  pu  arri- 
ver :  il  done  l'aventure  qu'il  rapporte  comme  vraisemblable ,  et 
c'est  ce  qu'il  appelle  k  tierce  meure  ;  —  '  fers,  ferme ,  assuré , 
firmns  ;  le  contraire ,  est  enfers,  infirme;  +-~-de,  pour  que  ;  — - 
s  c'est  -à-dire,  qu'on  ne  pou  voit  deviser ,  désigner  persone  plus 
rempli  d'envie. 

* .!  (*)  Ne  seroit-ce  pas  ici  «et  ancien  proverbe .:  Entre  deux  vertes 
une  mûre  ? 


CONTES    ANCIENS.  9S 

Por  covoitier  d'avoir  plus  aise. 

Envie  si  est  plus  malvaise, 

Qu'ele  va  tôt  le  mont  coitant. 

Entre  envieux  et  covoitant 

Ghevalchoient  un  jor  ensanble , 

S'aconsivîrent ,  ce  me  sanble , 

Saint  Martin  en  une  champaigne* 
5o        Poi  ot  este  en  lor  compaigne 

Qant  il  les  ot  espermentez 

De  lor  mauvaises  volentez 

Qui  es  cuers  lor  erent  plantées  ». 

Lors  trueveût  deux  voies  hantées  % 

S'es  3  despartoit  une  Chapele. 

Saint  Martin  les  homes  apele 

Qui  menoient  malvais  mestier. 

Seignor,  fait-il ,  à  cest  mostier 

Tornerai  mon  chemin  à  destre, 
4o        Et  de  moi  vos  doit-il  mielz  estre  4j 

Ge  sui  saint  Martin  le  preudon, 

Chascun  de  vos  me  ruist  un  don, 

Si  aura  lues  que  lui  plaira, 

Et  li  autres  qui  se  taira  , 

En  aura  maintenant  deux  tanz  \ 

Lors  se  pensa  li  covoitanz, 

Qu'il  laira  6  demander  celui , 

Si  en  aura  deux  tanz  de  lui 7 

1  Qu'ils  avoient  gravée»  au  fond  du  cœur;  —  *deux  chemins 
hatns,  fréquentés,  chemins  passagers;  —  'une  chapelle  séparoit 
ces  deux  chemins  9  il  y  avoit  une  chapelle  entre  deux.  S'es ,  si  les, 
et  les  ;  —  4tous  devez  être  cantens  de  ma  rencontre  ;  -<- J  deux  foi* 
autant  ;  —  f  baissera  ;  — -  7  plus  que  lui. 


g£  CONTE»    ANCIENS* 

Molt  goulousent  double  gaaing. 
5o        Demande ,  fait-il ,  beax  compaing , 

Séurement  que  tu  auras 

Quanque  lu  demander  sauras;  • 

Soies  larges  de  souhaidier. 

Se  de  sohaiz  te  saiz  aidier  l 

Riches  seras  tôle  ta  vie. 

Cil  qui  le  cuer  ot  plain  d'envie , 

Ne  demandera  pas  son  vueil  *, 

Qu'il  morroit  d'envie  et  de  dueil , 

Se  cil  en  avoit  plus  de  lui 3. 
60        Ainsinc  esturent  ambedui  4 

Sanz  demander  une  grant  pièce \ 

Qu'atens-tu  qui  ne  t'en  meschiece 6, 

Fait  cil  qui  avoit  convoitié , 

G'en  aurai  tote  la  moitié 

Plus  de  toi,  n'en  aurai  garant, 

Demande ,  ou  ge  te  bâti  ai  tant , 

Que  mielz  ne  fu  asnes  à  Pont 7. 

Sire,  li  envieus  respont, 

Ge  demanderai ,  ce  sachiez , 
70        Ençois  g  que  vos  mal  me  faciez , 

Mais  se  ge  ruis  argent ,  n'avoir  -9, 

Vos  en  vorroiz  deus  tanz  avoir  ; 

2  Si  tu  sçais  l'art  de  souhaiter;  —  *ne  demandera  pas  ce  qu'il 
-voudrait  demander  pour  lui ,  parce  que  l'autre  aurait  le  double  ; 
—  *  de ,  pour  que  ;  — .  4  sic  suterunt  ambo.  Ils  furent  ainsi  tous  les 
deux  un  long  espace  de  temps  sans  demander  ;  —  f  grant  pièce , 
grand  espace  de  temps  ,  spatium  ;  —  4  qu'il  t'en  arrive  mal ,  de 
malè  cadere ,  au  subjonctif,  codât  ;  —  7  que  mieux.  Il  y  a  appa- 
rence que  Ton  batoit  bien  les  asnes  a  Pont  ;  —  •  plutôt  ;  J-  9  n'avoir, 
ni  avoir,  bien. 
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Mais  n'en  aurez  riens,  se  ge  puis.     > 

Saint  Martin ,  dit-il ,  ge  vos  ruis 

Que  j'aie  perdu  un  des  elz , 

Et  mes  comparai  en  perde  deux  ; 

Si  sera  doublement  grevez. 

Tantost  ot  cil  ks  elz  crevez, 

Bien  en  fu  tenuz  li  otroiz  , 
80        De  quatre  elz  perdirent  les  trois , 

N'i  conquistrent  antre  rien  nule, 

Ainz  fist  l'un  borgne  ,  l'autre  avugle  l 

Saint  Martin* ,  et  par  lor  soshai* 

Cil  perdirent.  Mal  dahez  ait4 

De  moie  part  qui  il  en  poise , 
86        Qu'il  furent  de  maie  despoise. 

1  Àvugle,  aveugle ,  avulsus  à  lumine;  —  *  je  souhaite  malheur  à 
celui  qui  s'affligera  de  cette  aventure  ,  parce  que  ces  deux  home* 
étaient  de  mauvais  aloy. 

Explicitde  Convoiteus  ,  et  del  Envieus. 

DU  PROVOIRE 

QUI  MENGAf)  LES  MORES, 
PAR  GUERIN. 

Extrait  du  même  Manuscrit  de  S.  Germain ,  n°  i83o. 


Q*i 


qu'en  ait  ire  ne  despit  * , 
Sanz  ternie  preni'e ,  ne  respit , 
Vos  dirai  d'un  Provoire  un  conte, 
(Si  com  Guerins  le  nos  raconte.  ) 

1  Qui  que  ce  puisse  être,  qui  ait. 
(*)  ftlenga ,  lisez  mengea ,  mangea. 
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Qui  au  marchié  voloit  aler  : 

Sa  jument  a  fait  ensseler, 

Qui  granz  estoit  et  bien  pëiie  *  ; 

Deux  ans  Pot a  li  prestres  tenue} 

N'a  voit  gaires  ne  soi  ne  fain3, 
10        Assez  avoit  a  veine  et  fainA 

Li  prestre  son  chemin  atome, 

Ne  fait  que  monter,  si  s'entorne 

Vers  le  marchié  sor  la  jument , 

Se  l'estoire  ne  nos  en  ment; 

Por  ictele  saison  me  membre  5, 

Bien  sai  que  ce  fu  en  Setembre,  * 

Qu'il  estoit  grant  plenté 6  de  meures* 

Li  prestre  vait  disant  ses  eures 7 , 

Ses  matines  et  ses  vigiles* 
20        Mais  à  l'entrée  de  la  vile, 

Plus  loing  que  ne  giete  une  fonde 8 

Avoit  une  rue  parfonde  9 , 

En  un  buisson  avoit  gardé IO, 

Des  meures  i  vit  grant  planté , 

Grosses  et  noires  et  meures , 

Et  li  prestres  tôt  à  droiture  " 
1  Dist  que  se  Jhesu  Crist  li  aïst '», 

Si  bêles  meures  mais  l3  ne  vit. 

*  Qui  étoit  grande  et  bien  nouiïe;  —  *  l'eut,  l'avoit;  — sni  soif 
ni  faim;  —  4 avoine  et  foin  ;  ■ —  J  me  ressouvient ,  me  meminit  ; 
—  *  abondance;  — 7  heures;  —  'fonde,  fronde,  espèce  de  petit 
panier  de  ficelle  dans  lequel  on  met  une  pierre;  aux  deux  bouts  de 
ce  petit  panier  sont  deux  morceaux  de  ficelle,  que  Ton  agite,  après 
quoi  on  lâche  un  bout  pour  faire  jaillir  la  pierre;  —  'chemin 
Creux,  et  escarpé  des  deux  côtés  ;  —  IO  regardé ,  dans  un  buisson  , 
une  touffe  d'épines  et  de  ronces  ;  —  *  *  à  propos  ;  —  *  *  aide  ;  — 
1  '  jamais. 

Grant 
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Grant  fain  '  en  ot ,  si  ot  talent  * , 
3o       La  jument  fait  aler  plus  lent , 

Si  s'arrestut  tôt  à  estai 3  ; 

Mais  une  chose  li  fist  mal , 

Que  les  espines  li  nuisirent*, 

Et  les  meures  qui  si  hait  furent 

Les  plus  bêles  el  front  devant , 

Que  venir  n'i  pot  en  séant. 

Adonc  est  li  prestres  dreciez , 

Sor  la  sele  monte  à  deux  piez, 

Sor  le  buisson  s'abaisse  et  cline  5, 
4o       Puis  menjue  de  grant  raviné 6 

Des  plus  bêles  qu'il  i  eslut, 

Ainz  la  jument  ne  se  remut z. 

Et  quant  il  ot  mengié  assez 

Tant  que  il  en  fut  toz  lassez, 

Vers  terre  garde,  et  ne  se  mut, 

Et  vit  la  jument  qui  s'estut  * 

'Le  mot  faim  est  ici  pour  envie,  besoin ,  car  ce  root  n'a  pas  seu- 
lement signifié,  et  ne  le  signifie  pas  encore  dans  bien  des  provinces, 
foim y  famés,  mais  encore  toutes  sortes  de  besoins ,  comme  faim  de 
dormir,  de  pisser,  etc.  encore  usité  à  Blois  et  en  Bourgogne  ;  — 
*et  eut  volonté;  —  »  et  s'arrêta  à  l'instant  ;  —  4  ce  mot  nuisirent, 
ne  rime  point  au  vers  suivant  forent,  mais  c'est  une  faute  dans  le 
manuscrit ,  il  faut  lire  neùrent  dans  la  même  signification ,  nocue- 
runt.  On  trouve  dans  le  septième  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  S.  Louis  :  «  Et  ensi  mestre  Henry  du  Perche  «  qui  demouroit  à 
«Paris,  trancha  le  pié  dudit  Guillot  en  trois  liex  (lieux)  :  sous  la 
■  cheville  ,  et  ledit  Guillot  après  ce  par  dix  semaines ,  mes  ce  ne  li 
«  pourfitoit  riens  ,  ainsçois  sembloit  que  ce  li  neiist  que  li  mires  li 
«  fesoit  ».  J'ai  vu  outre  cela  en  plusieurs  manuscrits  neùrent  pour 
nuisirent  ;  —  «  s'encline,  inclinât;  —  *  et  après  mange  4e  grande 
rapidité.  Bavine  à  rapiditate  /  —  7  removet;  —  8  stetit. 
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Vers  le  roschoi  trestote  qoie  l9 

S'en  ot  li  prestres  molt  grant  joie. 

Qui  à  deux  piez  est  sus  montez; 
5o         Diex,  fait-il,  qui  or  diroit,  Hez*, 

Il  le  pensa,  et  dist  ensanble; 

Et  la  jument  de  poor 3  tranbk , 

Un  saut  a  fait  tôt  à  bandon  * , 

Et  li  prestre*  chiet  el  buisson  s 

En  tel  manière  entre  les  ronces, 

Qui  d'argent  li  donast  cent  onces 

N'alast  arrière  ne  avant 6, 

Et  la  jument  s'en  y  ait  fuiant , 

Chez  le  provoire  est  revenue , 
60         Quant  li  serjant 7  l'ont  conneiïe, 

Chascun  se  maudit  et  se  blasme, 

Et  la  feme  au  prestre  se  pasme , 

Qu'ele  quide  que  il  soit  morz , 

Ci  fut  molt  granz  li  desconforz. 

Corant  s'en  vont  vers  le  marchié , 

Tant  ont  aie ,  et  tant  marchié, 

El  buisson  vienent  tres-tot  droit 

Où  le  prestre  en  malaise  estoit. 

Et  quant  il  les  ot  dementier  ', 
70         Commença  lors  à  escrier  : 

Diva ,  Diva  9 ,  où  alez-vos , 

Ge  sui  ici  molt  doulerox , 

1  Ver»  le  rocher,  montagne,  très-tranquile,  rupes  et  quiet  a;  — 
*  on  ne  peut  mieux  exprimer  cette  situation  ,  et  la  distraction  du 
curé,  c'est  de  là  qu'il  tire  sa  morale  qui  est  à  la  fin;  —  '  peur,  paçor; 
—  4sans  délai  ,  sans  que  rien  la  puisse  retenir  ;  —  *  tombe  dans  le 
buisson  ;  —  *  rétro  ne  anle  ;  —  7  sergens,  serçientes  ;  —  *  entendit 
plaindre;  —  'dame. 
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Pensis,  dolens,  moli  esmaiez  l , 

Quar  trop  sui  malmis  et  bleciez , 

Et  poin2  *  de  ronces  et  <Fespines 

Dont  j'ai  sanglentes  les  eschines. 

Li  serjant  li  ont  demandé , 

Sire,  qui  vos  a  là  monté? 

Pechié ,  fait-il ,  m'i  embati 3  5 
80       Hoi  matin  quant  ge  ving  par  ci , 

Que  j'aloie  disant  mes  ores , 

Si  me  prist  molt  grant  fain  de  mores , 

Que  por  rien  nule  avant  n'alassé 

Devant  que  assez  en  mengasse  $ 

Si  m'en  est  ainsi  avenu , 

Que  li  buissons  m'a  retenu  : 

Quar  m'aidiez  tant  que  fors  *  en  soie , 

Quar  autre  chose  ne  querroie  % 

Mais  que  ge  fusse  à  garison  *  ; 
90        Et  à  repos  en  ma  maison* 

Par  cest  flabel  poez  savoir, 

Que  cil  ne  fait  mie  savoir 7 , 

Qui  tôt  son  pensé  dit  et  conte , 

Quar  maint  domaige  en  vient  et  honte 

A  mainte  gent ,  ce  est  la  voire  * , 
96        Ainsi  com  il  fist  au  Provoire  $. 

'Emeu;  —  *  piqué,  punctus  ;  —  '  fourré,  précipité,  tombé  ;  — 
4 dehors ,  que  j'en  sois  délivré  ;  —  '  chercherais  ,  quœrere  ;  — 
*  poarreu  que  je  sois  délivré  j  —  7  n'agit  pas  prudemment;. —  *  c'est 
la  vérité  ;  —  'comme  il  arriva  au  prêtre,  au  curé. 

Explicil  du  Provoire  qui  mangé*  les  meures. 

Ce  conte  servira  à  désabuser  une  infinité  de  personnes ,  qu'une 
fausse  tradition  a  trompées,  en  attribuant  ceUe  aventure  à  un  habi- 
tant de  Beaune,  très-jolie  ville  de  la  Bourgogne 
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LE  SENTIER  BATU. 

Conte  extrait  des  Poésies  de  Baudoin  et  Jehan  de 
Condeit  alias  Condé ,  Poètes  du  i3e  siècle. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  la  Vallière. 

-T  olie  est  d'autrui  ramposner  " , 
Ne  gens  de  chose  araisoner  * 
Dont  il  ont  anui  et  vergoigne  3  : 
On  porroit  de  ceste  besoigne 
Souvent  monstrer  prueve  en  maint  quas* 
Maunez  5  iait  muer 6  de  voir 7  gas 8  \ 
Car  on  dit ,  et  c'est  chose  vraie , 
Que  bone  atent  qui  bone  paie 9. 
Cui  on  ramposne  et  on  ledenge  *• , 
10         Quant  il  en  voit  lieu ,  il  s'en  venge , 
Et  tel  d'autrui  moquier  s'atourne  ", 
Que  sus  lui  méisme  retourne. 
Un  exemple  vous  en  dirai 
Si  vrai ,  que  ja  n'en  mentirai , 

1  Ramposner ,  signifie  proprement  reprocher  un  défaut  à  quel- 
qu'un,  le  blâmer,  le  critiquer,  qui  pourroit  bien  être  corrompu 
du  yerbe  latin  reprehendere  ;  —  *araisonner,  c'est  proprement 
porter  la  parole  à  quelqu'un  ,  l'attaquer  de  parole ,  composé  de 
ratiocinari  ;  —  *  honte  ,  verecundia  ;  —  4  cas ,  casus  ;  —  *  mal  né , 
sans  éducation,  malè  natus  ;  —  *  muer,  changer,  mulare ;  — 7voir, 
vrai,  verum  ;  —  *  gas  ,  raillerie  ;  —  ^proverbe  qui  signifie ,  qui  bien 
"paye  trouye  à  emprunter;  —  1o  ledenge,  injurie,  blesse  l'amour 
propre  ;  —  '  *  se  prépare ,  se  met  en  devoir. 
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Ainsi  qu'on  me  conta  pour  voir. 

Il  devoit  un  tornoi  avoir 

Droit  entre  Peronne  et  Aties  ■  9 

Et  Chevaliers  en  ces  parties 

Séjournoient  pour  le  tournoi. 
20         Une  foi  ierent  *  en  dosnoi s 

Entre  Dames  et  Damoiselles , 

De  comtes  *  i  ot 5  et  de  belles  ; 

ï)e  plusieurs  déduits 6  s'entremistrent 1 , 

Et  tant  c'une 8  Royne  fistrent 9 

Pour  jouer  au  Roy  qui  ne  ment ,#. 

Ele  s'en  savoit  finement 

Entremettre  de  commander, 

Et  de  demandes  demander, 

Qu'ele  iert  n  bien  parlant  et  faitice  ,a,. 
5o        De  manière  estoit  bêle  et  rice  l3. 

Plusieurs  demandes  demanda , 

Et  sa  volenté  comanda  ; 

Tant  que  vint  à  un  Chevalier 

Moult  cortois  et  bien  parlier  H 

Qui  Tôt ,5  amée ,  et  qui  l'éust 

Prise  à  famé,  s'il  li  pléust  5 

Mais  bien  tailliez  ne  sembloit  mie16 

Pour  faire  ce  que  plest  amie  17 

'Athies ,  petite  ville  dans  le  Vermandois ,  près  Peronne  ;  — 
1  ierent ,  étoient ,  erant;  —  '  dosnoi ,  amusement  tranquile ,  petits 
jeux  ;  —  4  coin  te  a  bien  des  significations  ;  il  signifie ,  bien  ajusté  , 
bien  élevé,  qui  a  de  l'éducation ,  instruit ,  prudent,  habile  même , 
fin ,  rusé;  —  s  i  ot,  il  y  en  eut  ;  —  '  déduits ,  de  deducere ,  signifie 
amusemens,  délassemens  ;  —  7  s'entremistrent,  intromiserunt  y  ils 
s'occupèrent  ;  —  »  qu'une  ;  ~  '  firent ,  fecerunt  ;  —  *  ce  jeu  est 
expliqué  dans  ce  conte  ;  —  ll  étoit ,  ertU  ;  —  *  *  habile ,  adroite , 
factitata,  factitare  ;  —  ,f  riche;  —  %+  éloquent  ;  —  ,J  eut  ;  — 
,é  mie ,  pas;  r—  l7la  particule  a  supprimée. 

G  3 
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Quant  on  ïé  tient  en  ses  bras  nue  $ 
4o        Car  n'ot  pas  la  barbe  cremae  *  : 
.    Poi  de  barbe  ot  *  ,  s'en  est  eschiez  * , 

Et  tant  qu'as  *  famés  en  maint  lîex  5. 

Sire ,  ce  li  dist  la  Royûe , 

Dites  moi  tant  de  tos  ôôvirte  * , 

S'onques  7  eustés  liai  enfant. 

Dame ,  diit-il ,  polttt  ne  m'en  vant* 

Car  onques  n'en  oi  nul  * ,  ge  croi. 

Sire ,  point  ne  vous  en  rûescroi ,0 , 

Et  si  croi  que  ne  sui  pas  seule; 
5o         Car  il  pert  "  assez  à  Testeule  ■• 

Que  bons  n'est  mie  li  cspis. 

Après  n'en  fu  point  pris  respis*3, 

Tantost  à  un  autre  r'ala  l+ 

Et  d'autre  matière  parla. 

Li  pluseurs  lô  qui  ce  escouterent, 

En  sousriant  les  mos  notèrent. 

Le  Chevalier  qui  ce  oy , 

De  ces  mos  point  ne  s'esjoy , 

Esbahis  fut,  et  ne  dis  mot* 
60        Et  quant  le  g<m  l6  tant  duré  ot 1? , 

1  II  y  a  ainsi  dan»  le  manuscrit,  mais  il  faut  lire  cretie,  cremer, 
tremere,  craindre;  —  *-  il  eut  peu  de  barbe  ;  —  '  il  en  étpit  privé , 
excisUs.  Payez  le  Glossaire  des  Poésies  du  Roy  de  Navarre ,  où 
il  est  dit  f  (pie  ce  m0t  vient  d'eschejle;  —  *  aux  ;  —  '  lieux ,  loci  ; 

—  6  conduite,  ce  mot  a  beaucoup  de  significations;  —  T si  jamais , 
*■*  unquam  ;  —  *  vante  ;  —  '  car  je  n'en  eus  jamais;  —  lo  je  ne  vous 
dédis  ppint ,  je  vous  en  crois ,  malè  credere ;  —tx  paroît ,  paret ; 

—  '  *  paille ,  stipula  ;  —  s  '  sans  délai  ;  —  ^aussitôt  elle  alla  à  un 
autre  ;  —  '  *  la  plus  grande  partie ,  plusieurs  d'entre  eux  ;  —  '  *  jeu, 
jocus;  —  ,7eut. 
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Que  demandé  ot  tout  entour, 
La  Royne  chascune  autour 
Li  redemanda ,  c'est  usages. 
Son  cuer  étoit  soultis  l  et  sages, 
*  Chascuns  respondit  sagement , 
Sans  penser,  sans  atargement 3. 
Quant  le  tour  au  Chevalier  vint; 
De  la  ramposne  4  li  souvint, 
Volenlé  ot  de  revengier. 
70        Si  li  a  dit  sans  atargier  5  : 

Dame ,  respondez  moi  sans  guile  *, 
A 7  point  de  poil  à  vo  poinille  ? 
Par  foi ,  ce  dist  la  Damoiselle , 
Vezci 8  une  demande  belle , 
Et  qui  est  bien  assise  à  point, 
Sachiez  qu'il  n'en  y  a  point. 
Cil  li  dist  de  vouloir  entier 9 , 
Bien  vous  en  croi ,  quar  à  sentier 
Qui  est  bat  us,  ne  croist  point  d'erbe. 
80        Cil  qui  oïrent  cest  proverbe , 
4     Commencierent  si  grant  risée , 
Pour  la  demande  desguisée, 
Que  celé  en  fu  forment ,0  honteuse, 
Qui  devant  estoit  convoiteuse 
De  chose  demander  et  dire 
De  quoi  les  autres  féist  rire. 
Or  fii  son  cuer  si  esperdus  u , 
Que  tout  son  déduit  fu  perdus 

*  Subtile ,  adroite  ;  —  *  a  supprimé  ;  —  *  retard ,  tardiludo  ;  — 
+  Voyez  le  premier  y  ers;  —  f  tarder,  composé  de  tardare  ;  — 
*  tromperie ,  ruse  ;  —  7  y  a-t-il  du  poil  ;  —  *  voki  ,  vide  hU  ; 
9  franchement ,  sans  déguisement;—  *  °  fortement  ;  —  *  ' déconcerté» 

g4 
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Et  lui  fa  sa  joie  faillie  ' , 
90         Car  devant  etoit  baude  et  lie  *, 

Et  moût  plaine  d'envoisement  % 

Ne  se  sot  plus  cortoisement 

Le  Chevalier  de  li  vengier  ; 

Ne  la  volt  mie  ledengier  *, 

Mais  grossement  la  rencontra , 

Et  sa  pensée  li  monstra, 

Si  corne  a  lui  ot  fait  la  sienne* 

Car  il  n'est  feme  terriene 

Qui  ja  péust  un  home  amer, 
100       Mes  5  qu'ele  l'éust  diffamé 

D'estre  mauvais  ouvrier  en  lit, 

Et  faire  l'amoureux  délit 6 , 

Et  sus  ce  point  fo  ramposnez  ; 

Bien  savez  le  cox  7  chaponez, 

Est  as  gelines  8  mal  venus  ; 

Ainsi  home  qui  est  tenus 

A  mal  ouvriers ,  est  dechaciez , 

Entre  famés ,  bien  le  saciez  : 

Ce  seront  Nonains  ou  Béguines, 
110       Si  corne  chapons  entre  gelines. 

Le  Chevalier  qui  bien  sa  voit, 

Que  le  cri  de  tele  chose  a  voit *, 

Pour  la  ramposne  ot  cuer  dolent, 

Si  ot  de  soi  vengier  talent 10. 

11  II  conoissoit,  ce  puet  bien  estre, 

De  celé  la  manière  et  l'estre , 

'  Manquée ,  finie  ,fallere  ;  —  *  ce»  deux  mots  signifient  joyeuse  , 
gavisa  et  lœta;  —  '  gaieté;  —4  insulter,  maltraiter,  lœdere ; 

—  J  lorsque  ;  — r  6  plaisir ,  deleclamenlum  ;  —  7  cocq ,  gallut  ;  — 
8  poulies,  gallina;  —  '  qu*il  en  étoit  bruit  ;  —  ,0  envie ,  volonté  ; 

—  *  '  les  six  vers  qui  suivent  font  connoitre  que  ce  chevalier  avoit 


) 


I 
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Ou  aucune  mescréandise 

Couru  en  la  marcheandise, 

%  Qui  voult  fere  de  mariage, 

120       Si  li  descouvri  son  courage, 

}  Et  se  celé  se  fust  téûe , 

Ja  ne  li  fust  ramentéue  * 

Ceste  chose.  Vous  qui  oez 

Cestui  conte,  entendre  poez 

Que  li  voir  gas  *  ne  valent  rien  : 

i  Poi 3  en  voit-on  avenir  bien. 

Aventure  est  quant  bien  en  chiet *, 

On  voit  souvent  qu'il  en  meschiet 5. 

Du  bien  chéoir  sai  poi  nouvelle  6 , 

i3o      Rimé  ai  de  rime  nouvelle 

L'aventure  que  j'ai  contée  5 

Diex  gart  ceulx  qui  l'ont  escoutée. 

Amen,  ci  prerft  mon  conte  fin , 

i34      Diex  vous  doint  à  tous  bone  fin. 

\? 
recherché  cette  dame  en  mariage  ,  et  qu'en  la  marchandant ,  il 

avoit  connn  son  caractère  ,  et  lui  avoit  découyert  sa  pensée.  Car  si 

elle  avoit  gardé  le  secret,  le  chevalier  ne  lui  aurait  pas  rappelle  sa 

turpitude. 

'Ramentéue ,  in  mentent  remiuere  ;  —  Mes  railleries  véritables; 
—  *  peu  i  —  4  c'est  un  hazard  quand  il  en  arrive  bien  ;  —  *  arrive 
mal,  malè  cadit  ;  —  6  je  n'ai  point  connu  qu'il  en  soit  arrivé  bien. 

Explicit  le  Sentier  Batu. 

1 
1 

\ 
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MMMMcritdeIaV.l,ière,  n- ,73«,  BibliothèqueLn^e. 

comment  que  men  tans  aie  usé, 

Ma  me  consciencbe  acusé , 

Et  toudis  loé  fe  meiUour,  ' 

Et  tant  le  m'a  dit  et  rusé" 

Que  j'ai  tout  soûlas  refusé 

Pour  tendre  à  venir  à  honnonrj 

Mais  le  tans  que  j'ai  perdu  plour, 
Las,  dont  j'ai  despendu'  le  fleur 
Au  siècle  qui  m'a  amusé. 
1°        Mawchafaitforchedesigneur 

Dont  chascuns  amans  »  de  'l'erreur 
Me  doit  tenir  pour  excusé. 

Arras,  Arras,  vile  de  plait 
Et  de  haine  et  de  detrait , 

QnisoBésestresinobile, 
On  va  disant  c'on  vous  refait  .- 

Mais  se  Diex  le  bien  n'i  r'atrait, 

Je  ne  vois  qui  vous  reconcile. 

On  i  aime  trop  crois  et  pile , 
3°        Cûa*»«s  fu  berte  en  ceste  vie, 
Au  point  c'on  estoit  à  le  mait 
A  dieu  de  fois  plus  de  cent  mile, 
Ailleurs  vois  oïr  l'Évangile , 
Car  chi  fors  mentir  on  ne  fait. 

«Dépe„Sé,di»ipé;_tJuge>arbitre 
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Encor  soit  Arras  fourmenés  , 

Si  a-il  des  bons  reniés, 

A  coi  je  yoeil  prendre  congiet, 

Qui  mains  grans  reviaus l  ont  menés , 

Et  souvent  biaus  mengiers  donnés, 
3o       Dont  li  usages  bien  deschiet  : 

Car  on  i  a  si  près  faukiet 

C'on  leur  a  tout  caupé  le  piet 

Seur  coi  leur  déduis  ert  fondés  :  v 

Chil  ont  fait  grant  mortel  pechiet 

Qui  tant  ont  à  rive  sakiet 

Que  tes  viviers  est  esseués  ». 
Puis  que  che  vient  au  congié  prendre. 

Je  doi  premièrement  descendre 

A  cheus  que  plus  à.  en  vis  Jais3: 
4o       Aler  voeil  mon  tans  miex  despendre , 

Nature  n'est  mais  en  moi  tendre 

Pour  faire  cans ,  ne  sons,  ne  lais, 

li  an  acourchent  mes  estais  : 

De  che  feroie  bien  relais 

Que  je  soloie  plus  chier  vendre  ; 

Trop  ai  esté  entre  les  lais 

Dont  mes  damages  i  est  lais , 

Miex  vient  avoir  apris  c'aprendre. 
Adieu  i  amours,  très  douche  vie, 
5o       Li  plus  joieuse  et  li  plus  lie 

Qui  puist  estre  fors  paradis  : 

Vous  m'avés  bien  fait  en  partie, 

Se  tous  m'ostastes  de  clergie  y 

'Fêtes ,  divertissemens  ;  —  'desséchés  ;  —  *  je  laisse  ;  au  vert  4<*» 
laïc ,  homme  du  siècle  ;  et  au  47 ,  laid ,  grand  dommage. 
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Je  Fai  par  vous  ore  repris, 
Car  j'ai  en  vous  le  voloir  pris 
Que  je  racate  los  et  pris , 
Que  par  vous  perdu  je  n'ai  mie  \ 
Ains  ai  en  vo  serviche  apris , 
Car  j'estoie  nus  et  despris 
Jo        Avant  de  toute  courtesie. 

Bêle  très  douche  amie  chiere , 
Je  ne  puis  faire  bêle  chiere1, 
Car  plus»dolant  de  vous  me  part 
Que  de  rien  que  je  laisse  arrière. 
De  mon  cuer  serés  tresoriere, 
Et  M  cors  ira  d'autre  part 
Aprendre  et  querre  engien  et  art, 
De  miex  valoir,  si  ares  part 
Que  miex  vaurrai ,  mieudres  vous  iere  > 
70         Pour  miex  fructefier  plus  tart 

De  si  au  tierc  an,  ou  au  quart, 

Laist-on  bien  se  terre  à  gaskiere  *. 
Congié  demant  de  cuer  dolant 

Au  milleur  et  au  plusvaillant 

DrArras  et  tout  le  plus  loial , 

Symon  Esturiom  avant , 

Sage,  débonnaire  et  souffrant, 

Large  en  ostel,  preu  au  cheval , 

Compaignon  liet  et  libéral , 
80         Sans  mesdit ,  sans  fiel  et  sans  mal, 

Biaùs  parlier ,  honneste  et  riant  > 

Et  si  aime  d'amour  coral 3: 

Je  ne  sai  homme  chi  aval* 

1  Bonne  mine  ;  —  *  eh  jachère ,  en  repos  ;  —  *  cordial ,  affec- 
tueux ;  —  4  chi  aval ,  ici-bas. 
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Que  femes  doivent  ainer  tant. 
Bien  doi  avoir  en  ramembranche 

Deus  frères  en  cui  j'ai  fianche , 

Signeur  Baude  et  signeur  Robert 

Le  Normant,  car  il^n'ont  d'enfanche 

Nourri  et  fait  mainte  honnestancbe , 
90       Et  se  li  cors  ne  le  dessert, 

Li  cuers  à  tel  cose  s'aert  ', 

Que,  se  Dieu  plaist ,  meri  leur  iert, 

Se  Diex  adreche  m'esperanche, 

Xieur  huis  m'ont  esté  bien  ouvert* 

Cuers  qui  tel  compaignie  pert , 

Doit  bien  plourer  le  dessevranche  *• 
Bien  est  drois ,  puisque  je  m'en  vois, 

Que  congié  prengne  as  Pouchinois ,   \ 

Nomméement  à  l'aisné  frère, 
100      C'est  signeur  Jakemon  Ançois 

Qui  ne  sanle  mie  bourgois 

A  se  taule ,  mais  emperere. 

Je  l'ai  trouvé  au'besoing  père, 

Car  il  mut  parole  et  matière , 

C'on  m'aidast  au  partir  d'Artois. 

Or  pren  cuer  en  le  gent  avère, 

J'ai  esté  vers  au  primes  père , 

Dou  fruit  n'aront  fors  li  courtois. 
Sires  Pierres  Pouchins,  biaussire, 
110      Je  ne  doi  mie  estre  sans  ire, 

Quant  de  vous  partir  me  convient  : 

Tant  m'avés  fait,  Diex  le  vous  mire, 

C'au  départir  mes  cuers  souspire 

1  S'attache  ,  du  v«rbe  adhœrere  ;  —  *  séparation. 
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Toutes  les  fois  qu'il  m'en  souvient. 
La  vile  est  bien  alée  à  nient 
De  coi  cités  bonne  devient» 
Pour  vo  venue ,  bien  l'os  dire  y 
Plus  que  pour  home  qui  si  tient , 
Pour  avoir  chascun  qui  là  vient , 

120      Faites  vo  serjant  eslre  au  piere  '.  ' 
Puis  c'aler  doi  or  de  men  lieu , 
Haniel  Robert  Nasart,  adieu, 
Gilles  li  pères  Jehans  Joie , 
Au  jouster  n'estes  mie  eskieu , 
De  bos  avés  fait  maint  alieu , 
Et  maint  biau  drap  d'or  et  de  soie , 
Mis  en  feste  :  las ,  or  est  coie 
Le  bone  vile  où  je  véoie 
Chascun  d'onneur  faire  taskieu. 

i3o      Encor  me  sanle-il  que  je  voie 
Que  li  airs  arde  et  reflamboie 
De  vos  festes  et  de  vo  gieu. 

Bien  doi  parler  entre  les  bons 
De  Colart  Nasart  qui  est  joins, 
Bons  et  nés  courtois  et  gentiex 
Seur  tous  jones ,  grasce  li  doins , 
Encor  ne  li  soit-il  besoins  : 
Car  s'il  estois  à  plus  deschiex , 
Si  sanle  il  eslre  d'un  roy  fiex , 

i4o       Et  vient  si  bien  qu'il  ne  puet  raiex , 
Pour  estre  de  valeur  au  loins 
Emploiier  son  tans  lui  doiust  Diex 
Si  bien  qu'il  en  soit  parliés  viex, 

1  Le  manuscrit  le  porte  ainsi ,  mais  il  faut  pire. 
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Du  jour  est  li  vespre  tesmoins. 
A  tous  ceus  d' Arras  en  le  fin 

Pren  congié  pour  cfae  que  mains  fin 

Ne  me  cuident  de  cuer  vers  eux; 

Mais  il  i  a  maint  faus  devin 

Qui  ont  parlé  de  men  couvin , 
i5o      Dont  je  ferai  chascun  hontes; 

Car  je  ne  serai  mie  tex 

Qu'il  m'ont  jugié  à  leur  osteux , 

Quant  il  parloient  après  vin , 

Ains  cueillerai  cuer  despiteus, 

Et  serai  fors  et  vertueus , 
i56      Et  drois,  quant  il  gerront  souvin. 

Chi  fine  li  congié*  A  dan. 


CHE  SONT  LI  CONGIÉ 

BAUDE   FASTOUL   D'ARAS. 
Manuscrit  de  la  Vallière ,  n°  2736 ,  Bibliothèque  Impériale. 

U£  je  savoie  dire  ou  faire 
Cose  ki  autrui  déust  plaire , 
J'en  aroie  moult  bien  loisir; 
Mais  mi  anui  et  mi  contraire 
Me  font  si  coi  tenir  et  taire, 
Que  je  criem  à  cascun  nuisir  : 
Mais  on  se  puet  bien  trop  taisir* 
Il  me  vient  un  poi  à  plaisir 
Que  je  die  de  mon  afaire  : 


\ 
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10        Dix  (Dieu)  ki  a  fait  sur  moi  luisir 

Un  mal  dont  il  m'estuet  nuisir, 

Dist  que  devant  lui  souef  flaire* 
Ki  à  droit  se  veut  maintenir, 

Il  doit  sa  main  si  droit  tenir 

Que  nus  tors  nel'  puist  souploier  ; 

Drois  me  fait  de  ce  souvenir, 

Se  Dix  me  vausist  sain  tenir 

J'atendisse  malvais  loier, 

Ne  me  doi  mie  desvoier. 
20        Se  Dix  me  veut  mal  envoier 

Pour  mes  griés  peciés  espenir, 

A  boin  port  me  veut  avoier, 

Pèlerin  me  fait  convoier 

Dusk'au  grand  val  sans  revenir* 
Puisque  revenir  ne  puis  mie , 

Je  n'aroie  de  sens  demie , 

Le  tour  feroie  del  énglois 

Saciaus  ki  en  me  saine  vie , 

M'eurent  cier  en  lor  compaignie, 
5o        Ne  prendoie  congié  ançois. 

A  diu  commant  les  Poucinois  (*) , 

Car  moult  les  ai  trouvé  courtois. 

Il  me  venroit  de  felounie , 

Se  mon  cuer  ki  tant  est  destrois 

Ne  partissoie  avant  en  trois, 

Que  cascuns  n'en  éust  partie. 
,  Se  de  Paket  ne  me  looie 

Et  de  Lymon,  je  mefieroie      * 

Plus  que  d'autres  cent  mile  tans. 

(*)  Ce  nom  se  trouve  déjà  dans  li  Gongiés  &dan,  vers  98. 

Tousjour» 
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io       Tousjours  les  ai  trouvés  en  roie 

De  fiiire  canques  lor  prooiè, 

A  lor  biens  estoie  partans'. 

Si  je  vivoie  quarante  ans , 

N'aroie  mie  assés  de  tans 

De  desservir  s'auques  pooie, 

Entr'aus  ne  puis  estre  arrestans, 

Dre  k'en  paradis  est  mon  tans, 

Doinst  que  devant  lui  les  resvoie, 
He,  sire  Pierres  li  antiers,         N 
5o       Ki  tant  avés  esté  entiers 

De  mi  aidier  à  men  besoing, 

Conforté  m'avés  .volentiers  : 

Mes  cors  ki  est  sur  les  gantiers 

Prent  à  vous  congié  de  moult  loing, 

Mais  le  cuer  près  de  vous  ajoing, 

Mes  mais  que  je  trai  à  tesmoing, 

Fait  que  vous  wide  les  sentiers  : 

Certes,  sire ,  je  vous  resoing  *, 

Et  si  ne  m'avez  moustré  groing 
60       Tant  com  j'ai  esté  potentiers8. 
Je  me  tenroie  à  trop  félon , 

Se  jou  à  segnieur  Nicholon 

De  Cas  tel  ne  vois  congié  quere  : 

N'a  voit  mie  cuer  de  félon 

Au  tans  le  bailliu  Nevelon  (*) 

Ains  que  cis  quens  venist  à  terrç 

Mal  ait  li  goûte  ki  l'enferré , 

1  Partageant ,  par  tiens  ;  —  *  je  vous  crains  ;  —  9  malade ,  qui  se 
«rt  de  béquilles. 

(*)  Ce  Nevelon  seroit-il  le  même  que  Nevelos  Amions  qui  a  fait 
^Dù  d'Amour  qu'on  trouvera  dans  le  V1  yoJ.  de  cette  collection, 
î,  H 
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Ki  si  son  cors  destraint  et  sera , 

Que  jamais  n'ert  de  revelon  : 
70        Ne  porquant  s'il  fust  d'Engleterre , 

Et  fust  cha  afuis  pour  gerre, 

Samble-il  bien  Rois  des  Kavalon. 
Sire  Audefroi,  comment  k'il  aille 

Aler  m'estuet  en  te  bataille  . 

U  Dix  m'a  eslpt  premerain , 

Mais  que  vies  peciés  ne  m'assaille, 

Tant  souflrerai  entre  piétaille 

Par  nuit  et  par  jour  au  serai». 

Que  vous  porrés  dire  à  par  main 
80        L'âme  s'en  va  au  souverain, 

Ki  a  preudomme  ne  fait  faille. 

Quant  je  n'arai  11e  pié  ne  main , 

Bouce,  ne  nés,  fors  le  weor  sain, 

Dont  dira  li  ame  deus  raille. 
Cil  Dix  ki  estora  le  monde, 

Le  roi  de  la  table  réonde, 

Jakemon  Wion  doiost  honnour, 

Et  Baude  aussi,  Dix  me  confonde, 

S'il  ne  sont  si  net  et  si  monde 
90        Que  d'Arra*  empprtent  le  flour. 

Dix  ki  ne  veut  prendre  mçllour 

De  mi  por  souffrir  grant  dolour, 

Me  commande  que  lor  desponde  v 

Le  mal  dont  jou  ai  le  piour, 

Que  tous  tans  me  senc  en  dolour, 

Et  au  kavech1,  et  à  l'esponde*, 

1  Sur  l'oreiller  ;  —  *  bord  du  lit  :  c'est-à-dire ,  qu'il  souffre  dan* 
le  lit  et  dehors. 


CONTES    ANCIENS.  Il5 

Pitiés,  va-t'ent  plus  que  le  trot, 

Henri  Amion  (*)  et  Cabot 

Congié  rouver  sans  plus  atendre; 
100      Dix  a  Waitiet  que  j'ai  surcot, 

Sur  moi  a  assis  un  escot 

Dont  il  ne  veut  nul  gage  prendf  e  : 

En  honte  veut  mon  cors  despendre , 

Tant  que  l'ame, li  puisse  rendre 

Ki  est  kéue  en  un  rigot 

De  pecié  plus  soullant  que  cendre, 

Par  coi  il  me  donne  à  entendre 

Que  ki  lui  pert  d'autrui  ne  got. 
Congié  prent  tout  à  une  caude 
no      A  Colart  Fastoul  et  à  Baude , 

Et  à  Josin  Fastoul  après  : 

Drois  est  k'à  eus  m'amor  assaude 

Puisque  Dix  ensi  me  bertaude, 

Ki  m'a  si  racourcié  les  gès, 

Que  je  n'ai  mais  solers  à  bès; 

Mais  j'ai  en  ramembratfce  adès 

Que  Dix  ensi  me  ploie  et  faude 

Ki  veut  que  l'ame  en  ait  son  ré» 

En  paradis ,  quant  li  tempes 
120      Kerra  du  fu  ki  tout  escande. 

Li  maus  que  j'ai  lonc  tans  nouri 

Dont  je  paie  le  capouri , 

M'ensegne  à  devenir  sauvages. 

Mon  cuer  en  dolante  flouri  * , 

Congié  déniant  à  Pagouri 

1  Vieillît  dans  la  tristesse. 

(*)  Étoit  sans  doute  parent  de  Nevelos  ou  Nevelon ,  qui  est  le 
prénom. 

.   M  2 
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Cui  onques  ne  trouvai  ombrages* 
Ce  n'est  mie  mes  avantages, 
K'il  n'a  plus  terre  et  hiretages. 
Cuer  n'aroit  mie  dalori, 
j5o     'Casoun  jour  acroit  mes  damages? 
Dix  m'a  fait  juer  à  estages 
Tant  k'il  m'a  donné  le  poari. 

Cuers,  par  raison  retourne  arrière  3 
Rueve  segnieur  Jehan  Verdiere , 
Congié  son  cors  nomméement, 
Et  Phlipot;  di  lui  le  manière, 
Que  ne  pui  faire.bele  ciere , 
Car  je  vois  en  empilement. 
Dix  ne  veut  k'il  voist  autrement  > 
i4o      Puisque  je  suis  de  tel  tourment 
Battis,  con  dras  &  lavendiere. 

Je  le  reçoi  moult  bonnement , 
Que  Dix  a  l'âme  le  m'ament, 

Car  li  cors  trait  à  le  periere. 
Pitiés,  va  t'ent  à  Saint  Geri, 

A  sire  Jehan  Aymeri 
/  Roeve  *  congié,  et  à  Cardon; 

Ne  sont  mie  trop  esmari, 

Un  petit  m'aroient  gari* 
l5o      Et  si  aquerroient  pardon , 

S'il  referoient  men  bourdon 

Du  testament  que  li  preudon , 

Ki  cinq  ans  tous  plains  me  nouri , 

A  laissié  en  lor  abandon: 

Hontes  sera  se  li  biau  don 

1  Demandes ,  de  rogare. 


\ 
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Repairênt  tout  au  pelori. 

Congié  demanc  tout  en  apert    .      •  ' 

As  deus  fie*  segnieur  Ehglebert, 

Jaquemon  Loucart  et  Andriu  : 
160      Aler  m'estuet  en  un  désert, 

Puis  que  mi  mai  sont  descouvert. 

Au  siècle  ne  Irais  mais  mon  Hu , 

Et  quant  cascun  truis  estahiu 

Bien  est  raisons  que  je  m'eskiu  $ 

Aussi  m'a-on  assés  souffert, 

Puis  que  mes  cors  est  en  aliu 

A  feire  le  volenté  Diu , 

L^ame  sera ,  cui  li  cors  sert. 
Mes  maus  ki  est  tournés  a  plane,, 
170      Dont  cascuns  dist  que  nus  ne  sane s,  ' 

Me  fait  cevaucier  les  travers, 

Puis  k'aler  doi  vers  Moriane, 

Pierron  Cosset  et  Boinehane 

Ruis  congié  par  devens  ces  vers. 

Mais  Jacos  et  Jehans  li  ver* 

Me  tenroknt  à  trop  divers, 

Se  de  m'amour  les  oste  et  plane  > 

A  aus  deus  me  sui  descouvers  : 

Monstre  leur  ai  à  iex  ouvers 
*8o      Que  mes  cuiriens  devient  basant. 
Voloirs  et  pitiés  me  semont 

K'à  Rénaut  de  Bauduinmont 

Prenge  congié  ains  Fil  m'anuite; 

Mais  avec  lui  nommé  seront 

Henris  Reviaus,  Grars  de  Biaumont, 

'.Ne  sane ,  ne  guérit  t  de  sanare* 

n3 
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Car  bien  est  drois  k'*  aus  m'aquite* 
Je  m'en  Vois  parfaire  une  luite 
Dont,  «e  Dhrplaist,  gratis  biens  afruite, 
Car  pluisonr  mal  qui  ataint  m'ont, 
19Ô      M'ont  une  gambe  si  destruite , 
Que  ne  me  vaut  baras  ne  fuite , 
Ne  mi  Hé  le  plus  for*  du  ttsortt. 

Dolours  ki  onquëfc  fle'tti'aooise 
Me  fait  rdttver,  dont  ft  me  poise, 
Jaquemon  le  Clerc  en  cité, 
Et  Robert  de  Castel  ki  bloise  • 
Congié,  ançois  que  je  m'en  voise,       ' 
Car  bien  seveiit  le  vérité 
De  miy  dèjçtti  ai  on*  pité,'  ■• 
aoo      K'en  Fan  de  le  mortalité 

Perçut-on  le  fausse  despoise 
Que  Dix  en  me  camalité 
Avoit  mis  par  humilité 
Un  mal  dont  nus  ne  se  renvoise. 
Pitiés,  par  mon  consel  iras 

Congié  prendre  au  Maieur  d'Arras, 

Car  il  me  solûjt  àvcâv  kier, 

Et  à  Pesel*  se  li  diras 

K'il  me  salue  haut  u  bas 
3io       Guillaume  Amion  et  Rikier  : 

Congié  lor  demanc  et  requier , 

Car  jes*  aim  de  eue*  sans  plakier  x 

Onques  mwmtiMti&t  h  &$t 

Li  cas  ne  set  a^is  que  Içfcitff, 

Tel  sert  d'mtn4  cwpyéeki^:, 

1  Ki  bloise ,  qui  bégaie  ;  —  *  jes  ,  pour  je  les. 
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Ki  est  malrais  desous  ses  dras* 

Congié  demant  tout  sans  revel1 
Guillaume  Wagon  et  Havel , 
Gon  ciex  qui  jue  de  mescief  : 
220      Maus  k'i  m9aprdn€  desous  ma  pel  > 
Me  fait  Wîdier  éuer  et  caticel , 
Nus  ne  me  voit  cui  n'en  soit  grief. 
Aler  m'estuet  à  terme  brief 
U  je  paierai  grant  relief 
Ains  que  j'aie  pain  ne  tttotttel, 
Eskievia  on  trouvé  Un  brief 
Ke  je  doi  recevoir  le  fief 
Ki  vient  de  par  Jehan  Bodel  (*). 

Jamais  pitiés  n'ert  diffamée, 
aîo      Puisque  me  face  est  entamée , 

Se  pour  moi  prent  congié  à  cians 
Ki  me  compaignie  ont  amée, 
Ains  que  ma  cars  ftrst  enramée 
Du  mal  ki  n'est  pleisatis  ne  biatis* 
Sowale  Wion,  cfe  ceitrbiaus 
M'est  cascun  jour  frès  et  nonviku* , 
Mais  m'ame  estoit  près'afkiriéé, 
Ki  ore  ara  autres  ffiorsiatis. 
Widier  me  convient  leà  tttàisfatïÊÏ; 
34o     Puis  que  ma  cars  est  sottrsamée  *. 

Cors,  en  santé  ne  t'asséux'e. 
Pour  cacier  te  convient  vtritaflé4, 
K'a  Courceles  puisses  aff et 

1  Sans  revel ,  sans  retard  ;  — ^mar-chai*  est  UcbèWepwtrriture. 

(*)  Ce  Jehan  Bodel  est  sans  doute  le  même  qui  a  fait  une  pièce 
semblable  à  celle-ci ,  et  qu'on  trouvera  à  la  suite. 

h4* 
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Rouver  cojagié  sans  mespresure 
Segneur  Gillon  ki  par  droiture, 
Ert  dolans  de  men  mesaler. 
Honnis  soit  ki  me  dut  saler,  ; 
-     Car  quant  je  doi  le  miex  baler, 
Dont  fraint  mes  cors  en  poureture; 
a5o      Mais  Dix  fait  bien  cors  avaler , 
Quant  l'âme  veut  haut  estaler 
Ki  nourie  est  en  grant  ordure* 

Je  qui  trestous  li  mons  resoigne  ', 
Ne  lairai,  pour  nule  vergoigne, 
Gillot  le  Petit  et  Gautier 
Rouver  oongié,  k'il  est  besoigne, 
Puisque  tous  li  pais  tesmoigne 
K'il  me  convient  place  widier  ; 
Mais  sur  tous  Willaume  Bougier 
36a      Voel  tout  sain  mon  cuer  envoier, 
Et  dessevrer  de  me  caroigne , 
Pour  ce  k'il  m'ait  à  prier 
Que  li  frais  ne  puist  empirier 
Dont  li  arbres  flourist  en  roigne. 

Sire  Jehan  de  Vregeiai , 
A  vo  congié  je  m'en  irai , 
Car  je  bée  à  mouvoir  matin 
En  le  rue  saint  Nicholai, 
S'il  vous  plaist  par  vous  manderai 
270      Salus  à  Nicholon  Godin, 

Robert  de  Gouvg  men  cousin  > 
Baude  le  fil  segneur  Heu  vin , 
Se  je  puis,  à  eus  parlerai, 

trains. 
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Aler  doi  contre  un  pèlerin» 
Àvoec  moi  menrai  Poitevin , 
•     Il  tainbure  et  je  siflerai. 

Cuers  ,  va  prier  Jehan  de  Lens, 
Celui  ki  à  cier  les  flamens, 
De  Haveskierke  et  de  Cassel , 
*8o      Pour  Diu  k'il  ne  soit  mie  lens, 

Mais  pour  m'amour  roist  à  Dourlens, 
Si  me  salut  Jehan  Blassel , 
Car  il  et  Mikiex  de  Castel, 
M'ont  fait  tel  part  de  lor  gastel 
Que  j'en  ai  dehors  et  dedens* 
Or  m'a  Dix  jué  de  rastel, 
Quant  prendre  me  convient  pastel 
Avoec  le  cief  des  Véelens. 
Hé ,  maistre  Guillaume  Réel, 
3go     Donnes  ces  lettres  sans  séel 
.  Maistre  Jaquemon  Travelouce  , 
Soit  en  gardin  *  u  en  praiel , 
Tant  k'il  sace  l'oevre  Israël 
Que  j'ai  empraint  desous  me  houce. 
Je  n'os  à  lui  parler  de  bouce, 
Car  il  n'est  mais  nus  ki  ne  grouce , 
Quand  je  vois  près  de  son  kaiel 
Pour  le  mal  ki  point  ne  m'adouce: 
J'aime  miex  aler  comme  bouce , 
5oo      J'ai  mis  me  cose  ert  un  raiel. 

Enfertés  *  ki  mon  cors  meshaigne, 
Pour  coi  tous  li  mons  me  desdaigne , 
Me  fait  de  cascun  estre  eskiuj 

*  Jardin  \legut  wartM  mis  pour  le  / ;  — -  *  maladie ,  infitmitas* 
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Mais  raisons  et  pités  m'ensegne 
C'on  doit  miex  servir  un  estraigne 
Que  ses  proismes  ki  sont  fadku 
Pitiés  di  mon  segoiem*  Andria 
Que  il  me  soushait  visas  un  Ku 
U  je  fuisse  avoec  me  cbmpaigBe, 

5 1  o      Fuis  k'ele  a  le  eue*  voleûtiu 
De  mi  servir  et  dtemr  Diu, 
On  li  doit  bien  porter  sfansegile* 

Pitiés ,  repaire  à  thon  cousin 
Crespin,  le  fil  Bande  Crespin,, 
Ki  est  biaus  et  nés  et  courtois, 
Vaast  Vrediere  et  Jakemia, 
Le  maisné  fil  segAtet**  Ftekin , 
Demanc-je  congié  à  ces  trois. 
Il  vienent  bien  et  je  m'en  vois, 

320       Li  mais  dont  je  sut  tant  desfrofor 
Me  fait  tenir  à  mal  Voisin  : 
Se  Dix  m'a  mis  en:  nouviaus  pïois, 
Or  seroit-il  à  l'âme  esplois 
Que  je  m'aidasse  a  le  parfin. 

Pitiés,  dont  je  port  le  merci 
Qui  boulé  ju  et  tremerel, 
Me  fait  tout  à  un  cop  laisâëf, 
Kamiû  Lanstier  et  Kikefeï 
Salue  de  par  Boterel 

53o      Gui  hontes  fait  le  front  baissier. 
Le  cors  k'il  a  fait  encraissier 
Puet-il  ore  au  camp  eslaissier 
Dont  il  faisoit  le  cointerel  $ 
,    Mais,  se  pour  l'amc  desrainkr 
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>        Le  veut  Dix  encore  quaissier  *, 

Ne  doit  plaindre  son  materel. 
Enfertés  ki  fort  m'adevance 

Dont  Dix  me  kerke  penitance 

Me  fait  congié  prendre  à  Aloi 
54o     Et  à  Raseet  par  connissance , 

Cier  m'ont  eu  très  lor  enfance , 

Et  encore  ont  si  con  je  croi 

Li  mais  ki  me  fait  tenir  coi 

Me  moustre  bien  que  .je  ne  doi 

Vivre  en  orguel  ni  en  beiibance, 

Mais  humlement  en  un  recoi  » 

Prier  Diu  de  cuer  et  de  foi , 

Car  riens  ne  vaut  sans  repentante. 
Anuis  ki  m'a  mis  en  effroi 
55o      As  deus  fix  segneur  Audefroi, 

Me  fait  prendre  double  congié, 

Con  à  ciaus  dont  loer  me  doi. 

Il  m'ont  amé  eri  boine  foi, 

Du  lor  preste  et  faplegîé  * , 

Bien  m'a  voient  acoragié, 

Et  de  maint  anui  diessegié 

y  Ains  que  j'alaisse  à  ce  touraoi 

U  on  m'a  si  adamagié , 

Que  ma  santés  m'a  esloogié 
56o      D'infer  * ,  aïï  a  nul  bien  en  moû  > 

Ançois  que  U  tana  plus  s'apfoziimè , 

Ruis  congié  au  plus  taillant  homnfce, 

Et  cui  mes  cuers  aiiiie  la  miex, 

1  Casser,  briser  ;  —  *  en  un  recoi ,  dans  un  coin  ;  —  *  cautionné  ; 
—  4  de  maladie.  Il  poroît  que  c'est  dans  un  tournoi  que  l'auteur  a 
eu  la  maladie  qui  le  force  à  quitter  sa  ville  natale. 
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KJ  soit  Centre  le  Lis  et  Somme , 
Bien  est  raisons  que  je  le  nommé  f 
C'est  me  sire  Gilles  li  viex, 
Sire  ki  tant  estes  gentiex 
Li  mais  m'apart  entj?e  deus  iex, 
KinemelaistaleràRomme,  . 
^7°      Et  mes  roncis  est  estahius, 

Ne  veut  issir  fors  des  courtier 
D'Arras ,  pour  me  pourie  somme. 

Cuers ,  se  Ridiau*  et  Hrisegaùg 
Pour  ce  s'a  aux  n'es  paringaus, 
Ne  laisse  congté  à  rouver; 
Ne  te  pues  aproiier  vers  ans , 
Mais  ton  cors  fui  ki  set  les  aus  y 
Ensi  dois-tu  as  eus  parler»     . 
Enfant  sont  à  un  bacel*- 
58o      Ki  haitié  me  soloit  amer  ; 

Mais  or  est  autres  li  consaus  , 
Nus  ne  veut  vers  moi  retorner, 
Ne  je  ne  puîs  mais  haut  crier , 
Car  douze  mois  en  l'an  suis  raus  \, 

A  mon  segneur  de  la  Tiulôie , 
Celui  que  je  servir  soloie , 
Ruis  congfé  de  cuer  trop  dolans , 
Si  con  cis  ki  pieça  n'eut  joie , 
Car  maus  et  honte  me  convoie 
%o      Par  tout  ù  je  sui  repairans  ». 

A  Monnart  Danzain  et  Rollans, 
Ki  entour  lui  estes  antans 
Dite  lui  que  je  sui  #>ur  voie 

1  Enroué ,  raucus;  —  »  partout  où  je  me  retire. 
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Dealer  en  paradis  plourans , 

Bien  malades  et  repentans: 

Aussi  n'i  keurt  autre  monnoie. 
Congié  demanc  par  connissance 

A  un  chevalier  de  vaillance 

Ki  tient  Hacecourt  et  Vimi  : 
4oq     Dix  ki  m'a  fait  à  sa  samblance , 

Eskiut  son  cors  de  mesquéance , 

Asséd  mix  que  il  n'ait  fait  mi  ; 

Sire ,  n'a  mie  an  et  demi 

Qtie  tel  gent  m'estoient  ami 

U  ore  truis  poi  d'acointanee  ; 

Li  maus  qui  me  fait  dire  aimi  * 

M'eslongera  de  Panemi , 

Car  Dix  me  prent  à  repentance* 
Au  Csastelin  d'Arras  voel  dire 
4io     Comment  courous  ,  anuîs  et  ire 

Me  font  plourer  et  larmoier 

De  ce  que  li  miens  cors  empire  ; 

Mais  li  cuers  est  à  autre  mire , 

Ki  bien  le  saura  marner. 

Tous  mes  amis  me  fait  eerkier ,, 

Et  cascun  rou ver  et  prier 

K'il  soient  lié  •  de  mon  marture  5 

Dix  fiait  cui  k'il  veut  espier ,, 

Et  ciex  puet  bien  m'eskarier* 
4*o      m  contre  sguillon  éscaucire* 

Cuers  ne  doif  servir  de  widenges.^ 

Mais  va  tost,  et  si  te  desrepges 

De  l'exclamation  de  douleur  que  le»  Italiens  prononcent  :  oimt  ? 
**  *  joyen* ,  content ,  fonts^-*  '  m'eijtarier ,  me  rejeter. 
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Rouver  congié  hastivement , 
Mes  cors  ne  vaut  deus  abeenges, 
Ne  sot  fors  sifler  à  masenges, 
Nus  n'a  kier  si  fait  estrument  : 
Pren  congié  deboinairement 
Et  conte  mon  anui  briément 
Mon  segneur  Jehan  de  Relenges , 

43o      Ke  Dix  en  asséurement 
M'a  batu  dolereusement , 
Mais  ce  furent  trives  flamenges. 
Puis  k'il  m'estuet  aler  de  ci , 
Je  preng  à  Jehan  de  Monci 
Congié  et  à  Andriu  son  frère, 
Car  maus  m'a  si  taint  et  noirci 
Dont  j'ai  le  pié  si  adurci , 
Que  jamais  n'iere  boins  chouleve. 
Mais  moult  me  plaist  que  je  compère 

44o      Ce  que  j'ai  menait  père  et  mère , 
Dont  je  me  sentoie  oscurci  : 
Or  devenrai  loiaus  confrère , 
Si  prierai  que  li  Sauvere 
Ait  de  moi  pité  et  merci. 

Je  me  tenroie  pour  musart 
Se  laissoie  Robert  Nasart , 
Celui  ki  maint  en  Kievremont , 
Ne  Colart  Boidin  d'autre  part  , 
Congié  preng  à  aus  au  plus  tart 

45o       Que  ionques  puis,  car  ce  me  font 
Anuis  et  li  maus  ki  taint  m'ont, 
Mais  il  ont  tant  fait  en  ce  mont , 
Ke  de  mes  biens  fais  lor.doins  part, 
Hontest  ki  m'est  montée  ù  front 
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Fait  à  savoir  tous  ceus  fci  sont 

Que  des  wages  sui  lienart. 
Congié  preqg  frain  abandonné 

A  ceus  ki  de  Kievremont  né 

Sont  de  par  tout  Jpr  awisseurs  '  - 
46o     Robert  Douent  le  kieuronné 

Et  à  Copart  le  couronné 

Ki  bien  me  «amble  dçs  raelleurj  : 

fiaude  Fessait  les  deux  meneurs  * 

Ne  sont  mie  des.maufaiteurs , 

Maltalent  lor  ai  pardonné. 

Dix  ki  m'a  donné  de  ses  fleurs , 

Dist  que  tes  hontes  ert  honneurs 

Quant  jugement  ara  sonné. 
Cuers  en  cui  grans  anuis  s'aaire,   . 
^70     Droit  à  Douai  te  convient  traire 

A  ceuâ  ki  d'Arras  sont  eskiu , 

Segneur  Henri  di  mon  afaire, 

Et  Adan  son  fil,  puis  repaire, 

Si  pren  congié  à  Bertremiu  : 

Di  lui  que  ne  puis  estre  en  liu 

Ke  tout  ne  mi  soient  fadiu  3; 

Nés  mi  ami  me  sont  contraire  : 

Blaclelerot  commanc  à  Diu 

Je  vois  de  men  cors  faire  aliu, 
486      Tous  dis  n'est  mie  gruiers  maire. 
Li  maus  ki  dedens  moi  s'^erte*, 

Dont  j'ai  le  cors  conté  à  perte , 

Me  fait  estre  mas  et  honteus; 

Mais  Dix  m'envoie  par  desserte 

1  Ancêtres;  — -  *  plus  petits  ,  minores  ;  —  *  à  charge  ;  —  4s'ar- 
**te ,  t'attache ,  adhasrert. 
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Honte  en  ce  mont  avoec  poverte  * 
For  estre  assés  plus  diseteus. 
Ne  lairai  pour  les  despiteus, 
Ke  ne  prenge  congié  à  ceus 
Ki  mainte  amisté  m'ont  offerte 
49e  Dausle  Maihîu  ki  sont  piteus 
Et  Grart  Faverel  le  boisteus 
Commanc  à  Diu  à  bouce  ouverte, 

Anuis  que  je  sueffre  et  endure 
Outre  bort  et  outre  mesure , 
Dont  je  pleure  souvent  et  ri , 
Et  maus  ki  ne  veut  que  je  dure 
Plus  au  siècle  sans  mespresure 
Me  Eut  au  fil  maistre  Henri 
Adan  et  à  Lambert  Ferri 
5oo      Prendre  congié ,  mais  amenrî  * 
Seroient  mi  mal  par  droiture , 
Se  pour  men  dur  cuer  atenri 
Priassent  frère  Adan  Aurri 
K'tt  li  pesast  de  m'aventure. 

Adan  Lanstier  et  Jehan  Joie 
S'a  ces  deus  congié  ne  prendoie , 
Je  m'en  iroie  laidement  : 
J'^i  tant  eu  de  lor  monnoie , 
S'a  nului  congié  prendre  doie, 
5io      £stre  i  doivent  nomméement  * 
Car  je  tieng  d'aus  entièrement 
Amour  et  vinage  ensement , 
Dont  ja  départir  ne  cuidoie. 
Or  me  moustre  Dix  plainement 
C'on  ne  doit  trop  hardiement 

x  Pauvreté ,  pauperiçu  ;  —  *  diminué. 


D^utrui 
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D'autrui  cuir  taillier  grant  coroie. 
Hontes  ki  mon  cors  dessenist , 

Ki  tout  m'abat  et  assouplist, 

Par  coi  je  vois  en  liu  estraigne , 
520      A  Robert  de  Hées  jehist 

Comment  mes  cuers  pour  lui  noircist , 

Puis  que  je  pert  lui  et  Mikaigne , 

Dotant  sont  que  mes  cors  mehaigne , 

Mais  n'est  raisons  que  je  m'en  plaigne , 

Puis  que  drois  moustre  et  Dix  le  dist 

Que  se  je  porte  à  droit  s'ensengne , 

Cors  ne  pert  k'ame  ne  gaaigne 

Devant  le  face  Jhesucrist. 
Pitiés ,  n'i  sai  autre  confort , 
53o      Di  Sourgon  et  Pierron  Lefort 

Congié  lor  ruis,  il  est  besoins, 

Cil  Dix  ki  nului  ne  fait  tort, 

Ki  m'a  batu  devant  le  mort,  N       , 

Soit  wardé  de  lasque  trois  poins  : 

Je  vi  ja  k'il  fu  lius  et  poins 

Que  cascuns  arrivoit  plus  joins 

A  men  ostel  comme  à  un  pott 

U  j'ai  souvent  eu  des  groins , 

Pour  ce  que  j'ai  esté  tesmoins 
5io      Que  dés  ne  fait  nient  sur  le  bort. 

l)olours  ki  m'assaut  et  destraint, 

Ki  le  cuer  u  ventre  m'estaint , 

Dont  je  sui  auques  araatis, 

M'a  tant  fait  cacier ,  k'ai  ataint 

Celui  u  mont  ki  plus  me  plaint , 

Ki  en  l'estaple  est  si  faitis  : 

Par  foi  cest  Gillos  li  petis 
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Ki  en  bonté  est  convertis, 

N'il  n'est  uns  preudon ,  ki  ne  l'aint  ; 

65o      Dolans  de  lui  me  sui  partis 
Mais  ne  sui  mie  si  caitis , 
Car  m'ame  croist  et  mes  cors  fraint» 

L'ocoiapn ,  dont  me  trai  arrière 
M'ensegne  k'a  Jehan  Verdiere 
Ki  maint  avoec  Pierron  Poncin 
Preng  je  congié  en  tel  manière , 
K'il  face  tant  par  me  prière 
K'il  me  salue  Majekin  : 
De  biauté  samble  S.  Martin ,         , 

56o      Je  n'ai  ne  parent  ne  cousin 
Ki  me  face  ai  belle  ciere  ; 
Ne  puet  falir  à  boine  fin 
Car  il  est  estrais  du  couvin 
De  par  dame  Sarain  Lanstiere. 
Puisque  vois  en  pèlerinage , 
Symon  Wagon  ruis  par  vinage 
Congié ,  et  si  H  voel  prier 
K'il  me  face  un  courtois  message 
Au  vaillant  Gillon  Outresage, 

570      C'on  doit  avoec  les  boins  trier , 
Que  congié  me  voelle  otrier  : 
Je  ne  fai  mais  fors  espier 
Ke  nus  ne  me  voie  u  message, 
Car  Dix  m'aprent  à  carier 
Les  travers  pour  esbanier, 
Et  si  me  fait  miiier  ramage. 

Hé,  Nevelot,  biausdous  oompairo, 
Or  primes  sui  je  tous  certains 
Que  Dix  m'aime  de  boine  amour, 
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58o     Puis  k'il  me  tant  et  pies  et  main* , 

11  veut  que  soie  des  plus  sain* 

Eu  paradis  a  grant  honneur * 

Salues  moi  «ans  nul  séjour 

De  vo  vinage  le  mellour, 

Jehan  Bourgois  ne  plus  ne  mains  ^ 

Ki  dolans  est  de  mon  a  tour  ? 

Kant  ne  puist  mais  aler  entour 

De  le  carite  de  tous  sains* 
Ne  doi  mais  aler  au  mares  # 
5go      Servir  m'estuet  d'un  aatre  mes 

Ke  de  mokier  et  de  cîfler, 

Car  Danekins  et  Vëelès 

Et  Mikius  uns  cours  un*  espès 

Pioce  se  fait  a  peler; 

Mal  m'ont  apris  à  behourder, 

Quant  je  ne  fai  fors  eskiver 

Les  plus  vaillans  et  les  plus  nés 

Pour  le  mal  ki  me  fait  enfler, 

Dont  il  m'estuet  adés  siflefr, 
6ôo     Et  si  ne  sui  mie  gosses. 

Cuers  sans  déduit  et  sans  léece 

Pour  enferté  ki  ton  cors  blece , 

Ne  laisse  à  Gillot  le  tailleur 

Congié  rouver,  car  par  destrece, 

Me  suis  partis  pour  quatre  adrece, 

Ki  me  maint  hors  de  le  pueur 

Dou  siècle  qui  est  en  doleur  ; 

Mais  à  Sowaloti  le  uiateur 

Me  plaing  en  cui  niaint  gentillece , 
610      Comment  maceclier  et  sueur 

Dient  que  j'ai  cuirien  pieur 

1  a 
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Par  trop  mengier  de  seke  vece. 

Jehan  Turpin,  biaus  dous  compère, 
Congié  demanc  con  à  men  père , 
A  vous  et  au'yesque  Lambert  : 
Ami  m'ayés  esté  et  frère , 
Raisons  ne  veut  que  je  m'apére 
Plus  au  siècle  cief  descouvert. 
Or  me  salués  en  apert 

£20      Hatelet  et  Colin  Foubert , 

Lor  compains  fui  et  lor  compère , 
Mais  no  compaignie  si  pert , 
Cascuns  de  moi  s'eskeut  et  tert, 
Con  se  je  fuisse  enfanmentere. 

Bien  doi  congié  rouver  à  ceus 
Ki  tous  jours  sont  maléureas, 
Sage  et  soutiu  sont  à  mervelle , 
Evrars  de  le  Capelle  est  teus, 
Jehans  Alars  est  trop  honteus, 

63o       A  ces  deus  nus  ne  s'aparelle 

Fors  Hanuis  ki  par  ouvroirs  velle 
Et  pour  son  preu  faire  sommelle , 
Trop  volentiers  fuisse  avoec  eus, 
Mais  li  mais  que  j'ai  me  conselle 
Que  ne  doi  porter  le  candelle , 
Car  je  suiç  un  hors  menestreus. 

Une  enfertés  ki  me  surmonte, 
Ki  n'espargne  ne  Roi  ne  Conte, 
Dont  je  sui  souvent  en  doleur , 

64o      Me  fait  douter  que  ne  mesconte 

Deus  enfans  que  j'ai  en  mon  conte , 
Ki  adès  croissent  en  valeur, 
C'est  Jehan  li  fix  le  maieur, 
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Barbe  d'or  ki  a  se  sereur , 

Congié  lor  ruis,  car  je  desmonte 

Pour  mi  «oient  à  Diu  prieur , 

Kil  me  doinst  morir  à  honneur, 

Aussi  vif-je  à  trop  grant  honte. 
Comme  hom  pensis  et  abaubis , 
65o      Congié  demanc  à  mes  amis 

Ki  dolant  sont  de  mon  anuij 

Il  en  i  a  que  je  moût  pris , 

Jehans  et  Baude  de  Paris , 

Cascuns  a  tant  de  bien  en  lui, 

K'il  perçoivent' bien  par  autrui 

Se  c'est  biens  ou  mais  que  m'en  fui 

Ançois  que  soie  plus  haïs  : 

J'ai  esté  batus  à  le  glui , 

Onques  tant  embatans  ne  fui 
660      En  liu  ù  j'en  fuisse  repris. 

Maus  ki  m'a  pris  a  le  boitoire  (*), 

Me  semont  que  ne  me  despoire 

Pour  dolour  que  mes  cors  reçoit , 

Se  Dix  m'a  donné  une  poire, 

Pour  ce  ne  doit  mie  recroire , 

Mes  cuers  donnera  ce  k'il  doit  : 

Jehan  Wasket  et  Benéoit, 

Congié  tous  ruis  de  ci  endroit 

Et  Estevenon  le  Papoire , 
670      Ni  a  celui  dolans  ne  soit 

De  ce  que  cascuns  aperçoit 

Que  Dix  me  donne  lait  à  boire* 

(*)  Je  n'ai  trouyé  ce  mot  dans  aucun  Vocabulaire ,  mail  boutrelî, 
qui  signifie  le  nombril:  licence  poétique  pour  exprimer  un  mal 
tfettomac. 

i3 


i34  CONTES    AITCIEK»* 

He  boine  gent  et  defionsable , 
Jehan  de  Ctotet  eftnnestable , 
Et  à  tous  nos  «rbaksfcrier* 
Demanc  çongjé  sans  faire  fable  > 
Henri  Derekin»  à  raiamble 
Vous  tieng,  mak  trop  estes  entiers. 
Pierres  Révélais  et  Reniera, 

680      Habars  et  Ha&ft  li  mercier*. 

Sont  compaignon  boin  etraihable, 
Et  Bauduins  li  camdelliers , 
C'est  ciex  que  Je  vois  vokntiers , 
Quant  il  maudit  son  arc  d'érable* 

Cueiii^  ta  tost  se  te  n'as  esté 
A  celui  qui  boins  m'a  este , 
Ki  bien  set  ferer  un  ceval , 
S'amour  avoie  conquesté 
Ançois  que  Dix  m'éust  preste 

690      Une  enftrté  ki  nie  fait  mal». 

Je  l'ai  tous  jours  trouvé  loial, 
Maistre  WiUaume  le  marescal , 
Et  en  yver  et  en  esté  : 
Congié  li  ruis  especial , 
Cil  de  bian  raSn  et  du  grant  val 

696      Dient  que  j'ai  trop  demouré. 
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CHE  SONT   LI   CONGIÉ 

* 

JEHAN  BODEL   D'ARAS. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n°*  6987,  7218; 
2736,  de  la  Vallière  ;  2 1 8 ,  de  la  Belgique ,  et  B.  60,  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

Xitiés  u  me  matere  puise 

M'ensegne  que  je  me  déduise  (*) 

Que  je  seur  ma  matere  die; 

N'est  droîz  que  mon  sens  amenuise 

For  nul  mal  qui  le  cors  destruise , 

Dont  Diex  a  fait  sa  commandie, 

Puis  k'il  m'a  joué  de  bondie  (**), 

Sans  barat  et  sans  truandie  (***) 

Droiz  est  que  jou  à  cascun  ruise 
10       Tel  don  que  nus  ne  m'escondie , 

Congié ,  ainz  c'on  me  contredie  : 

Quar  adez  crieng  que  ne  lor  nuise. 
Congié  demant  tôt  premerain 

À  celui  ki  plus  m'est  umain, 

Et  dont  je  miex  loer  me  doi  : 

Jehan  Bosket  à  Diu  remain 

Sovent  (****)  recort  et. soir  et  main 

Les  biens  que  j'ai  trové  en  toi* 

Se  je  plor  sovent  en  reqoi^ 
20       Assés  i  a  raison  por  qoi  : 

(*)  fanantes.  Me  semont  qu'en  ce  me  déduise.  (**)  Boidie. 
(***)  Tricherie.  (****)  Ploraat  reçoit 
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Aukes  anuit  et  plus  demain  , 
Ne  porquant  se  je  ne  vous  voi , 
Premerain  mon  cuer  vous  envoi, 
Tant  a  en  moi  remez  de  sain. 

Cuers,  se  tu  trop  vilains  n'en  iés , 
Ja  ne  li  oncles ,  ne  li  niés 
N'ierent  de  mon  escrit  plané , 
Quar  en  ceus  ert  mes  liges  fiez  : 
Onques  ne  lor  sambloie  viez , 

3o        Toz  tans  m'ont  à  lor  coust  mené. 
Certes  ne  sont  mie  engané  ; 
Por  Diu  soit  ce  k'il  m'ont  doné  ; 
Tex  dons  est  moult  bien  emploiez  : 
Or  m'a  Diex  à  point  ramené 
A  ce  qu'il  m'avait  destiné, 
Dont  je  sui  et  joians  et  liez» 

Symon  Disier,  de  vous  me  vant, 
Toz  jors  et  après  et  devant , 
Quar  toute  honor  en  vous  acieve ,; 

4o        Maintes  genz  s'en  vont  parcevant. 
Vo  baniere  a  non  passe  avant 
Ki  toz  les  abatus  relieve  : 
Symon  9  uns  maus  ki  en  moi  lieve, 
Ki  à  tout  mon  vivant  me  fieve , 
Fet  que  le  congié  vous  demant 
Si  dolens  que  li  cuers  me  crieve , 
Quar  nule  riens  tant  ne  megrieve 
Com  fet  dire  9  &  Diu  vous  cornant. 
Congié  demarçc  de  cuer  mari 

5o        A  ceus  qui  soef  m'ont  norri , 
Et  à  Bauduin  Soutemont  : 
Onques  nel'  trovai  esmari , 
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Le  cuer  a  en  bonté  flori 

Ki  de  bien  fere  le  semont. 

Diex  croisse  s'onnor  et  amont, 

Amer  se  fet  à  tout  le  mont  : 

A  Famé  li  soit-il  meri, 

En  la  joie  del  ciel  amont , 

A  ceus  ki  tant  consenti  m'ont  (*) 
60        Moitié  sain  et  moitié  porri. 

Puisque  je  del  aler  m'esmuef 

N'en  doi  mie  porter  Testuef, 

Au  congië  prendre  me  racort, 

Girart  d'Espaigne ,  or  sont  tuit  nuef 

Vo  viez  don  et  si  le  vous  pruef , 

Revescu  sont  par  ceste  mort  : 

Quan  c'on  m'a  doné  en  déport, 

Tout  soit  en  aumosne  ressort , 

Devant  Diex  voz  biens  vous  repruef 
70        Qui  a  l'ame  les  vos  restort  :  1     • 

N'ai  plus  biau  don  que  vous  aport 

A  bone  estrine  à  l'an  renuef. 
Robert  Werri ,  sanz  nule  doute , 

Me  covieijt  partir  de  la  route, 

N'i  voi  mes  riens  dont  je  m'escuse, 

Quar  de  moi  est  sevrée  toute 

Joie  qui  m'a  sa  trive  route 

Et  de  tôt  son  pooir  m'acuse 

L'en&rtez  que  j'ai  tant  repuse  ; 
80        Avoec,  ce  m'amenrist  et  use 

Hontes  que  je  tant  criens  et  doute, 

Qui  m'a  recommandé  la  muse 

(*)  Et  toz  éexu  qui  tant  souffert  m'ont. 


l58  CONTES    ANCIENS. 

Dont  je  méismes  me  refuse , 
Miex  m'en  vient  aler  c'on  m'en  boute* 
Berart,  n'est  droiz  por  qu'il  me  lois» 
Que  sanz  vostre  congié  m'envoise 
Fere  ma  peneuse  semaine  : 
Tant  sai  vo  manière  cortoise , 
Se  viaus  non  je  cuit  qu'il  vous  pois» 

90         Que  j'ai  chanté  la  daarraine  ; 
Mes  s'issir  puet  par  nulepaine 
De  cors  enferm  parole  saine, 
Dont  est  droiz  que  mon  sens  aoise  : 
Or  prismes  sordra  la  fontaine 
Mes  cuers,  et  li  mau*  qui  me  maine 
Ne  sont  pas  fet  d'une  despoise. 

Henri  li  noirs  (*)  à  tous  m'afaite, 
Se  nule  rien  vous  ai  meffaite, 
Ainçob  que  je  tiengne  ma  voie, 

100      Moult  par  fu  ma  chéance  entai  te , 
Puis  que  j'oi  le  cop  de  retraite 
J)ont  je  garder  ne  me  sa  voie , 
Vous  m'escueillistes  ma  toupoie 
A  tele  eure  qu'aine  puis  n'oi  joie, 
Mes  duel  et  anui  et  soufiraite     ^ 
Et  mal  qui  avoec  moi  guerroie  ; 
Mes  à  tort  le  vous  requerroie , 
Quar  grant  pieça  que  Diex  me  gaite. 
Jakes  (**),  au  dent  qoi  que  g*i  mete> 

1 10      Me  covient  que  mon  geu  demete, 
N'i  afiert  mes  nule  dou tance, 
Souvent  boutiez  à  ma  karete 

(*)  Henri  Bougier.  (**)  Makes. 
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Ainz  que  li  maus  dont  on  me  rete  , 

Me  partist  de  vo  acointance  : 

Or  n'atent  mes  uule  pitance 

Ki  aliege  ma  mesestance, 

Ne  ja  Diex  ne  s'en  entremêle 

Ke  il  ceste  dolor  m'estance , 

Ainz  doinst  an  cors  tel  penitance 
120      Par  qoi  l'âme  soit  fors  de  dete.    . 
Robert  Cosaet  à  cuer  penssiu 

Cornant  à  Diu  tous  et  Mahin ,  • 

Quar  de  moi  est  pris  li  consaus 

De  vos  et  des  autres  m'eskiu 

Ce  k'au  siècle  ne  voi  mon  lia 

Me  fet  juer  à  reponaus  : 

Tost  monte  uns  hom  comme  amiraus, 

Et  tost  rechiet  comme  orinaus  : 

Tost  a  changié  cire  por  siu , 
x3o      Com  plus  fui  en  la  roe  haus , 

Et  j'oi  fet  toz  mes  enviaus, 

Lors  me  covint  pardre  le  giu. 

Garin  (*) ,  puis  qu'ainsi  m'est  jugié, 

N'en  doi  aler  sans  vo  congié, 

Ne  je  pas  fere  ne  le  vueil  ; 

A  Diu j  amis,  vos  commaut-gié , 

Refuse  m'a  et  çalengM 

Ià  mons  que  je  tant  amer  sueil , 

N'a  mes  cure  de  mon  acueil, 
xio      Mes  je  cuidai  en  autre  fuel  (**) 

Avoir  le  paît  eslongié , 

Mes  ne  me  loist  passer  le  sueil , 

S'en  lo  Diu  et  en  gré  recueil» 
(*)M«hiu.  (^jEscuel» 
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Qui  m'a  mon  quaresme  alongié. 

Vaast ,  huche  Diu  tote  voie, 
_Sui-je  vostres  u  que  je  soie, 
Quar  ainz  ne  vous  trovai  ombrage  : 
Espoir  se  j'alâisse  en  la  voie 
U  jou  pas  aler  ne  dévoie, 
i5o      Que  miex  me  fust  de  no  voiage; 
Mes  j'ai  fet  mon  pèlerinage , 
Diex  m'a  defiendu  le  passage 
Dont  1>one  volenté  avoie  :  *  • 

Ne  porquant  je  l'en  tieng  à  sage. 
Mors  est,  j'en  ai  eu  mesage, 
Li  Sarazins  que  jou  haoie. 

A  vo  congié,  Waubers  li  Clers, 
M'en  vois  malades  et  enfers, 
Dont  Diex  toz  mes  amis  deffende , 

160      Entirs  m'avez  esté  et  fera , 

Ainz  voz  ostex  ne  me  fo  fers, 
Se  j'oi  mestier  d'une  provende  : 
Diex  bon  guerredon  vos  en  rende, 
Et  de  moi  tel  vengance  prende , 
Que  li  siens  huis  me  soit  deffers. 
A  s'en  kieus  en  a  pris  l'amende 
Sans  nul  respit  k'au  cors  atende  > 
Quar  je  fui  entassez  trop  vers. 

Vaingnet  (*)  moult  plaing  que  tu  ies  teus 

170      Que  toz  tans  ies  si  diseteus, 

Quar  t'esvigouré  et  escandis  (**) 
Fai  le  que  cortois  et  que  preus , 
Porte  ma  -crois,  s'en  aras  deus , 

(*)  Faignet.  (**)  Quar  le  fais  si  com  tu  le  dis. 
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Quar  se  tu  ieres  eslandis, 

Tost  seroies  outre  wandis 

U  à  Barlet  u  à  Brandis, 

Ci  ne  pués-tu  estre  éureus  : 

Fai  ta  voie  et  moi  escondis, 

Se  tu  ies  la  por  moi  cheitis , 
180      G'ere  ci  por  toi  maleureux. 

Hé ,  mestre  Renaut  de  Biauvais , 

Ja  est  li  siècles  si  malvais  ,. 

Quar  le  fai  si  com  tu  le  dis  : 

Trop  longuement  portes  ton  fais , 

Alez  m'en  sui.  Se  tu  si  fais 

Trop  seroit  Arras  assordis , 

De  biaus  contes  et  de  biaus  dis 

Est-il  certes  si  abaubis , 

Ke  n'i  recoverront  jamais. 
190      Je  ne  te  loseing  ne  blandis  (*), 

Mes  toz  les  lorgnes  contredis, 

Savoir  dis  et  folie  fais* 

Hé,  Nicholes  li  Carpentiers , 

Compains  deboinaire  et  entiers, 

A  Diu ,  quar  de  l'ater  m'aprest  : 

Améement  et  volentiers , 

Com  se  vos  fuissiés  mes  rentiers , 

Vos  tro voie  à  mon  besoing  prest  ; 

Or  n'i  a  autre  tor  que  cest , 
200      Vos  en  irés  u  haut  conquest 

TWorbaniz  m'est  li  sentiers  5 

Dix  set  ki  bons  pèlerins  est , 

Ki  s'aîïe  à  l'ame  me  prest, 

Car  li  cors  gist  sur  les  gantiers* 

(*)  La  citéi  en  vaurra  molt  pii. 
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Tiebaut  de  le  Pierre  en  ces  ver» 
Praing  congié  honteus  et  covers, 
Com  cil  que  fortune  desmonte. 
Tant  m'est  mes  cis  siècles  divers 
Ke  n'os  aier  fors  les  travers , 

210      Nu  le  povretés  ne  m'êflronte , 

Tant  mon  mal  oubli  et  mesconte, 
Mais  la  penitance  est  el  honte 
Ki  séus  est  et  descovers , 
Et  Diex  qui  toute  riens  sormonte  , 
En  penitance  le  me  conte , 
Quar  trop  aroie  en  deus  infers. 

Coreciës  et  hontex  et  mas 
Commant  à  Diu  Baude  et  Thomas , 
Quar  moult  pris  lor  acostumance. 

320       Diex  ki  toz  biens  acostutnas, 
Ki  de  ta  verge  batu  m'as, 
Done  lor  vertu  et  poissance 
De  maintenir  lor  boine  enfance, 
De  lor  aïe  iere  en  fiance, 
S'aler  pëusse  vers  Damas  ; 
Mais  remez  sui  par  connissance , 
Diex  m'a  contée  ma  kéance, 
Si  m'a  fet  geter  ambesas. 
A  Diu  commant  le  Monoier, 

23o      Celui  qui  Diex  puist  envoier 
Pooir  de  porsivir  sa  coite, 
Quar  s'il  ne  pert  pas  desvoier , 
Bien  se  commence  à  desploier. 
Diex  li  lest  sa  main  tenir  droite , 
Il  a  bien  prise  s'escoelloite , 
En  çou  k'onor  aime  et  covoite 
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Li  lest  Diex  sa  voie  emploier, 

Et  toz  cex  avoec  lui  d'aoite 

Qui  aideront  à  ma  cueilloite ,  * 

n4o      Quar  ti*op  criem  au  siècle  avoier. 
Bretel  kel  gré  que  jou  en  aie , 

Me  covient  que  je  me  retraie 

Del  siècle  u  ma  çhëance  empire , 

Que  Diex  reposer  ne  m'i  laie, 

Ehferté  et  poison  et  plaie 

M'a  doné  por  le  cors  despire. 

De  l'une  part  pleure  et  sospire , 

Cor  m'estovra  gaitier  le  pire, 

Et  de  l'autre  part  m'i  rapaie  : 
25o      Diex  doint  k'à  lui  servir  m'espire , 

Quar  au  cors  est  mqs  geus  li  pire , 

De  kel  merele  que  je  traie* 

Cuers  ,  va  moi  là  où  Baudeq  maint 

Qui  tos  autres  campions  Vaint, 

Car  de  bien  faire  onques  ne  lasse 

Joie  dont  petit  me  remaint 

Et  santé  dont  molt  me  sofraint 

Li  droist  Dix ,  ce  seroit  grant  masse  : 

Ma  dolors  totes  autres  passe , 
260      Car  en  moi  s'aiine  et  amasse 

Tos  li  anuis  que  joie  estaint , 

Qui  m'a  fait  caoir  en  la  nasse 

Del  mal  dont  nus  hoh  ne  respàsse, 

For  qu'il  l'ait  à  plain  cop  ataint. 
Baudin  Fastoul  ore  m'en  plaide 

Une  ochoisons  honteuse  et  laide 

Ki  m'a  fait  guerpir  mon  estage; 

Joie  qui  m'a  coelli  en  faide , 
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Ne  m'a  riens  preste  en  raanaide , 
370      Ainz  a  de  moi  pris  doble  gage* 

Cier  m'a  vendu  son  avantage , 

Mais  je  tieng  a  preu  le  damage 

Ki  ci  me  nuist  s'il  aillors  m'aide  : 

Bone  espérance  m'assouage 

De  la  grant  joie  à  iretage 

U  cascuns  a  canqu'il  souhaide. 

Raoul  Ravouin  (*),  gentiex  maire , 

Or  i  puet-on  aumosne  faire 

A  moi  ki  sui  vostre  confrère , 
280      Or  n'ai  mes  au  siècle  que  faire  (**) , 
'  Ainz  me  covient  arrière  traire , 

Et  neporquant  quant  jon  i  ère , 

Par  tout  trovoie  père  et  mère  ; 

Or  est  droiz  que  je  le  compère, 

Mais  tout  me  doit  séir  et  plaire , 

Au  cors  dure  vie  et  amere 

Por  fere  Tarne  nete  et  clere. 

Aussi  est  li  cors  à  refaire. 
Pitiez,  va  là  tm  je  ne  vois 
290      Congié  prendre  as  pies  Dargentois, 

Com  plus  les  aim,  plus  les  eschive. 

Symon  (***)  cil  Diex  en  qui  tu  crois, 

Il  te  lest  bien  porter  ta  crois 

Où  je  ne  puis  porter  la  mive  ; 

Remez  sui  dedenz  la  banlive, 

Paien  ont  de  moi  ferme  trive, 

Mes  se  Diex  fust  assez  cortois ,    - 

Tant  m'éust  viaus  preste  s'aïve 

(*)  Reuvin.  (**)  Je  ne  doi  mais  au  siècle  plaire.  (***)  Robert. 

Qu'en 


CONTES     ANCIENS.  l45 

Qu'en  la  terre  qui  ja  fu  sive 
3oo     Eusse  fet  uns  servantois. 

Anuis ,  ki  ma  joie  as  destruite , 

Salue  moi  et  si  m'aquite  (*) 

Aliaume  pié  d'argent  encore , 

Cor  m'estuet  torner  à  la  fuite, 

Et  tote  joie  clamer  cuite, 

Ki  m'a  nom  duskes  à  ore. 

Mais  ceste  povretés  me  dore, 

Quar  je  sai  bien  ke  Diex  restore , 

Ki  en  grâce  prent  ceste  luite. 
3aq      Or  primes  doi  mon  sens  desclore, 

Le  cuer  ouvrir  et  les  ie*  clore, 

Quar  il  m'ajorne  et  si  m'anuite. 
Anuis  ki  en  mon  cuer  se  met, 

Va  moi  là  u  jou  te  tramet , 

Car  je  n'os  aler  plus  avant  : 

Pren  congié  à  Pierron  Wasket , 

Moult  m'a  fet  et  moult  me  promet 

Ke  encor  fera  en  avant. 

A  lui  et  à  Huon  Durant , 
020      Si  que  de  lor  bien  fais  me  vant , 

De  me  besoingne  t'entremet; 

Maint  bien  m'ont  fet  li  marcéant  (**), 

Di  leur  ke  à  Diu  les  commant , 

A  Diu  méismes  les  en  met. 
Pitiés  ki  par  vous  me  dontez, 

(*)  D' Aliaume  pié  d'argent  m'acuite , 

Va  si  le  me  salue  encore. 
(**)  Quar  ainz  ne  furent  recréant 
De  moi  bien  fere  à  lor  rivant , 
A  Diu  méismes  ,  etc.  .... 
I.  K 
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Avoec  mes  boins  amis  contez 
Martin  Verdiere  de  la  fors; 
Far  lui  ert  li  cemins  hantez. 
Et  Bertran  pas  n'i  mescontez, 

35o      Quar  la  promesse  m'est  trésors. 
Ja  ne  il ,  ne  Mahius  li  fors 
Nièrent  de  mon  escrit  mis  fors , 
Cornent  que  soie  desmontez; 
Mais  contre  Diu  ne  valt  nus  sors , 
Et  puis  k'il  m'a  tolu  le  cors , 
Je  li  doins  l'ame  de  bontez.       'J 

Anuis  qui  m'estoupes  la  geule, 
Qui  tant  fa  anieuse  et  yeule , 
Robert  Louquart  me  di  sanz  faindre 

34o       Que  joie  me  fuit  et  esqeule 

De  dru  forment  en  wide  esteule , 
Suis  nus,  mes  trop  auroie  à  plaindre 
En  tôt  remirer  et  restraindre 
I/anuï  dont  Diex  me  fait  destraindre 
Qui  si  m'abaubist  et  aveule , 
Que  nus  ne  me  porroit  ataindre 
D'anuis ,  que  li  miens  ne  soit  graindre , 
Mes  quant  vient  une,  ne  vient  seule. 
Pitiés  ki  m'as  pris  comme  livre  (*), 

35o       Vers  Baude  Boulart  me  délivre , 
Di  li  que  il  à  Diu  remaigne , 
Que  hontes  et  anuis  m'enivre  , 
Ki  nuit  et  jor  assaut  me  livre , 
Et  loe  et  castie  et  ensegne 
Que  p«r  anui  ki  me  souflraigne 

(*)  Pitiés  ki  m'as  apris  ton  livre. 
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Plus  ne  me  mete  en  lor  bargaigne , 

Car  trop  en  ont  soffert  de  cuivre  : 

Loer  medoi,  ki  que  s'en  plaigne,  i 

De  Diu  ki  m'a  mostré  ensaigne  (*) 
36o      D'une  mort  dont  on  pnet  revivre. 
Pitiés  >  salue  de  ma  part 

Robert  au  Dent  lui  et  Bernart , 

Quar  toz  jors  m'ont  esté  ainbeure 

Amiable  et  de  bone  part  5 

Mes  por  poi  li  cuers  ne  me  part, 

Doubles  pensera  ki  me  kort  seure 

Pour  le  mal  ki  en  mon  cuer  neure  Ç*) 

Ri  et  souspir  et  cante  et  pleure , 

A  mon  sens  et  à  mon  esgart 
Syo      Sui-jou  et  desouz  et  deseure  :• 

Li  cors  s'en  va ,  l'ame  demeure  , 

Ensi  remaing,  ensi  m'en  part. 
Anuis  ki  me  fait  mat  et  morne 

Vers  Baude  Wistrenale  tome , 

De  ma  part  congié  H  demande  : 

Car  d'aler  en  un  ost  m'atorne 

Dont  nus  haliegre  ne  retorne , 

Tant  se  gart  d'enfermé  viande  ; 

Et  puis  que  raisons  me  commande 
58o      A  estre  en  vie  penéande 

Et  mes  afaires  me  bestorne. 

Cil  Diex  ki  de  lui  fist  offrande , 

Le  me  laist  endurer  si  grande 

Ke  en  ses  ténèbres  m'ajorae. 

(*)  De  Diu  quj  me  doute  et  euuigne. 
(**)  Joie  et  dolor  qui  men  cuer  neure. 
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Anuis  qui  en  moi  se  desploie, 
Qui  m'amatist  et  asouploie, 
Me  semont  par  jor  et  par  nuit , 
C'au  siècle  me  toille  et  desvoie , 
Et  hontes  qui  me  reconvoie, 
590       Qui  pieça  m'a  pris  en  conduit, 
Quar  en  leu  où  il  ait  déduit 
N'a  mèa  à  mon  oës  siège  vuit, 
Ainz  preing  congié  com  hom  sor  Voie 
A  celui  cui  sornon  me  fuit  : 
Quar  grant  diference  a,  je  cuit, 
De  Jehan  Duel  à  Girart  Joie,      , 
Anuis,  qui  abas  maint  Baudel, 
Qui  m'as  fet  torner  mon  caudel , 
Vers  saint  Juri  tome  ton  frain  : 
4oo       Vmbert  (*)  de  Biaumont  et  Ansel 
Salue  par  Jehan  Bodel 
Cui  Diex  met  de  keute  en  estrain. 
Seignor  Mahiu  que  je  moult  aim , 
Di  que  joie  cuite  li  claim, 
Dont  j'ai  bien  pris  mon  quaresmel  : 
Or  me  moustrent  loire  et  reclain 
Cil  de  Miaulens  et  de  ELaurain, 
Qui  tuit  sont  porri  u  farde). 

Anuis  qui  en  mon  cuer  se  mire, 
4io      Salue  moi  Jofroi  le  Mire, 

Quar  bien  doi  à  lui  congié  prendre  ; 
Je  sui  ses  hom  et  s'est  mes  sire. 
Bien  ai  prové  son  majestire, 
Nus  hom  ne  l'en  poroit  aprendre  ; 
Molt  li  convint  grant  paine  rendre 
(*)Wibert. 
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A  ma  car  sauder  et  reprendre 
Qui  tant  ert  de  foible  matire. 
Comment  osa-il  entreprendre 
Tel  teste  a  roisnier  et  à  fendre, 

iao      Qui  ert  malvese  toute  entire. 
Pitiés  ki  en  moi  es  empointe 
Dusk'a  Braxunes  (*)  fai  une  pointe , 
Si  me  salue  à  cuer  haitié 
Le  Castelain  en  cui  s'apointe 
Honors  ki  le  fait  sage  et  cointe 
Et  deboinaire  et  afaitié  : 
Tout  son  cuer ,  ne  mie  à  moitié, 
A  en  courtoisie  ajointié , 
S'en  a  vilonie  desjointe , 

43o      De  sens  li  muet  et  de  pitié, 
Ki  à  son  coust  m'a  acointié , 
Quant  tos  li  mons  me  desacointe. 

Anuis  ki  en  mon  cuer  avale, 
Ki  ciere  tempestée  et  pale 
Me  fet  et  souple  devenir, 
Ainçois  que  je  tourse  ma  maie 
M'estuet  k'a  Wibert  de  le  Sale 
Pren-je  congié  sans  revenir. 
Bien  me  doi  toz  tans  sanz  fenir 

44o      De  son  gentil  cuer  so venir 
U  il  n'a  ne  soros  ne  gale, 
Et  de  moi  soit  au  convenir, 
Quar  je  ne  puis  nape  tenir 
Entre  sains ,  puisque  je  mesale. 
Pitié  proi  qui  ma  nef  gouverne, 

O  Biauvaif . 
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Au  Castelaia  conte  et  discerne , 
Et  Bauduin  son  fil  méisnie 
Comment  Diex  à  son  droit  me  ferne  9 
Quar  je  floris  quant  il  iverne , 

*5o      Et  quant  il  fet  esté  je  ruisme , 
Emi  contre  poil  rewéisme , 
Mes  Diex  m'a  jué  d'un  sofisme 
Ke  tuit  li  Mire  de  Salerne 
N'abesseroient  ceste  lime , 
Quar  je  fui  oubliez  à  disme, 
C'est  uns  blez  ki  volentiers  gerne. 

Pitiez  ki  en  moi  ies  esprise , 
Ne  sai  k'autre  mes  i  eslise , 
Porte  au  Maieur  d'Arras  cest  brief , 

46o      Fai  tant  c'on  devant  lui  le  lise , 
Se  Dieu  plest  et  sa  gentelise . 
Ja  en  lui  ne  perdrai  mon  fief, 
Et  as  Eskevins  de  recief , 
Le  fai  lire  de  cief  en  cief, 
.    Tant  que  pitiez  lor  en  soit  prise, 
Quar  se  j'ai  anni  et  mescief , 
Par  raison  lor  doit  estre  grief, 
Avenu  m'est  en  lor  service* 

Anuis  ki  en  mon  cuer  habonde , 

470       Salue  moi  à  le  réonde 

Arras  et  toute  la  kemune , 
Quar  toute  honor  en  a  us  abonde; 
Mes  de  toutes  Dames  del  monde , 
Mar  m'en  salueras  que  unie, 
L'avoerease  de  Uetune , 
Plus  cortoise  n'en  i  a  une , 
C'est  la  Dame  de  Tenremonde; 
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Diex  qui  la  fist  en  plaine  lune  > 
Mete  en  li  volenté  aucune 
48o      Que  de  ses  biens  en  moi  esponde. 

Seignor ,  ançois  que  je  m'en  aille , 
Vous  proi  à  ceste  definaille 
Por  Diu  et  por  nativité , 
K'entre  vos  faciès  une  taille 
A  parfurair  ceste  bataille 
Dont  cascuns  doit  avoir  pité  : 
Moult  m'ariés  bien'  àïreté 
S'a  Miaulens  m'aviiez  boute. 
Je  ne  sai  meson  ki  le  vaille , 
490      Pièce  a  m'a  li  liex  délité  , 
Quar  gent  i  a  de  carité, 
Bien  me  souffiroit  lor  vitaille  (*). 

Molt  bonnement  m'a  Dius  preste 
Sens  et  engien  par  sa  bonté , 
De  recorder  le  bon  usage 
D'un  baron  qui  par  sa  bonté 
A  en  sa  vie  conquesté 
Paradis,  ce  dient  li  sage , 
11  commencha  eu  joene  eage, 
5oo      Dia  à  siervir  de  bon  corage 
Tiere  guerpi  et  hireté 
Et  vescui  en  un.hiermitage 
De  viande  povre  et  sauvage 
Dont  il  n'a  voit  nouris  esté. 

Li  plus  gentius  ki  soit  en  France, 
Et  ki  lignie  a  voit  plus  france, 
Demonstra  bien  par  grant  francise 

(*)  J'ai  trouvé  leé  deux  stances  suivantes  dans  un  Manuscrit  de 
li  Belgique ,  n°  ai8. 

k4 


15*  CONTES    ANCIENS. 

Qu'il  fa  soufirans  de  grant  souffrance  , 
Estre  en  doit  sainte  ramenbrance , 

5io      Tout  par  tout  contée  et  reprise 
Il  franci  s'ame  de  francise , 
Sa  volentés  fu  si  esquise 
Qu'il  n'i  remest  mauvaise  brance  : 
De  quank'il  pot  fist  Diu  siervice , 
Si  que  sa  chars  fu  toute  mise  * 

5 1 6      En  grant  souffrance  d'abondance. 

Chi  definent  li  Congié  Jehan  Bodel  d'Arras. 


LA  BATAILLE  DES  VINS, 

PAR   HENRI  D'ANDELI. 

Manuscrit,  n°  7118. 

y  olez  oïr  une  grant  fable 
Qu'il  avint  l'autrier  sus  la  table 
Au  bon  Roi  qui  ot  non  Pbelippe , 
Qui  volentiers  moilloit  sa  pipe 
Du  bon  vin  qui  estoît  du  blanc* 
Il  le  senti  gentil  et  franc , 
Si  le  clamoit  son  améor, 
Por  le  bien  et  por  la  douçor 
Que  li  vins  avoit  dedens  soi , 
10         Li  Rois  en  but  sanz  avoir  soi. 
Li  Rois  qui  ert  cortois  et  sages 
Manda  à  trestoz  ses  messages 
Qu'il  alaissent  le  meillor  querre 
Qu'il  trovaissent  en  nule  terre. 
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Premiers  manda  le  vin  de  Cypre, 

Ce  n'estoit  pas  cervoise  d'Ypre, 

Via  d'Aussai  et  de  la  Moussele, 

Vin  d'Anni  et  de  la  Rocele, 

De  Saintes  et  de  Tailleborc , 
20        De  Melans  et  de  Treneborc , 

Vin  de  Palme,  vin  de  Plesence, 

Vin  d'Espaigne ,  vin  de  Provence , 

De  Montpellier  et  de  Nerbone, 

De  Bediers  et  de  Quarquassone, 

De  Mossac,  de  S.  Melyon,  , 

Vin  d'Orchise  et  de  S.  Yon , 

Vin  d'Orliens  et  vin  de  Jargueil, 

Vin  de  Meulent,  vin  d'Argentueil, 

Vin  de  Soissons,  vin  d'Auviler, 
So        Vin  d'Espernai  le  Bacheler , 

Vin  de  Sezane  et  de  Sept- mois, 

Vin  d'Anjou  et  de  Gastinois, 

D'Ysoudun,  de  Chastel  Raoul, 

Et  vins  de  Trie  la  bardoul, 

Vin  de  Nevers,  vin  de  Sancerre , 

Vin  de  Verdelai ,  vin  d'Auçuerre, 

De  Torniere  et  de  Flavingni, 

De  S.  Porchain,  de  Savingni, 

Vin  de  Chablies  et  de  Biaune, 
4o        Un  vin  qui  n'est  mie  trop  jaune; 

Plus  est  vert  que  corne  de  buef  : 

Toz  les  autres  ne  prise  un^oef. 

Trestuit  vindrent  en  un  conroi 

Seur  la  table  .devant  le  Roi  : 

Si  comme  Diex  parla  au  cygne, 

Chaacuna  des  vins  se  fist  plus  digne 
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Par  sa  bonté ,  par  sa  poiasance 
D'abevrer  bien  le  Roi  de  France. 
Un  Prestre  Englois  si  prist  s'est  oie, 

So    ,    Qui  molt  a  voit  la  teste  foie , 
S'escommenia  Dans  Mauvais 
Qui  estoit  du  clos  de  Biauvais, 
Et  Dant  Petart  de  Chaalons 
Qui  lç  Ventre  enfle  et  les  talons , 
Et  Mestre  Rogoel  d'Estampes 
Qui  amaine  les  goûtes  crampes  : 
Cil  troi  vin  amainent  la  roingne 
A  grant  honte  et  à  grant  vergoingnej 
Bâtant,  ferant  d'un  baston  cort 

60        Les  amainent  ferant  à  Cort, 

Et  lor  di$t  que  jamès  n'entraissent 
Là  où  nul  preudomme  hantaissent, 
Les  deus  vins  et  de  Biauvoisins 
Et  Dant  Clermons  li  tiers  voisins, 
Ces  troi  yin  n'en  chaça-il  pas 
Qu'il  les  senti  de  bon  compas. 

Li  vin  commun ,  li  vin  moien 
N'erent  prisié  un  pois  baien  : 
Vin  du  Mans,  de  Tors  retornërent 

70         Porce  qu'à  esté  s'atornerent 

Por  la  paor  du  Prestre  Englois 
Qui  n'ot  cure  de  lor  jenglois. 
Vin  d'Argenches ,  Chambeli,  Renés 
S'en  fuirent  tornant  lor  resnes, 
Quar  se  li  Prestres  les  véist, 
Je  croi  bien  qu'il  les  océist. 

Primes  parla  vins  d'Argentaeii 
Qui  fa  cjers-comnae  lerme  A'ueil,  ..  .- 
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Et  dist  qu'il  yaloit  miex  d'aus  toz. 
80        Or  le  tais,  filz  à  putain  glouz , 

Ce  dist  li  vins  de  Pierre  frite, 

Tu  jeues  à  la  desconfite  ; 

Ices  trives  seront  enfretes, 

Je  vail  molt  miex  que  vous  ne  fêtes, 

A  tesmoing  le  vin  de  Marlî , 

De  Duoeil,  de  Monmorenci. 

Lors  dîst  bée  sanc  de  Meulent, 

Argentueil,  je  sui  molt  dolent 

Que  tu  despis  tes  compaignons: 
90        Saches  de  yoir  nous  ea  plaignons 

Qui  fez  d'Auçuerre ,  de  Soissons 

Le  vin  de  l'autel  de  Taucons, 

Icil  dui  passent  Vermendois, 

Cil  doivent  bien  seoir  au  dois. 
Espernai  dist  à  Aviler, 

Argentueil,  trop  veus  aviler 

Trestoz  les  vins  de  ceste  table  ; 

Par  Dieu  trop  t'es  fez  counestable, 

Nous  passons  Chaalons  et  Rains , 
100      Nous  ostons  la  goûte  des  rains, 

Nous  estaignons  toutes  les  sois, 

Dont  saut  en  piez  le  vin  d' Ausois , 

Li  bons  gentil  vins  es  Roiaus  : 

Espernai ,  trop  es  desloiaus , 

Tu  n'as  droit  de  parler  en  Cort, 

Je  sui  cil  qui  la  gent  secort, 

Entre  moi  et  ma  Damoisele , 

Longue  tonne  de  la  Mosele 

Nous  secorons  les  Alemang, 
110      Nous  fesons  trestoz  noz  commanz  > 
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Ans  Coloingnois  prenons  l'argent 
Dont  nous  repessons  nostre  gent. 
Lors  dist  li  vins  de  la  Rocele , 
Vous ,  Aussai,  et  vous,  la  Mousele , 
Se  vous  paissiez  celé  gent  fiere, 
Je  repais  trestoute  Engletiere, 
Bretons,  Flamens,  Normans,  Englois, 
Et  les  Escos  et  les  Irois , 
Norois  et  cels  de  Danemarche  ; 

130      Jusques  là  dure  bien  ma  marche. 
Je  sui  des  vins  li  sebelins , 
J'en  aport  toz  les-esterlins, 
Li  vins  S.  Jehan  d' Angeli 
Si  dist  à  Henri  d'Andeli 
Qu'il  li  avoit  crevé  les  ex 
Par  sa  force ,  tant  estoit  prex  : 
Engolesme,  Bordiaus  et  Saintes, 
Cil  i  firent  bien  lor  empaintes, 
Et  le  bon  vin  blanc  de  Poitiers 

i3o      Qui  n'a  cure  de  charretiers , 

C'est  cil  qui  toute  gent  acroche 
Par  la  froidure  de  sa  roche; 
Tant  est  fort  que  par  son  orgueil 
Se  fet  costoier  au  soleil  : 
Ne  sai  qui  en  but  plus  qu'assez, 
Par  coi  il  ot  les  iex  quassez. 
Charnu,  Montrichart,  Laçoy, 
Chastel  Raoul  et  Betesi, 
Monmorillon  et  Ysoudun, 

i4o  Et  cil  d'entor  tout  de  commun 
Eurent  devant  le  Roi  tout  cois 
Por  abatre  le  bobançois. 
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Vin  françois  bien  se  deffendoient 

Et  cortoisement  respondoient , 

Se  vous  estes  plus  fors  de  nous, 

Nous  sommes  sades ,  savourous  , 

Si  ne  fesons  nule  tempeste 

A  cuer ,  n'a  cors ,  n'a  œil ,  n'a  teste. 

Mes  Vermendois ,  S.  Brice ,  Auçuerre 
i5o      Si  font  les  genz  gésir  au  fuerre. 

Qui  là  véist  vins  estriver , 

Et  chascun  sa  force  aviver, 

Et  chascun  mener  son  desroi 

Sor  la  table  devant  le  Roi, 

Ce  n'est  ore  ne  plus  ne  mains, 

Se  vins  eussent  piez  ne  mains, 

Je  sai  bien  qu'il  s'entretuaissent, 

Jà  por  le  bon  Roi  nel'  lessaissent. 

Qui  véist  comment  estrivoient , 
x6o     Et  com  li  vin  estinceloient , 

Si  que  la  grant  sale  et  la  chambre 

Sanbloit  plaine  de  basme  et  d'ambre  : 

Ce  sanbloit  Paradis  terrestre , 

Chascuns  lechierre  i  vousist  estre  : 

Chevaliers,  Clers,  Borgois,  Chanoine, 

Contrait,  muel,  mesel  et  Moine, 

S'il  hurtaissent  à  tel  quintaine , 

James  n'eussent  la  quartaine. 

Li  Rois  du  blanc  bien  se  paia , 
J70      Et  chascun  des  vins  essaia. 

Li  Frestres  Englois  i  estoit 

Qui  voleutiers  les  engorgoit,. 

Et  à  chascun  donoit  un  baut 

Et  puis  si  disoit  y  se  baut 
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pen ,  S.  Thomas  qui  fd  Martin , 
Goditouet,  ci  a  bon  vin. 
Trestout  seul  lut  celé  leçon , 
Guersoi  dunque  fu  son  clerçon, 
S'escommenia  la  cervoise 

180       Qui  estoit  fête  de  la  oise 

En  Flandres  et  en  Engleterre , 
Puis  geta  la  chandeille  à  terre, 
Et  puis  si  ala  sommeillier 
Troi  nuis,  trois  jors  sanz  esveillier* 

Li  Rois  les  bons  vins  corona 
Et  à  chascun  son  non  dona  : 
Vin  de  Cypre  fist  aposloile 
Qui  resplendist  comme  une  es  toile, 
Dont  fist  Chardonal  et  Légat 

190       Du  bon  gentil  vin  d'Aquilat; 

Puis  fist  troi  Rois  et  puis  troi  Contes , 
Et  puis  en  dura  tant  li  contes 
Qu'il  en  fist  douze  Pers  en  France 
Où  li  Rois  ont  molt  grant  fiance. 
Qui  un  des  Pers  porroit  avoir, 
' Ne  por  argent  ne  por  avoir, 
Desor  sa  table  à  son  mengier, 
Molt  s'i  feroit  bon  arengier  : 
James  maladie  n'auroit 

200       Jusques  au  jor  que  il  morroit. 
.     Qui  miex  ne  puet  si  n'a  pas  tort , 
Adès  o  sa  vielle  se  dort , 
Soit  vin  moyen  par  ou  ,jpar  sone, 

2o4      Prenons  tel  vin  que  Diex  nous  done. 

Explicit  la  Bataille  des  Fins. 
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DE   LA   DENT. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n°  7318. 

.  « 

Jui  siècles  est  si  bestornez  * 

Que  je  sui  trop  pis  atornez 

Por  le  siècle  qui  si  bestorne, 

Que  toute  valor  se  retorne , 

Et  se  recule  vaine  et  quasse, 

Gomme  limeçon  en  sa  chasse. 

Or  ne  me  sais  mes  comment  vivre , 

Qui  des  bones  gens  sui  délivre  *, 

Qui  me  soloient  maintenir  : 
10        Si  ne  me  sais  mes  contenir,  .- 

Et  se  j'en  mon  païs  sejor , 

L'en  me  dira  mes  cbascun  jor, 

Se  j'ai  soufrete  ne  destrece , 

Que  ce  sera  par  ma  perece. 

Se  je  vois  au  tornoiement , 

On  oeuvre  plus  vilainement 

C'on  ne  soloit  des  treize  pars  ; 

Quar  les  veaus  si  sont  liepars3, 

Et  les  chievres  si  sont  lions. 
20        Malement  et  baillis  li  hons 

Qu'il  estuet  en  lor  manaie  4  estre , 

Quar  li  plus  fort  en  sont  li  mestre, 

Et  li  aver  sont  Alixandre  : 

11  n'est  ne  pie  ne  calandre 

1  Renversé,  changé  ;  —  *  abandonné  ;  — -  '  léopards  ;  —  +  manaie , 
puissance ,  pouvoir. 
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Qui  me  séust  pas  gosillier  * , 
Ce  qui  me  fet  si  merveillier. 
L'en  me  dit  que  Chevalerie 
Est  amendée  en  Normendie, 
Mes  maie  honte  ait  qui  le  cuide  ; 
5o         Bien  croi  que  terre  i  est  plus  vuide 
De  grans  contens  que  ne  soloit  : 
Chascuns  l'autre  fouler  voloit 
Dont  l'un  est  mort,  l'autre  envieillL 
Si  est  li  siècles  tressailliz 
Por  la  mort  qui  trestout  desroie  ; 
Mes  par  Dieu  je  me  gageroie 
Un  denier  d'argent  ou  d'archal , 
Se  Bertran  et  le  Mareschal ,  . 
Els*  et  Robert  Malet  vesquîssent, 
4o         Et  le  chamberlanc  qu'il  féissent 
Encore  miex  en  Normendie , 
Que  cela  ne  font  qui  sont  en  vie,  > 
Qu'il  sa  voient  plus  biau  doner, 
Et  le  lor  miex  abandoner 
Aus  Dames  et  aus  Chevaliers 
Qui  sa  voient  bien  les  aliers  3 
Qu'il  apent  à  Chevalerie  : 
Trop  fesoient  miex  cortoisie 
A  toute  gent  lonc  4  ce  que  erent , 
5o         Menesterels  molt  recomperent 
De  ce  que  ne  vivent  encore, 
Quar  ces  mauves  qui  vivent  ore , 
Donassent  encor  maugré  lor  : 
Quar  trop  par  fust  grant  deshonor 

1  Qui  ne  pût  me  dire  ;  —  *  eux  ;  —  *  les  allures ,  les  devoirs  ;  — 
*  selon  leur  état. 

Se 
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Se  ces  preudes  hommes  donaissent, 

Et  cil  des  iex  les  esgardaissent 

Véoir  doner  sanz  doner  rien , 
I  Tost  se  descouvrist  lor  merrien  : 

|  Quar  l'en  voit  bien,  ce  est  la  somme, 

j       60       Quant  mauves  est  delez  preudomme , 

Que  c'est  molt  diverse  partie. 

Il  ot  un  fevre  ■  en  Normendie 

Qui  trop  bel  arrachoit  les  denz  : 

En  la  bouche  au  vilain  dedenz 

Metoit  un  laz  trop  soutilment, 

Et  prenoit  la  dent  trop  forment  * , 

Fuis  fesoit  le  vilain  bessier 
i  Por  entor  l'enclume  lier 

Le  laz  qui  Ji  tient  à  la  joe. 
70       Ne  pëust  pas  un  œf  d'àloe  * 

Estre  entre  l'enclume  et  la  cane,- 

Et  quant  11  lèvres  se  raçsane 

Aus  tenailles  et  au  martel, 

Si  chaufe  son  fer  bien  et  bel , 

Et  soufle  et  buffe  et  se  regarde  j 

Et  celui  ne  se  done  garde 

Qui  à  l'enclume  est  «tachiez , 

Quar  le  fevre  qui  l'a  laciez, 

Ne  fet  samblant  de  nule  rien , 
80       Ainz  chaufe  son  fer  bel  et  bien. 

Quant  s'esporduite  *  est  bien  chaufée , 

Et  bien  boillant  et  embrasée , 

1  Forgeron  ,  Jebe*;  —  *  et  il  «ttaçhoit  la  dent  solidement; 
—  d'alouette  ;  —  *  ce  mot  paroît  être  ce  qu'on  appelle  enepre  lu 
puitse,  qui  est  le  résultat  du  minerai  mi*  au  fourneau, 

î.  t 
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Si  porte  son  fer  sor  l'enclume 

Qui  tout  estincéle  et  escùme , 

J5t  cil  sache  *  à  soi  son  visage, 

Si  demeuré  la  dent  en  gage, 

Et  cil  porte  toz  jors  son  fer. 

Toe  ks  Vis  Deables  d'enfer 

Vous  apristrent  or  date  à  frète, 
90        Fet  celui  qui  ne  set  que  fere^ 

Ainz  est  esbahis  de  péaii 

Qu'il  n'est  mie  bien  aséur , 

Quant  il  mtàsmes  si  briefroent 

Esrache  maugré^ien  sa  dent* 
Aulressi  maugrë  lor  donoient 

Cil  aver  quant  il  esgardment 

Que  Malet  toute  jor  donoii, 

Que  le  fer  el  feu  si  tenoit 

Chaut  de  valor  et  alumez , 
100      Que  tuit  fussent  ara  et  brûliez 

Cels  qui  près  de  li  se  teiùsaetit , 

S'a  son  chaut  fer  ne  guenchéiaseat a  a  .  ■ 

Quar  preudom  ne  puet  miex  ulkr3 

A  mauves  les  grenons  nnller  K 

Ne  plus  coipttement  le»  dena  tçdrè, 

Que  par  bonté  entof  lui  fere. 

Preudom  tient  toz  jets  TespreduiU, 

Et  si  chaufëe  et  si  conduite, 

Que  honte  art  et  hoaçr  aLttsief 
110      Toz  cels  qui  sont  près  de  s'ettclwwe. 

Covient  lors  querre  si  se  traient 

Ou  qu'il  dfeTMeitt  ou  qu'il  «trient , 

1  Tf  ire  ;  —  *  ne  se  détournent  pas  ;  —  '  crier ,  exciter  ,  uluîare  ; 
—  4  arracher  sa  Imrbe ,  l'annihiler.  '- 
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Et  s'aucmls  lé  preudomme  esloiflgtie 

Por  la  paor  que  il  ne  doingne , 

Sachiez  bien  que  trop  11  meschtet* 

Puis  qu'il  gandist  c'orior  li  chfet  j 

Mes  l'oner  au  ppeud6m  demeure 

Comme  la  dent  en  ieele  eore 

Fist  au  fevre  boni  je  voué  di , 
îao      Quant  cil  por  son  chant  fer  gandi, 

Por  qoi  il  a  9a  dent  perdue  . 

Qui  demora  au  las  pendue* 

Savez- vous  qui  j'apel  le  las  ? 

Sens  et  cortoisde  et  solaz  i 

Quar  sens  lace  et  lie  la  genl  y 

Sens  est  le  las  et  bel  et  gent 

Qui  prent  honor  et  lie  et  laoe  j 

Et  les  mauves  les  defi«  arrache. 

Archevesqnes  (*)  si  mande  et  prie 
i3o      Aus  Escuiers  de  Normandie 

Et  aus  plus  riches  damoisiaus , 

Quels  qu'il  soient,  yiex  ou  novjaus, 

Pot  l'antar  Dieu  y  que  s'éntfezftëUnt  i 

Que  le  fer  tantost  el  feu  metent, 

Et  que  le  laz  ivôuMiétit  mie 

De  sens  qui  la  gent  lace  et  lie  ; 

Ne  le  martel  de  la  ptfttëScè , 

Ne  l'esproduite  de  larguece. 

Mes  il  ont  molt  poi  d'examplére 
i4o      Por  bien  aprendre  denz  à  trere. 

Certes  je  ne  sai  en  quel  lieu , 

Mes  or  ïor  soviengae  por  t>îéù 


(♦)  Archevesçpie  léroit-i!  lé  notai  dt  VAûieixf  f 


ta 
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Du  bon  aprentis  du  Nuefbort  j 
Bien  lor  en  membre  le  sitor, 
Et  du  jemble  au  fer  de  molin 
Dont  le  vimôn  est  au  déclin, 
Et  je  lo  bien  que  lor  soviengpe,. 
Et  que  chascuns  si  se  contiegne 
Que  valor  soit  avant  boutée, 

i5o      Qui  vaine  et  quasse  est  reculée  t 
Comme  en  sa  chasse  limeçon, 
Et  que  il  meteht  contençon 
Qu'il  s'atornent  en  tel  manière , 
Qu'il  retornent  trestuit  arrière 
Cest  siècle  qui  est  bestornez , 
Qu'arrière  soit  des  bestornez, 
Si  qu'autressi  atornez  soie 

i58    ~  Comme  atomez  estre  soloie. 

Explicit  le  dit  de  la  Dent. 


DU   VAIR    PALEFROY, 

PAR  HUON  LE  ROY, 

Manuscrit,  n*  7218. 

x  or  remembrer  et  por  retrere 
Les  biens  c'on  puet  de  famé  trere , 
Et  la  douçor  et  la  franchise 
Est  iceste  œuvre  en  escrit  mise  : 
Quar  l'en  doit  bien  ramentevoir 
Les  biens  c'on  i  puet  parcevoir. 
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T*op  soi  dolenz  et  molt  m'en  poise 

Que  toz  li  mons  nés  lœ  et  proise 

Au  fuer  qu'eles  estre  déussent  ; 
10       Hà  !  Diex,  s'eles  les  cuers  eussent 

Entiers  et  sains ,  verais  et  fors , 

Ne  fust  el  mont  si  granz  trésors. 

C'est  granz  domages  et  granz  delz 

Quant  eles  ne  se  gardent  miex  : 

A  poi  d'aoile  sont  changes 

Et  tost  mules  et  plessiéS. 

Lor  cuer  samblent  cochet  au  vent, 

Quar  avenir  voit-on  souvent      ^ 

Qu'en  poi  d'eure  sont  leur  corages 
20       Muez  plus  tost  que  li  orages. 

Puis  qu'en  semonsse  m'a-l'en  mis 

De  ce  dont  me  sui  entremis , 

Jà  ne  lerai  por  les  cuivers 

Qui  les  corages  ont  divers , 

Et  qui  sont  envieus  sor  ceus 

Qui  les  coeurs  ont  vaillanz  et  preus, 

Que  ne  parfornisse  mon  poindre 

For  moi  aloser  et  espoindre. 

En  ce  Lay  du  Vair  Palefroi 
5o       Orrez  le  sens  Huon  Leroi 

Auques  regnablement  descendre ,     j^   ^^l^^—^ 

Por  ce  que  reson  sot  entendre, 

Il  veut  de  ses  dis  desploier 

Que  molt  bien  les  cuide  emploier.  * 

Or  redit  c'uns  Chevaliers  pfeus, 

Cortois  et  bien  chevalereus, 

Riches  de  cuer,  povres  d'avoir 

Issi  com  vous  pourrez  savoir, 

1,3 
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Mest  ej*  lfl  Terre  de  Çharupaiqgqej      . 
4o        Droia  est  qv}e  sa  bonté  epap^ingne 

Et  la  valeur  dont  fa  espris , 

En  tant  jpains  leus  fu  de  grant  pris  * 

Quar  sens  et  hçnor  et  hp  uteçe 

A  volt,  et  pfler  de,  grwt  proeace, 

S'autretant  fust  d'avoir  seurpp h  • 

Comme  il  eatqit  de  bi^n  espris, 

Por  qu'il  n'empirât  ppr  Favçir , 

L'en  ne  pëust  son  pejç*  savoir  a , 

Son  compagnon  nç  soi)  paroi), 
So        Et  au  recorder  m'flpQpcil, 

Por  ce  qu$  J'ueYre  d'un  preucjlp|fte 

Doit-on  conter  jïiSflfl'en  la  spme , 

Por  prendre  example  (%el  et  gent  : 

Cil  estoit  loez  de  te  gent. 
Tout  là  où  i\  estoit  veai^  ' 

Si  estoit  son  pria  coftqéuzÇ) 

Que  cil  qui  i*e  le  c^rçoi&soient 

Por  les  \>içn&  qui  de  lui  wssoieat ,    , 

En  amo^nt  b  f epçmée* 
60        Quant  il  avoit  1*  teste  «rorfe , 

Quant  il  ert  an  tonioiearient 

N'avoit  soing  de  ck>$iroiemeut 

Ne  de. |qmr  %  fe  ferofa»  * 

Là  où  la  pr^#ft9  ert  plu*  enclose 

Se  feroit  tout  d?  pjaift  estais. 
-  H  n'esteit  mjei  %ns  arwes  lais , 

'-Si ,  sans  avilir  pontée  la  yiutiu ci  ftl  e$t  eu  une  fortune  égale 
à  son  honnêteté ,  on  n'auroit  pu  trouver  son  pareil  ;  —  *  p.er,  pareil  t  ! 

semblable  ,  de  par,  paris  ;  —  '  partout  où  il  alloit. 

'?    ' 
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Quant  sor  son  cheval  ert  couvera. 
Ne  fust  ja  si  pleniers  yvers 
Que  il  n'éust  robe  envpisie , 
70       S'en  estoit  auques  choisie 
L'envoiséure  de  son  cMey; 
Mes  terre  avoit  à  pçtit  fuer , 
Et  molt  estoit  biaus  ses  confcrs. 
Plus  de  deux  cens  livres  de  for*     ^m.  •    p^  ft^4 
Ne  valoit  pas  par  an  sa  terre. 
Par  tout  alpit  por  son  pris  queraeé 

Adonc  estoienjt  li  boscbage 
Dedenz  Champaingne  plus  saavage^, 
Et  li  pais  que  pr  ne  soi*. 
80       Li  Chevalier^  adonc  penssoit 
A  une  amor  vaillant  et  bêle 
,  D'une  très  haute  Damopsele  : 
Fille  ert  à  un  Prince  vaillant , 
Richece  n'aloit  pas  faisant 
En  lui,  ainz  ert  d'avoir  malt  riches , 
Et  si  avoit  dedenz  ses  lâches. 
Mil  livres  vajoit  bien  s*  Terre 
Chascun  an ,  et  so  v£»t  reqp&re 
li  venoit-orç  sa  fitte  ge»t£ , 
90       Quar  à  tout  le  mont  atalente 
La  grant  biauté  qu'çi*  U  ay flfc  : 
Li  Princes  plus  4toifen*  *>¥flfo*-. 
Et  de  famé  n  aYoitril;mfe* 
Usée  estoit .auqtrçs $a  vie;. 
En  un  bois  estoiUon  reççt, 
Environ  fu  granz  )».  «fprest*     , 

L'autre  Chevalier  dont  je  di  > 
A  la  Damoisele  entcndi, 

*4 
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Qui  fille  au  Cheyàlier  estoit  5 
100      Mes  li  pères  li  contrestoit. 

Si  n'avoit  cure  que  l'amast   ■      ■  '  <• 

Ne  que  de  lui  le  renomast* 

Liiones  Chevaliers  ot  non , 

Mes  Sire  Guillaume  a  droit  non 

En  la  forest  ert  arestanz a 

Là  où  li  anciens  mananz  ! 

Avoit  la  seue  forterece  1 

De  grant  terre  et  de  grant  ricfaece  ; 

Deus  lives  ot  de  l'un  manoir 
1 1  o      Jusqu'à  l'autre  5  mes  remanoir 

.  Ne  pot  l'amor  d'ambesdeus  pars fc  5 

Lor  penssé  n'erent  mie  espars 

En  autre  chose  maintenir  : 

Et  quant  li  Chevaliers  Tenir 

Voloit  à  celé  qu'il  amoit , 

Por  ce  que  on  l'en  renomoit , 

Avoit  en  la  forest  parfonde 

Qui  granz  estoit  à  la  roonde , 

Un  sentier  fet,  qui  n'estoit  mie 
120      Hantez  d'orne  qui  fust  en  vie 

Se  de  lui  non  tant  seulement 3» 

Par  là  aloit  celëement 

Entre  lui  et  son  palefroi , 

Sanz  démener  noise  n'efiroi, 

A  la  pucelé  maintes  foiz; 

Mes  molt  estoit.  granz  li  defoiz, 

Quar  n'i  pooit  parler  de  près  r 

Si  en  estoit  forment  engrès 

*  S'arrêta  ;  —  *  de  part  et  d'autre  ;  —  *  sinon  par  lui. 
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Que  la  cort  estoit  molt  fort  close. 
îîo      La  pucele  n'ert  pas  si  ose  * 

Qu'ele  de  la  porte  issist  fors; 

Mes  de  tant  eft  bons  ses  confors 

Qu'à  lui  parloit  par  mainte  foiz 

Par  une  planche  d'un  defoiz. 

Li  fossez  ert  granz  par  defors , 

Li  espinois  espès  et  fors , 

Ne  se  pooient  aprochier  : 

La  mesort  ert  sor  un  rochier, 

Qui  richement  estoit  fermée  ; 
l4o      Pont  levéis  ot  a  l'entrée , 

Et  li  Chevaliers  anciens 

Qui  engingneus  ert  de  toz  sens 

Et  qui  le  siècle  usé  a  voit, 

De  son  ostel  pou  se  mouvoit , 

Quar  ne  pooit  chevauchier  mais  % 

Ainz  sejornoit  léenz  en  pais. 

Sa  fille  faisoit  près  gaitier, 

Et  devant  lui  por  rehaitie* 

Séoit ,  sovent  ce'  poise  li s , 
i5o      Quar  au  déduit  a  voit  failli 

Où  son  cuer  ert  enracinez* 

Li  Chevaliers  preus  et  senez 

N'oublioit  pas  à  li  la  voie , 

Ne  demande  mes  qu'il  la  voie  *.  * 

Quant  il  voit  qu'autre  ne  puet  estre, 

Molt  revidoit  sovent  pon  estre , 

1  La  Demoiselle  n'étoit  pas  si  hardie;  —  *  il  ne  pouroit  plus  aller 
*  cheval;  — .  *  ce  qui  la  chagrine  souvent  ;  —  *i]  ne  demande  qu'à 
kvwr, 
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Mes  ne  pooU  dtden*  entw 
Celé  c'on  fesoit  entrer 
Ne  veoit  mie  de  si  pris 

160      Comme  son  puer  ep  ert  engris. 
Sovent  la  veuoit  r*  vider, 
Nel'  pooit  guerç*  rçsgwïer , 
El  ne  se  puet  en  ççl  lieu  traire 
Que  li  Chevaliers  spu  vfcire 
Péust  véoir  tout  qn  ?pert  ; 
Chascuns  dit  hieii  qrçe  son  cuepf  perk 
Li  Chevalier*  qqj  tant  devoit 
Celi  amer  qui  tant;  svoit 
En  li  de  bien  à  graut  mory cille , 

170      Que  on  ne  savoit  &  pareille  » 
Avoit  un  palefroi  wolt  riche, 
Ainsi  com  li  cçntes  fâche  : 
Vairs  ert  çt  <te  riche  coloi! , 
La  sanblance  de  nul©  flor 
Ne  color  c'on  séutf  décrire 
Ne  sauroit  pas  mw  hQW  ealire 
Qui  si  fust  propre  en  graut  bizuté  : 
Sachiez  qu'en  nulç  R&uité 
N'en  avoit  nus  à  icel  taiw 

x8o      Si  bon  ne  si  souef  portam» 

La  Chevaliers  l'amoit  forint  > 
Et  si  vous  di  vçrai$ment 
Qu'il  nel'  dwast  ppr  nul  avoir. 
Longuement  li  virent  avoir 
Cil  du  pais  et  de  la  terre. 
Ztawte  palefroi  rçquçrre 
Aloit  «nteat  la  Damoisel* 
Par  la  forest  soutaine  et  bêle , 
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Où  le  sentier  batu  a  voit 
190      Que  nus  el  mpnde  ne  savoit 

Fors  que  lui  et  mn  palefroi*       .   . 

Ne  menoit  pas  trop  grant  effroi 

Quant  s'amie  aloit  revider  $ 

Molt  près  li  coavenoit  garder 

Que  parcéua  ne  fust  da  pet» , 

Quart  molt  li  fort  la  voie  amere. 

Toz  jors  menoient  celé  vie 

Que  l'uns  de  l'autre  avoit  envie  1 

Ne  se  pooient  aaisier 
200      Ne  d'acoler  ne  de  baisier  : 

Je  vous  di  bien  se  l'une  bouche 

Touchast  à  l'autre,  molt  fus*  douce 

De  l'acointance  de  ces  deus. 

Far  estoit  molt  ardanz  li  feus 

Qu'il  ne  pooit  por  riens  estaindre , 

Quar  s'il  se  péussent^estraindre        ; 

Et  acoler  et  embraohier, 

.Et  l'uns  l'autre  ses  braz  lacier 

Entor  les  cols  si  doucement, 
3io      Com  volent  ez  et  penssement 

A  voient  et  grant  desirper, 

Nus  hom  ne  lea  péust  irier, 

Et  fust  lor  joie  auques  padfetej 

Mes  de  ce  ont  trop  grant  souffreèe 

Qu'il  nç  se  pueent  aolacier , 

Ne  li  uns  vers  l'autre  toudaier. 
Petit  se  pueent,  con^otr  •.  . 

Fors  que  de  parler  et  d'oïr  y 

Li  uns  voit  l'autre  eecharsemeot , 
aao      Quar  trop  oruel  devéeçient 
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A  voit  entre  ces  deus  amanz. 
Ele  estoit  son  père  cremanz  i 
Quar  s'il  lor  oouvine  séust* 
Plus  tost  mariée  l'^ust; 
Et  li  Chevaliers  ne  volt  fere 
Chose  par  c'on  péust  deffere 
L'amor  qui  entr'aus  deus  estoit , 
Quar  l'ancien  forment  doutoit, 
Qui  riches  ert  à  desmesure , 

s5o      N'i  voloit  querre  entreprisure. 
Li  Chevaliers  se  porpenssa , 
Un  jor  et  autre  molt  penssa 
A  la  vie  qu'il  demenoit , 
Quar  molt  sovent  l'en  sottvenoit. 
Venu  li  est  en  son  corage 
Ou  tort  à  joie ,  où  tort  à  rage , 
Qu'à  l'ancien  parler  ira, 
Et  s»  fille  li  requerra 
A  moillier ,  que  que  il  aviegne , 

24o      Quar  il  ne  set  que  il  deviengne 
Por  la  vie  que  il  demaine 
Trestoz  les  jor»  de  la  semaine  : 
Ne  puet  avoir  ce  qu'il  convoite, 
Quar  trop  li  est  la  voie  estroite. 
Un  jor  s'apresta  del  aler , 
A  l'ancien  ala  parler 
Au  leu  tout  droit  où  il  manoit, 
Là  où  la  Damoisele  estoit. 
Assez  i  fu  bien  recéus, 

s5o      Quar  molt  estoit  bien  connéus 
De  l'ancien. et  de  ses  genz; 
Et  cil  qui  ert  et  preus  et  genz 


CONTES    ANCIENS.  17S 

Et  empariez  comme  vaillanz , 
En  qui  nus  biens  n'estoit  faillanz, 
Ià  a  dit,  Sire,  je  sui  ci 
Venuz  par  la  rostre  merci  j 

Or  entendez  à  ma  reson. 

Je  sui  en  la  yostre  mesoa 

Venu»  requerre  tel  afere 
360      Dont  Diex  vous  lest  yers  moi  don  fere. 

Li  anciens  le  regarda , 

Et  puis  après  li  demanda , 

Que  est-ce  dont  ?  dites  le  moi , 

Je  tous  en  aiderai  par  foi 

Se  sauve  m'onor  le  puis  fere. 

Oïl,  Sire,  de  vostre  afere 

Sai  tant  que  fere  le  poez  : 

Or  doinst  Diex  que  vous  le  loez. 

Si  ferai-je,  se  il  me  siet, 
27©      Et  se  riens  nule  me  messiet , 

Bien  i  saurai  contredit  mètre, 

Ne  du  doner,  ne  du  prometre 

Ne  vous  sauroie  losengier, 

Se  bien  ne  le  vueil  otroier. 

Sire,  dist-il,  je  vous  dirai 

Quel  don  je  vous  demanderai. 

Vous  savez  auques  de  mon  estre, 
'   Ken  connéustes  mon  ancestre 

Et  mon  recet  et  ma  meson , 
980      Et  bien  savez  en  quel  seson 

Et  en  quel  point  je  me  déduis  ; 

En  guerredon,  Sire,  vous  mis 

Vostre  fille,  se  il  vous  piest  : 

Diex  doinst  cjue  pensser  ne  vous  lest 
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Destorber  le  vostre  corage 

Que  vous  cest  don  par  taon  outrage 

Que  j'ai  requis  ne  me  faciez , 

Et  si  vueîl  bien  que  vous  sachiefc 

Conques  ne  fui  jor  ses  acointes , 
29°       Qnar  molt  en  fasse  baus  et  cointes 

Se  je  à  lui  parlé  eusse , 

Et  les  gtant  biens  aparééusse 

De  qoi  ele  a  grant  renommée  : 

Molt  est  en  cest  pais  amée 

Por  les  granz  biens  qui  en  li  sont, 

Il  n'a  son  pareil  en  test  mont. 

Ce  me  coiîteiit  tuit  si  acointe, 

Mes  à  petit  de  genfc  s'acointe 

Por  ce  qu'ele  est  céenz  enclose. 
3oo      La  pensséé  ai  eu  trop  ose 

Quant  demander  la  vous  osai, 

Et  se  je  de  vous  le  los  ai 

Que  m'en  dairignieZ  fête  le  don 

JEn  service  et  en  guerredon , 

Baus  et  joianfc  forment  en  iere. 

Or  vous  ai  dite  ma  ptôiere,x 

Responez  m'en  téstfle  f>lesir. 

Li  anciens  sani:  nul  lesir 

Et  sanz  conseil  qùyêti  VWsist  Rendre 
5  io      Li  respondî  :  feîéh  sai  ètitendré 

Ce  que  m'avez  èôiité  et  dît: 

Il  n'i  a  mie  grant  mesdit, 

Ma  fille  est  bêle  et  jone  et  sage  j 

Et  pucele  de  grant  lingnâge  > 

Et  je  suis  riches  tavâssôfs, 

Estrais  de  nobles  ânclssors , 
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Si  vaut  bien  ma  Terré  mil  livm 

Chascuu  an  $  fte  riri  pas  ai  ftm 

Que  je  ma  fille  dontf  doie 
520      A  Chevalier  qtti  Vit  dfc  proie  ; 

Quar  je  n'ai  pltw  d'eiï&nz  qUé  li> 

Si  n'a  pas  à  m'dtttor  MU , 

Et  après  moi  sera  J:out  rient 

Je  la  voudrai  tfiariér  bien. 

Ne  sai  Priftte  dedettfc  cést  Ratnè 

Ne  dé  ci  Jttfcjù'en  Lohettafiiè 

Qui  tant  soit  preudom  et  setiez  , 

Ne  fust  en  li*  bien  assenez. 

Tels  le  me  requiàt  avant  ter, 
3So      N'a  pas  encore  uA  ïnois  entier 

Qui  de  tefte  a  cinc  fceris  livrées 

Qui  or  me  fussent  délivrées , 

Se  je  à  ce  voùsisse  entendre  ; 

Mes  ma  fille  puet  bien  atendre , 

Que  je  sui  tant  d" avoir  seurpris,e ^d^  d 

Qu'ele  ne  puet  perdre  son  pris 

Ne  le  fuer  de  son  mariage. 

Le  plus  haut  home  de  lingnage 

Qui  en  trestôut  éest  pais  maingne  > 
34o     Ne  de  ci  jusqu'en  Àlemaingne , 

Puet  bien  avoir  fors  Roi  ou  Coijte. 

Li  Chevaliers  ol  zftoït  grant  honte  n 

De  ce  que  il  Ot  entendu  : 

U  n'i  a  lorâ  pttte  atendu , 

Ainz  priât  coûgté ,  si  s'en  repère , 

Mes  il  ne  set  qu'il  puisse  fère , 

Quar  amors  le  mairie  et  destràint , 

De  401  moh  duraaeût  se  plaint. 
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La  pucele  sot  l'escondit -, 

35o      Et  ce  que  ses  pères  ot  dit , 
Dolente  en  fu  en  son  corage. 
S'amor  n'estoit  înie  volage  9 
Ainz  ert  envers  celui  entire 
Assez  plus  c'on  ne  sauroit  dire. 
Ainz  que  cil  s'en  fust  repériez, 
Qui  de  grant  duel  estoit  iriez , 
Parlèrent  par  defors  ensamble  : 
Chascuns  a  dit  ce  qu'il  li  samble* 
Li  Chevaliers  li  a  conté 

36o      La  novele.  qu'il  a  trové 

A  son  père  et  la  descordance  : 
Damoisele  gentil  et  franche, 
Dist  li  Chevaliers,  que  ferai? 
La  terre ,  ce  cuit ,  vuiderai , 
Si  m'en  irai  toz  estraiers, 
Quar  alez  est  mes  desirriers  ; 
Ne  porrai  à  vous  avenir , 
Ne  sai  que  puisse  devenir  : 
Mar  acointai  la  grant  richoise 

570      Dont  vostre  pères  si  se  proise  y 

Miex  vous  amaisse  à  mains  de  pris  h 
Quar  vostre  père  éust  bien  pris 
En  gré  ce  que  je  puis  avoir , 
S'il  ne  fust  si  riches  d'avoir* 

Certes ,,  fet-ele ,  je  voudroie 
Avoir  assez  mains  que  ne  doie 
S'il  fust  selonc  ma  volonté  \ 
Sire ,  s'a  la  vostre  bonté 
Vousist  mon  père  prendre  garde , 

38a      Par  foi  n'eusse  point  de  garde 


Que 
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Que  vous  i  m<ti  n'avenissiez , 
Et  qu'à  son  acort  ne  fassiez , 
S'il  contrepesast  vo  richece 
Encontre  vostre  gra^nt  proece  * 
Bien  déust  graer  le  marçhié. 
Mes  il  a  de  cuer  sens  chargié,     <»  c .  bu  *  .  ? 
Il  ne  veut  pas  ce  que  je  vueii, 
Ne  se  deut  pas  où  je  me  dueil. 
S'il  s'acordast  à  ma  penssée, 
S90     Tost  fust  la  chose  créantée  ; 

Mes  cuers  qui  gist  en  la  viellece, 
Ne  pensse  pas  à  la  jonece, 
Ne  au  voloir  de  jone  éage  : 
Grant  différence  a  el  oorage 

De  viel  au  jone ,  ce  m'est  vis  ; 

Mes  se  tous  fêtes  mon  devis 

Ne  porrez  pas  faillir  à  moi. 

Oïl,  Damoisele,  par  foi, 

Fet  li  Chevaliers,  sanz  faQlancea 
4oo     Orme  dites  vostre  voillance*  * 
Or  me  sui,  fet  ele,  apenssée 

D'une  chose  à  qoi  ma  penssëe 

A  sejorné  molt  longuement  : 

Vous  savez  bien  certainement 

C'un  oncle  avez  qui  molt  est  riches , 

Fort  ïnanoir  a  dedenz  ses  liehes  ; 

N'est  pas  mains  riches  de  mon  père,  . 

H  n'a  enfant,  famé  ne  frère, 

Ne  mil  plus  prochain  oir  de  vous , 
4iq      Ce  set-on  bien  tout  à  estrous , 

Que  tout  ert  vostre  après  sa  fin  % 

Plus  de  soixante  mars  d'or  fin 

U  M 
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Vaut  ses  trésors  avoec  sa  rente  : 
Or  i  alez  sans  nule  atonte  \ 
Viez  est  et  fr ailes,  ce  savez, 
Dites  lai  bien  que  vous  ayez 
Tel  parole  à  mon  père  prise  > 
Que  jà  ne  sera- à  chief  mise 
Se  il  ne  s'en  vuet  entremette; 

420      Mes  se  il  tous,  voioit  prometre 
Trois  cens  livrées  de  sa  Terre, 
Et  mon  père  venist  requense 
Icest  afere,  qui  molt  l'aime, 
Li  uns  l'autre  preudome  olaime, 
Vos  oncles  tient  mon  père  à  sage -, 
Ancien  sont,  de  grant  aage, 
Li  uns  croit  l'autre  durement, 
Et  se  yoz  oncles  bonement 
Voloit  tant  por  vostre  amor  fere 

43o      Qu'à  ce  le  péussiez  atrere 

Que  tant  du  sien  vous  pronaéist, 
Et  qu'il  à  mon  père  déist  : . 

Mon  neveu  erent  délivrées 

• 

De  ma  Terre  troi  pens  livrées 
For  vostre  fille  qu'il  aura , . 
li  mariages  bien  sera. 
Je  croi  bien  qu'il  otri#roit 
Quant  si  vostre  oncle  li  diroit. 
Et  quant  espousée  m'aurez , 
44o      Toute  sa  Terre  li  rendiez 

Qu'il  vous  auroit  ainsi  promise. 
En  vostre  amor.  me  sui  tant  mise 
Que  molt  me  pleroit  li  marchiez. 
Bêle,  fet-il,  de  voir  sachiez 
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Conques  riens  tant  ne  desirrai , 

Droit  à  mon  oncle  le  dirai» 
Congié  a  pris,  si  s'en  retorne, 

Penssëe  ot  molt  obscure  et  morne 

Por  l'escondît  c'on  li  ot  fait  : 
45o     Par  la  forest  chevauchant  vait, 

Et  sist  sor  son  vair  Palefroi* 

Molt  est  entrez  en  grant  effroi, 

Mes  molt  est  liez  en  son  corage 

De  cest  conseil  honest  et  sage 

Que  la  pucele  li  a  dit. 

Alez  s'en  est  senz  contredit 

A  Medet  où  son  oncle  maint  : 

Venuz  i  est,  mes  molt  se  plaint  , 

A  lui,  mes  molt  se  desconforte. 
46o      En  une  loge  sor  la  porte 

S'en  sont  aie  privéement, 

Son  oncle  conta  bonement  » 

Son  convenant  et  son  afere. 

Oncles ,  se  tant  rainez  fere , 

Fet-il,  que  vous  en  partissiez , 

Et  qu'en  convenant  m'eussiez 

Trois  cent  livrées  de  vo  Terre, 

Je  vous  créanterai  sanz  guerre 

Et  fiancerai  maintenant , 
470      Ma  main  en  la  vostre  tenant , 

Que  lues  que  j'aurai  espousée 

Celé  c'on  m'a  or  refusée, 

Que  vous  r'aurez  vo  Terre  quite. 

Por  guerredon  et  pôr  mérite 

Or  fêtes  ce  que  vous  requiers» 

Niez,  fet  li  oncles,  volentiers, 

Mît 
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Quar  molt  me  plest  et  nlolt  m'agrée  $ 
Au  miez  de  toute  la  contrée 
Serez  mariez  par  mon  chief , 

48o      Et  j'en  cuit  bien  venir  à  chief. 
Oncles ,  dist-il,  or  exploitiez 
Ma  besoigne  et  si  la  coitiez 
Qu'il  n'i  ait  fors  de  l'espouser  9 
Quar  ne  vueil  plus  mon  tens  user» 
Et  g'irai  au  tornoiement. 
Atornez  serai  richement  \ 
Li  tornois  ert  à  Galardon, 
Et  Diex  m'otroit  en  guerredon 
Que  je  le  puisse  si  bien  fere 

490      Que  proisiez  en  soit  mon  afere; 
Et  tous  penssez  de  l'esploitier 
Qu'eapouser  puisse  au  reperier. 

Molt  volentiers,  fet-il ,  faiaus  niez* 
De  la  novele  sui  molt  liear , 
Quar  ele  est  molt  gentiz  et  franche. 
Lors  s'en  torna  sahzdemorance 
Me  Sires  Guillaume  errant. 
Lors  maine  joie  molt  très  grant 
Por  ce  que  ces  oncles  a  dit, 

5oo       Que  il  aura  sanz  contredit 
A  famé  celé  qu'il  desirre  : 
Autre  joie  ne  veut  eslirre. 
Espris  de  joie  molt  forment 
S'en  ala  au  tornoiement 
Com  cil  qui  coustumiers  en  ert  > 
Et  lendemain  quant  jors  apert 
Monta  ses  oncles  lui  septime 
Et  vint  devaat  eure  de  prime 
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Là  où  li  anciens  manoit 
5io      Qui  riches  manssions  tenoit, 

Et  qui  pères  ert  à  celi 

Qui  à  biautë  n'ot  pas  failli. 
Recéus  fii  moh  hautement  y 

Là  anciens  Pamoit  forment , 

Quar  son  per  de  viellece  estoit 

Et  assez  près  de  lui  manoit, 

Riches  estoit  de  grant  pooir; 

De  ce  qu'il  l'ert  remit  véoir 

Demaine  joie  et  grant  léece, 
520     Quar  il  estoit  de  grant  hautece» 

Li  anciens  li  sot  bien  dire , 

Bien  soiez-vous  venua,  biaus  Sire* 

Aprestez  fu  li  mengiers  granz  K 

Li  ancien&^entiz  et  franz 

Estoit  de  cuer/et  si  savoit 

Bien  honorer  ce  qu'il  devoit. 
Quant  les  tables  furent  ostéës , 

Dont  furent  paroles  contées 

Et  ancienes  acointances 
53o     D'escuz  ,  d'espées  et  de  lances , 

Et  de  toz  les  anciens  fais  >—■     .  i 

Fu  mains  biaus  moz  iluec  retrais. 

Li  oncle»  au  buen  Chevalier . 

Ne  se  volt  pas  trop  oublier*,  ;.; 

Ainz  a  son  penssë  desoouverL   •.     . 

A  l'ancien  distien  apert: 

Qu'iroie~je,fet-il,  contant? 

Si  m'ait  Diex,  je  vous  aim  tant      . 


1  On  aprtu  un  repas  somptueux. 
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Com  tous  porrez  aparcevoir; 

54o      A  tous  sui  venus  por  veoir 

Et  por  enquerre  une  beaoingm  ; 
Dieu  pri  que  corage  vous  doingne 
Qu'entendue  soit  ma  proiere 
En  tel  point  et  en  tel  manière 
Que  j'en  puisse  venir  à  chief. 
Li  anciens  dist,  par  mon  chief 
Je  vous  pri  tant  en  mon  corage 
Que  por  souffrir  trop  grant  malage 
Ne  vous  sera  chose  véée 

55o       Qui  de  par  vous  me  soit  rouvëe  : 
Ainz  vous  en  ert  graez  li  dons. 
Sire ,  merciz  et  guerredons    . 
Vous  en  vueii  molt  Tolentiers  rendre, 
Fet  li  viellars  qui  plus  atendre 
Ne  veut  de  sa  parole  dire  : 
Venuz  sui  demander,  bîaus  Sire, 
Vostre  fille  qui  molt  est  sage , 
Prendre  la  vueil  par  mariage;  .         : 
Àinçois  que  je  l?aie  ^apiousée 

56o      Ert  de  magaEisonàoée* 

Que  riches  sui.  à  graol  pooir. 
Vous  savez  .ïrien-  qa«;  je  n,'ai  oir 
Nul  de  ma  char,  oei  poise  moi l, 
Je  li  serai  0e  lone  ifÀ^  ...  ;  .:•  / 
Quar  je  std  cil  qui  molt  voua  prise. 
Quant  je  vostre  fitte  aara*  pnae, 
Ja  ne  me  qilier  de  vous  partir 
Ne  ma  richece  départir 

2  Ce  poise  moi,  ce  qui  me  fileta,  re^ui  m'ttfUge» 
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De  la  voetre ,  ainçois  soit  tout  un  , . 
570     Ensanble  serons  de  commun 

De  ce  que  Diex  nous  a  doné. 

Cil  qui  molt  ot  le  ouer  séné 

Fu  molt  joianz ,  se  li  a  dit , 

Sire ,  fet-il ,  sanfc  contredit 

La  tous  donrai  molt  volen tiers, 

Quar  preudom  estes  et  entiers» 

Lies  sui  quant  le  m'avez  requise  ,  ' 

Qui  le  meillor  Chasiel  de  Frise 

Me  donast ,  n'eusse  tel  joie. 
58o      A  nului,  Sire,  netendoie 

Si  de  cuer  de  son  mariage 

Comme  à  vous  :  quar  preudom  et  «âge 

Vous  ai  en  trestoe  poins  trouvé , 

Que  j'ai  rostre  afare  esprové. 
Lors  à  fiancé  et  plevie 

Celi  qui  n'a  de  lui  envie, 

Et  qui  cuidoit  autrui  avoir. 

Quant  la  puoele  en  sot  fe  wif  »      .  '  -  :  ' 

S'en  fu  dolente  et  eamarie , 
590      Sovent  jura  Sainte  Marie  <  • 

Que  ja  de  lui  n'ert  espbusée.      ;  .  : 

Molt  ert  dolente  et  esplorée, 

Et  molt  sovent  se  desconforte  :  :  ;  -  :  ru. . 

Lasse ,  dolente ,  com  sui.  morte î  :  f-. 

Quel  trahison  a.  cil  viex  fête  I  •  • 

Comme  auroit  «■  la  mort  forfete  ll  ; 

Comme  a  decéu  son  neveu , 

Le  gentil  Chevalier  et  prêt* 

1  Combien  il  auroit  mérité  la  mort  pour  «voir  trahi  son  neveu  ! 

*4 
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Qui  tait  t -est  plains  de  fcone  tèche  ', 
600      Et  cil  viellars  par  sa  richece 

A  ja  •  de  moi  reçu  le  don  e 

Diex  l'en  rende  son  guerredon  ! 

Entremis  s'est  de  graftt  folie  , 

James  nul  jor  ne  jerai  lie  7 
.  S'anémie  mortel  aura 

Le  jor  que  il  m'espousera» 
Comment  verrai-je  ja  le  jor  l 

Noie  !  ja  Diex  si  lonc  sejor 

Ne  me  doinst  que  véir  le  puisse  ! 
610      Or  a  ci  duel  et  grant  anguisse , 

Ainz  mes  n  oï  tel  trahison» 

Se  je  ne  fusse  en  tel  prison, 

Bien  achevasse  ceste  afere, 

Mes  je  ne  pu»  nule  rien  1ère , 

Ne  fors  issir  de  cest  manoir* 

Or  me  con vendra  remanoir 

Et  souffrir  ce  que  veut  mon  père, 

Mes  la  souffrance  est  trop  amçre» 
Ha  !  Diex ,  que  porrài  devenir, 
620      Et  quant  porra  ça  revenir 

Cil  qui  trahis  est  laidement*! 

Se  il  say oit  certainement 

Comment  son  oncle  Pa  bailli 

Et  ce  qu?fl  a  à  moi  failli, 

Bien  sai  que  san*  joie  mdrroie 

Et  que1  sàtïz  vie  remaindroie  ; 

Et  s'il  le  sëust  par  mtm  chief, 

Je  cuit  qu'il  en  venist  à  dhief  ; 

*  Qui  est  rempli  de  tant  4e  bonnes  qualités  j  —  *  a  ja ,  a  déjà. 
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Mes  granz  anuis  fust  achevez. 
63o     Diex,  com  mes  cuers  est  agrevez! 

Miex  ameroie  mort  que  vie. 

Quel  trahison  et  quel  envie  ! 

Comment  Posa  cis  viex  pensser? 

Nus  ne  me  puet  vers  lui  tensser, 

Quar  mon  père  aime  convoitise 

Qui  trop  le  semont  et  afise. 
Fi  de  viellece ,  fi  devoir  ! 

James  ne  porra  nus  avoir 

Famé  qui  soit  haute  ne  riche , 
f  4o     Se  grans  avoir  en  lui  ne  nice  \ 

Haïr  doi  l'avoir  qui  me  part m 

De  celai  là  où  je  claim  part, 

Et  qui  me  cuide  avoir  sanz  faille  $ 

Mes  or  m'est  vis  que  Je  i  faille. 
La  pucele  se  dementoit 

En  icel  point,  quar  molt  estoit  i 

A  grant  mesaise ,  ce  sachiez , 

Quar  son  cuer  ert  si  enlaciez 

En  l'amor  au  bon  bacheler 
65o      Qu'à  grant  peine  s'en  puet  celer 

Ce  qu'ele  pensse  envers  nului, 

Et  autrement  rehet  celui  3,  , 

A  cui  son  père  l'a  donée. 

Estre  cuide  mal  assenée 

Que  molt  est  viex ,  de  grant  aagç , 

Si  a  froncié  tout  le  visage, 

1  S'il  ne  possède  une  grande  fortune  ;  —  *  me  part ,  me  sépare  ; 
—  '  et  elle  en  hait  davantage  celoi  i  qui  son  père  Ta  donnée. 
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Et  les  iex  rouges  et  mauvais. 

De  Chaalons  dusqu'à  Biauvais 

N'avoit  Chevalier  en  toz  sens 
660      Plus  viel  de  lui,  ne  jusqu'à  Sens 

N'avoit  plus  riche,  ce  dist-on , 

Mes  à  cuivert  et  à  félon 

Le  tenoit-on  en  la  contrée , 

Et  celé  estoit  si  enflambée 

De  grant  biauté  et  de  valor, 

C'on  ne  sa  voit  si  bêle  oissor, 

Ne  si  cortoise  ne  si  franche 

Dedenz  la  Corone  de  France. 

Mes  diverse  ert  la  partéure , 
670      D'une  part  clere,  d'autre  obscure  j 

N'a  point  d'oscur  en  la  clarté , 

Ne  point  de  cler  en  Foscurté. 

Molt  s'amast  miex  en  autre  point  > 

Celé  qui  amors  grieve  et  point , 

Et  cil  qui  plevie  l'avoit', 

Et  qui  de  li  grant  joie  a  voit, 

A  bien  devisé  son  afere , 

Et  pris  terme  des  noces  fere , 

Com  cil  qui  n'ert  en  soupeçon. 
680      Ne  savoit  mie  la  tençon 

Ne  le  duel  que  celé  menoit, 

Qu'amors  en  tel  point  la  tenoit 

Com  vous  zn'avefe  01  conter. 

Ne  vous  doi  mie  forconter  * 

Le  termine  du  mariage  : 

Cil  qui  forent  preudome  et  sage 

1  Je  ne  dois  pas.  me  dispenser  de  vous  apprendre  la  fin ,  le  résultat 
du  mariage. 


CONTES    ANCIENS.  187 

S'en  apresterent  richement* 

Li  anciens  certainement , 

Ainz  que  le  tiers  jor  fust  venu» , 
690      Manda  les  anciens  chenuz , 

Cels  que  il  savoit  plus  senez 

De  la  Terre ,  et  du  païs  nez , 

Por  estre  au  riche  mariage 

De  sa  fille  qui  son  corage 

Avoit  en  autre  lieu  pose. 

Au  bon  Chevalier  alosé 

Avoit  son  cuer  mis  et  s'en  tenté; 

Mes  or  voit  bien  que  sans  atente 

Est  decéue  et  engingnie. 
700      Assamblé  ont  grant  compaignie 

Li  dui  Chevalier  ancien , 

Par  le  païs  le  sorent  bien 

Tuit  li  preudome  ancienOr, 

Venu  i  furent  li  plusor; 

Si  en  i  ot  bien  jusqu'à  trente: 

N'i  ot  celui  ne  tenist  rente 

De  l'ancien  et  garison , 

Venu  furent  en  3a  meson. 
La  parole  ont  si  de  visée 
710      Que  la  pucele  ert  espopsee ,  f 

Ce  dient  tuit  à  Pajorner  : 

Si  la  commandent  atorner 

Aus  Damoiseks  qui  la  gardent  9 

Et  qui  le  jor  et  Peure  esgardent ,  . 

Dont  des  sont  forment  iries , 

S'en  font  chierea  molt  esmaies»    ; 
li  anciens  a  demandé 

A  cèles  qu'il  ot  commandé 
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Se  sa  fille  est  toute  aprestée  9 
720      Et  se  de  rien  est  effraie , 

Et  s'il  i  faut  riens  qu'avoir  doieé 

Nenil ,  biaùs  Sire ,  que  l'en  voie , 

Respont  une  de  ses  puceles , 

S'avions  palefrois  et  seles 

Por  nous  porter  au  moustier  toutes , 

Dont  i  aura ,  je  cuit ,  granz  routes 

De  parentes  et  de  cousines 

Qui  ci  nous  sont  bien  près  voisines. 

Cil  li  respont ,  de  palefroiz 
73o      Ne  somes  pas  en  granz  effroiz  ; 

Je  cuit  que  assez  en  auron  : 

En  la  contrée  n'a  baron 

A  dui  l'en  n'ait  le  sien  mandé , 

Et  cil  cui  on  ot  commandé , 

En  est  alez  sanz  demorance 

A  l'ostel  celui  qui  vaillance 

A  voit  en  son  cuer  entérine  : 

C'est  cil  qui  proesce  enlumine* 
Guillaume  qui  preus  fu  et  sages 
74o      Ne  cuidoil  que  li  mariages 

Fust  porparlez  en  ilel  point  ; 

Mes  amors  qui  an  cuer  le  point 

L'a  voit  hasté  de  revenir  : 

Ne  li  pooit  del  souvenir 

Sede  cetaon  qu^iFangoîasoit  *:    « 

Amors  en  son  cuer  fiorissoit» 

Il  fa  du  tornoi  repériez  -  •  *   - 

^  Com  cil  qui  n'estoit  mie  iriez , 

1  II  n'avoit  l'esprit  occupé  <jue  de/objet  de  ses  inquiétude». 
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Quar  il  cuidoit  avoir  celi 
75o      A  cui  il  a  ore  failli  * 

De  ci  atant  qtie  Dieu  plera 

Et  quant  aventure  avendra. 

Chasoun  jor  atendoit  novele 

Qui  li  venist  plesant  et  bêle , 

Et  que  son  oncle  li  mandast 

Que  sa  famé  espouser  alast. 

Chantant  aloit  par  son  ostçl , 

Vieler  fet  un  ménestrel 

En  la  viele  un  son  novel  : 
760      Plains  est  de  joie  et  de  revel , 

Quar  eu  ot  outréement 

Tout  le  pris  du  tornoiement. 

Souvent  esgarde  vers  sa  porte 

S'auCuns  noveles  li  aporte. 

Molt  se  merveille  quant  vendra 

Celé  eure  c'on  li  mandera  ; 

Le  chanter  lest  à  chief  de  foiz , 

Amors  li  fet  mètre  en  defoiz        u&ju^£±&uù>. 

Qu'il  a  aillors  mise  s'entente. 
770      Atant  ez-vos  sans  plus  d'atenle 

Un  vallet  qui  en  la  cort  entre. 

Quant  il  le  vit ,  le  cuer  du  ventre 

Li  fremist  de  joie  etjressaut  : 

Cil  li  dist ,  Sire,  Diex  vous  saut  % 

A  grant  besoin  m'a  ci  tramis 3 

Xi  anciens  qui  voz  amis 

Est  de  pieça ,  bien  le  savez  ; 

Un  riche  palefroi  avez , 

*-Qui  lui  fera  faute  ;  ■*-  *  Dieu  voua  conserve  j  ~-  *  tramis,  envoyé. 
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N'a  plus  soef  ambiant  el  mont  * 
780      Me  Sire  vous  proie  et  semont 

Que  vous  par  araors  li  prestez , 

Si  que  anuit  li  trametez. 

Amis,  dist-il,  por  quel  mestier? 

Sire,  por  mener  au  moustier 

Sa  fille  nostre  Damoisele 

Qui  tant  est  avenant  et  bêle. 

Et  ele  por  quel  chose  ira?  -  . 

Biaus  Sire,  ja  Pespousera 

Vostre  oncle  à  cui  elle  est  donée, 
790      Et  le  matin  à  Pajornée 

Ert  menée  ma  Damoisele 

Lais  à  la  gaste  chapele 

Qui  siet  au  chief  de  la  forest. 

Hastez-vous ,  Sire,  trop  arest  •  ; 

Prestez  vostre  oncle  et  mon  Seignor 

Vostre  palefroi  le  meillor 

Qu'est  el  Roiaume ,  bien  le  sai, 

Souvent  en  est  mis  à  l'essai. 
Mes  Sires  Guillaume  l'oï, 
800      Diex ,  fet-il ,  m'a  donques  trahi 

Mes  oncles  en  qui  me  fioie, 

A  cui  si  bel  proie  avoie 

Que  il  m'aidast  de  ma  besoîgne  ? 

Ja  Dame-Diex  ne  li  pardoigne 

La  trahison  et  le  meffet  : 

A  paines  croi  qu'il  Féust  fet: 

Je  croi  que  tu  ne  dis  pas  voir  3. 
*Bien  le  porrez ,  fet-il ,  savoir 

'Au  monde;  — *  dépêchez  -  tous  ,  Seigneur ,  je  m'arrête  trop 
long-temps?  —  *  voir ,  vrai. 
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Demain  ainçois  prime  sonée, 
810      Quar  ja  i  est  granz  l'assambtée 

Des  viez  Chevaliers  du  païs. 

Ha  !  las ,  dist-il ,  com  sui  trahis 

Et  engingniez  et  décrus  ! 

Foi  s'en  faut  que  il  n'est  chéus 

De  duel  à  la  terre  pasmez; 

S'il  n'en  cuidast  estre  blasmez 

De  cels  qui  erent  à  l'ostel, 

H  féist  ja  encor  tout  el , 

Si  est  espris  de  duel  et  d'ire, 
830      Ne  sot  que  fere  ne  que  dire. 

De  grant  duel  démener  ne  cesse , 

Et  cil  le  semont  et  reverse 

Que  qu'il  estoit  en  cel  effroi,  : 

Sire ,  en  vostre  bon  Palefroi 

Fêtes  errant  mètre  la  sele  ', 

S'ert  portée  ma  Datnoisele 

Sus  au  mousticr,  que  soef  porte. 

Et  cil  qui  soef  se  déporte , 

Quar  il  entent  à  son  duel  faire 
83o      Entrués  que  sa  tristrece  maire 

A  porpensser  qu'el  le  fera, 

Savoir  mon  s'il  l'envoiera 

Son  vair  Palefroi  à  celui 

Qu'il  doit  haïr  plus  que  nului. 

Oïl,  fet-il ,  sanz  delaiance 

Celé j  qui  est  de  grant  vaillance , 

A  cpi  j'ai  entresait  failli , 

N'i  ^coupes,  ce  poise  mi  ; 

1  Faites  prompt«n#ut  mettre  U  «elle. 
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Mon  Palefroi  Tira  servir 
84o      Et  la  grant  honor  deservir 

Que  j'ai  souvent  en  li  trovée , 
Quar  en  toz  biens  l'ai  esproyée  : 
James  n'en  porrai  plus  avoir  y 
Ce  pois-je  bien  de  fi  savoir* 

Or  n'ai-je  pas  dit  que  senez , 
Ainz  sui  faillis  et  forsenez , 
Quant  à  la  joiç  et  au  déport; 
Celui  qui  m'a  trahi  et  mort  * 
Vueil  mon  Palefroi  envoier, 
85o      En  ne  m'a  il  fet  desvoier 
De  celé  que  avoir  cuidoie. 
H  n'est  nus  hom  qui  amer  doie 
Celui  qui  trahison  li  quiert  : 
,  Molt  est  hardis  qui  me  requiert. 

Mon  Palefroi,  ne  rien  que  j'aie» 

Envoierai  li  dont  je  n'aie , 

En  ne  m'a-il  desiretë 

De  la  douçor,  de  la  biauté 

Et  de  la  très  grant  cortoisie 
860      Dont  ma  Damoisele  est  proisie* 
Or  l'ai  lonc  tens  en  vain  servi 

Avoir  en  doi  bien  deservi 

Que  la  très  grant  souvraine  honor 

En  eusse  bien  le  greignor , 

Ne  grant  joie  mes  n'en  aurai 

Comment  celui  envoierai, 

Chose  de  qoi  puist  avoir  aise 

Qui  me  fet  estre  &  tel  mesaise» 

1  Je  yeux  envoyer  mon  cheval  à  celui  qui  m'a  trahi  et  donné  fa 
mort,  quoiqu'il  m'ait  fait  perdre  celle  que  je  croyoit  avoir. 

Mèft 
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Mes  neporquant  s'il  m'a  cousté  , 
870     Que  celé  qui  tant  a  bonté 
Mon  Palefroi  chevauchera  ; 

Bien  sai ,  quant  ele  le  verra  i 

Que  il  li  souvendra  de  moi* 

Amée  l'ai  par  bone  foi 

Et  aim  et  amerai  toz  tans 1 , 

Mes  s'amor  si  m'est  trop  coustans. 

Par  moi  tout  seul  serai  amis» 

Et  si  ne  sai  s'ele  aura  mis 

Son  cuer  en  la  viel  acointance 
880      Dont  j'ai  au  cuer  duel  et  pesance. 

Je  cuit  qu'il  ne  li  soit  pas  bel  *  : 

Cayn  qui  frères  fu  d'Abel 

Ne  fist  pas  greignor  trahison  : 

Mis  est  mon  cuer  en  grant  friçon 

Por  celi  dont  je  n'ai  confort yï) 

Ainsi  demaine  son  duel  fort* 

Le  Palefroi  fist  enseler , 

Et  l'Escuier  fist  a  peler, 

Le  vair  Palefroi  li  envoie, 
890      Et  cil  s'est  lues  mis  à  la  voie. 
Me  Sire  Guillaume  n'a  pas 

De  sa  grant  tristrece  respas , 

Dedenz  sa  chambre  s'est  muciez , 

Molt  est  dolenz  et  corouciez, 

Et  à  toz  ses  serjans  a  dit 

Que  s'il  i  a  nul  si  hardit 

Qui  s'esmueve  de  joie  fere, 

Qu'il  le  fera  pendre  ou  deffere  ; 

1  Toz  tans,  toujours ,  toute  la  vie;  —  *  je  pense  que  cela  ne  lui 
fera  pas  plaisir. 

I.  3* 
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N'a  mes  de  joie  fere  cure, 

900      Ainz  voudra  mener  vie  obscure, 
Qu'issir  ne  li  puet  à  nul  faer  ' 
La  grand  pesance  de  son  cuer,  . 
Ne  la  dolor  ne  la  grant  paine. 
Et  cil  le  Palefroi  enmaine 
A  cui  il  l'ayoit  fet  baillier, 
Revenuz  est  sans  atargier 
Là  où  li  anciens  manoit 
Qui  molt  grant  joie  demenoiL 
La  nuis  estoit  toute  série  ; 

910      D'anciene  Chevalerie 

Avoit  grant  masse  en  la  meson . 
Quant  mengié  orent  à  foison  > 
Li  anciens  a  commandé 
A  la  guete ,  et  dit  et  mandé 
A  trestoz  que  sans  nul  sejor 
Une  live  devant  le  jor 
Soient  tuit  prest  et  esveillié  > 
Enselé  et  appareillié 
Li  cheval  et  li  Palefroi 

920      Sanz  estormie  et  sans  desroi , 
Puis  vont  reposer  et  dormir. 
Celé  qu'amors  fesoit  frémir 
Et  souspireren  granfcd01rtan.ee, 
N'ot  de  dormir  nule  espérance  : 
Onques  la  nuit  ne  someilla , 
Tuit  dormirent,  ele  veilla» 

Son  cuer  n'estoit  pas  endormis  , 
Ainz  ert  à  duel  fere  entent»  r 
Et  s'ele  péust  lieu  avoir , 

93o      N'atendist  mie  le  mouvoir 
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Des  Chevaliers ,  ne  Fajornée, 

Ainz  s'en  fust  toet  par  li  alée. 

Après  la  mienuit  leva 
•    La  Lune  qui  bien  egelaira  > 

Tout  environ  Pair  «t  les  ciex  9 

Et  quant  la  guete  rit  am  iax 

Qui  embéus  avait  esté , 

Environ  lui  la  grant  clarté , 

Cuida  que  l'aube  ftast  crevée  t 
9io      Estre  déust,  fet-il,  levée 

Fieça  la  grant  Chevalerie. 

Il  tret  le  jor  et  hoche  et  carie, 

Levez ,  Seignor ,  li  jor  apert , 

Fet  cil  qui  toz  estordîs  ert 

Du  vin  qu'A  et  le  soir  Uu. 

Cil  qui  n'orènt  guère*  gëa 

En  repos ,  ne  guère»  dormi, 

Se  sont  levé  tuit  esterdi  ; 

Des  seles  mètre  sowt  engrès 
95o      Li  Escuier ,  por  ce  «que  près 

Cuident  estre  4e  l'afomée; 

Mais  ainz  que  l'aube  fust  crevée 

Porent  bien  cmc  'livres  ercer . 

Et  tout  bêlement  cheminer. 
Li  Palefroi  enselé  furent , 

Et  tuit  li  ancien  qai  durent 

Adestrer  celé  Damoisele 

Au  moustier  à  la  viez  Cbapele, 

Au  chief  4e  4a  forent  sauvage , 
960      Furent  monté ,  et  au  plus  «âge 

Fu  commandée  la  pucele. 

Au  vair  Palefroi  fu  la  sele 

pr  2 
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Mise,  et  quant  on  l'amena  ? 

Adonc  plus  grant  duel  démena 

Qu'ele  n'a  voit  devant  mène. 

Li  ancien  home  séné 

Ne  s'en  parçurent  de  noient  ', 

Ne  sorent  pas  son  escient , 

Ainz  cuidoient  qu'ele  plorast 
970      For  ce  que  la  meson  vuidast 

Son  père  por  aler  aillors  : 

Ne  connoissoient  pas  ses  plors, 

Ne  la  tristrece  qu'ele  maine  ; 

Montée  fu,à  molt  grant  paine. 
Acheminé  se  sont  ensamble 

Vers  la  forest,  ai  com  moi  samble  , 

Alerent  cheminant  tout  droit  ; 

Le  chemin  truevent  si  estroit 

Que  dui  ensamble  ne  pooient 
980      Aler,  et  cil  qui  adestroient 

La  pucele,  par  derrière  erent, 

Et  li  autre  devant  alerent. 

Li  Chevaliers  qui  l'âdestroit , 

Por  le  chemin  qu'il  vit  estroit , 

La  mist  devant,  il  fu  derrière 

For  l'estrece  de  la  quarriere. 
La  route  ert  longue  et  granz  assez  ; 

Traveilliez  les  ot  et  lassez  * 

Ce  qu'il  orent  petit  dormi, 
990      Auques.en  furent  amati. 

Plus  pesaument  en  chevauchoient 

Que  viel  «et  ancien  estoient , 

1  Ne  s'en  apperçurent  en  aucune  manière  ;  —  *  ila  étoient  fatigués 
et  abbatus  d'aroir  peu  dormi. 
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Tant  avoient  sommeil  greignor, 

Quar  grant  pièce  ot  de  ci  au  jor. 

Desus  les  cols  de  lor  chevaus, 

Et  par  les  nions  et  par  les  vaus , 

Aloient  le  plus  someillant  : 

Et  la  pucele  aloit  menant 

Li  plus  sages  c'on  ot  eslit. 
1000    Mes  celé  nuit  ot  en  son  lit 

De  repos  pou  assez  eu , 

Le  someil  l'a  si  decëu , 

Qu'il  a  tout  mis  en  oubliance, 

Quar  de  dormir  a  grant  voillance. 
La  pucele  se  conduisoit 

Si  que  de  rien  ne  li  nuisoit 

Fors  que  l'amor  et  la  trislrece  : 

Que  qu'ele  estoit  en  celé  estrece 

De  celé  voie  que  je  di , 
10  jo    Toute  la  grant  route  a  sordi 

Des  Chevaliers  et  des  Barons. 

Tuit  clinoient  sor  les  arçons 

Li  plusor,  li  auquant  veilloient 

Qui  lor  penssers  aillors  avoient 

Qu'à  la  Damoisele  adestrer. 

Parmi  la  grant  forest  d'errer 

Ne  cessèrent  à  grant  esploit  ; 

La  pucele  est  en  grant  destroit , 

Si  com  celé  qui  vousist  estre 
1020    Ou  à  Londres  ou  à  Vincestre. 
li  vairs  Palefrois  savoit  bien 

Cel  estroit  chemin  ancien , 

Quar  maintes  fois  i  ot  aie. 

Un  grant  tertre  ont  adevalé 

n3 
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Où  la  foreU  ert  enhermie, 
C'on  ne  véoit  la  clarté  mie 
De  la  Lune;  moh  ert  ombrages 
En  celé  part  li  grans  boschages, 
Que  molt  partons  estoit  li  vws  i 

io3o    Granz  ert  la  trente  Ses  chevans, 
De  la  grant  rouie  des  Barons 
Estoit  devant  li  graindres  Irons. 

Li  uns  sor  les  autres  sofrieiltent , 
Li  autre  parolent  et  veillent , 
Ainsi  vont  chevauchant  «nsamble. 
Ii  vaira  Palefrois ,  ce  me  samble, 
Où  la  Damoisele  séoît 
Qui  la  grant  route  porsivott, 
Ne  sot  pas  le  chemin  avant 

iô4ô    Où  la  grant  route  aloit  devant , 
Ainz  a  choisi  par  devers  destre 
Une  sentele  qui  vers  Feetre 
Mon  Seignor  Guillaume  aloii  droit  ; 
Li  Palefrois  la  sente  voit 
Qui  molt  sovent  l'avoit  hantée  ; 
Le  chemin  lest  sans  demorëe 
Et  la  grant  route  des  ehevaus. 
Si  estoit  pris  si  granz  sommaus 
Au  Chevalier  qui  l'adestroit, 

io5o    Que  ses  Palefrois  arrestoît 

D'eures  en  autres  en  la  voie. 
La  Damoisele  ne  convoie 
Nus ,  se  Diex  non  5  ele  abandone 
Le  frain  au  Palefroi  et  done. 
Il  se  mist  en  Pespesse  sente. 
Il  n'i  a  Chevalier  qui  sente 
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Que  la  pucele  ne  le  sîye  ;  < 

Chevauchié  ont  plus  d'une  lire 
Qu'il  ne  s'en  pristrent  onques  garde; 
1060    Et  cil  qui  en  fu  mestre  et  gardé 
Ne  l'a  mie  très  bien  gardée  : 
Ele  ne  se  fu  pas  emblée , 
Ainz  s'en  ala  en  tel  manière 

Com  celé  qui  en  la  charriere 
Ne  de  la  sente  ne  savoit 
En  quel  pais  aler  devoit 
Li  Palefrois  s'en  va  la  voie 

De  laquele  ne  se  desvoie , 

Quar  maintes  foiz  i  ot  esté 
1070    Et  en  yver  et  en  esté. 

La  pucele  molt  adolée 

Qui  en  la  sente  estoit  entrée, 

Sovent  se  regarde  environ , 

Ne  voit  Chevalier  ne  Baron, 

Et  la  forest  f  u  pereilleuse , 

Et  molt  obscure  et  ténébreuse  ; 

Et  ele  estoit  toute  esbahie 

Que  point  n'avoit  de  compaigjuie. 

S'ele  a  paor  n'est  pas  merveille, 
1080    Et  neporquant  mol);  se  merveille 

Où  li  Chevalier  sont  aie 

Qui  là  estoient  assamblé* 

Lie  estoit  de  la  decevance; 

Mès^e  ce  a  duel  et  pesance 

Que  nus  fors  Dieu  ne  le  convoie^ 

Et  li  Palefrois  qui  l'aboie^ 

Avoit  par  maintes  foiz  hantée) 

Ele  s'est  à  Dieu  commandée, 

n4 
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Et  li  rairs  Palefrois  l'enporte. 

1090    Celé  qui  molt  se  desconforte 
Li  a  le  frain  abandoné , 
Si  n'a  un  tout  seul  mot  soné  ; 
Ne  voloit  pas  que  cil  l'oissent, 
Ne  que  près  de  li  revenissent  ; 
Miex  aime  à  morir  el  boscage 
Que  recevoir  tel  mariage. 

Ainsi  s'en  va  penssant  adès , 
Et  li  Palefrois  qui  engrès 
Fu  d'aler  là  où  il  devoit , 

1 100    Et  qui  la  voie  bien  sa  voit , 
A  tant  alée  s'ambléure 
Que  venuz  est  grant  aléure 
Au  chief  de  celé  forest  grant. 
Une  eve  avoit  en  un  pendant 
Qui  là  coroit  grant  et  obscure  : 
Li  vairs  Palefrois  à  droiture 
I  est  aie  qui  le  gué  sot, 
Outre  passe  plus  tost  que  pot; 
N'ot  gueres  esloingnié  le  gué 

1110    Qui  pou  estoit  parfont  et  lé , 
Quant  la  pucele  01  corner 
Celé  part  où  devoit  aler 
Li  vairs  Palefrois  qui  le  porte  $ 
Et  la  guete  ert  desas  la  porte , 
Devant  le  jor  corne  et  fretele. 
Celé  part  vait  la  Damoiselej 
Droit  au  recet  en  est  venue, 
Molt  esbahie  et  esperdue , 
Si  com  celé  qui  ne  sait  pas 

1120    Ne  le  chemin  nele  trespas, 
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Ne  comment  demander  la  voie. 

Ainz  li  Palefrois  de  sa  voie 

N'issi,  si  vint  desus  le  pont 

Qui  sist  sor  un  estanc  parfont  : 

Tout  le  manoir  avironoit$ 
.  Et  la  guete  qui  là  cornoit 

Oï  desus  le  pont  l'effroi 

Et  la  noise  du  Palefroi 

Qui  maintes  foiz  i  ot  esté. 
u3o    La  guete  a  un  pou  aresté 

De  corner  et  de  noise  fere  : 

Il  descendi  de  son  repère , 

Si  demanda  isnelement 

Qui  chevauche  si  durement 

A  iceste  eure  sor  cest  pont; 

Et  la  Damoisele  respont , 

Certes  la  plus  maléurée 

Qui  onques  fu  de  mère  née  : 

Por  Dieu  lai-moi  léenz  entrer 
n4o    Tant  que  le  jor  voie  ajorner  5 

Que  je  ne  sai  quele  part  aille. 

Damoisele,  fet-il,  sanz  faille , 

Sachiez  ne  l'oseroie  fere, 

Ne  nului  mètre  en  cest  repère 

Fors  par  le  congié  mon  Seigntr: 

Onques  mes  hom  n'ot  duel  greignor 

Qu'il  a ,  forment  est  deshaitiez , 

Quar  vilainement  est  traitiez. 
Que  qu'il  parle  de  cel  afaire, 
il5o    H  met  ses  iex  et  son  viaire 

A  uns  partuis  de  la  poterne, 
N'i  ot  chandoile  ne  lanterne, 
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Que  la  Lune  molt  cler  luisoit, 
Et  cil  le  vair  Palefroi  voit; 
Bien  l'a  connut  et  ravisé, 
Mes  ainz  Pot  assez,  vemiré  ; 
Molt  se  merveille  dont  il  vient, 
Et  la  Pucele  qui  la  tient 
Par  la  resne  a  molt  esgardée, 

1160    Qui  richement  est  atarnée 

De  riches  garnemena  noviaug. 
Et  cil  fu  del  aler  isniaua 
A  son  Seignor  qui  en  son  lit 
Estoit  couchiez  sans  nul  délit. 

Sire  ,  fet-il ,  ne  vous  poist  mie  ' , 
Une  famé  desconseillie, 
Jone  de  samblant  et  d'aage, 
Est  issue  de  cel  boscage , 
Atornée  molt  richement  : 

1170    Molt  sont  riche,  si  garnement  '  y 
Avis  m'est  que  soit  afoblée 
D'une  riche  chape  forrée  ; 
Si  drap  me  samUent  d'escarlate* 
La  Damoisele  tristre  et  mate 
Seur  vostre  vair  Palefroi  siet, 
Li  parler*  paa  ne  li  messiet, 
Ainz  est  $i  avenant  et  geute  : 
Ne  sai ,  Sire ,  que  je  voua  mente* 
Ne  cuist  en  cest  pais,  pucele 

1 180    Qui  tant  soit  avenant  ne  bêle. 
Mien  escient  c'est  une  fée^ 
Que  Diex  vous  a  ci  amenée, 

1  Ne  vous  fâchez  point;  —  *  parure  »  vêtement. 
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Por  restorer  yoetre  domage 
Dont  si  ave»  pesant  corage  : 

Bon  restor  avez  de  celi 

A  cui  vous  avez  or  failli* 
Me  Sires  Guillaume  l'entent , 

Il  sailli  sus ,  plus  n'i  atent  ; 

Un  sorcot  en  son  dos  sans  plus, 
1190    Droit  à  la  porte  en  est  venus  ; 

Ouvrir  la  fet  isnelement, 

La  Damoisele  hautement 

Li  a  huche  en  souspirant , 

Ahi!  gentil  Chevaliers,  tant 

Ai  de  travail  4u  annit, 

Sire ,  por  Dieu  ne  vous  anuit , 

Lessiez  moi  en  vostre  manoir. 

Je  n'i  quier  gueres  remanoir  ; 

D'une  suite  ai  molt  grant  paor 
1200    De  Chevaliers  qui  grant  fréor 

Ont  or  de  ce  qu'il  m'ont  perdue  j 

For  garant  sui  à  vous  venue 

Si  com  fortune  m'a  menée, 

Molt  sui  dolente  et  esgarée» 
Me  Sires  Guillaume  l'oï, 

Molt  durement  «'en  esjoï  ; 

Son  Palefroi  a  connéu 

Qu'il  a  voit  longuement  eu  : 

La  TPucele  voit  et  avise , 
1210    Si  vous  di  bien  qu'en  nule  guise 

Nus  plus  lies  hom  ne  péust  estre. 

Si  la  maine  dedenz  son  estre  > 

Il  l'a  du  Palefroi  jus  mise, 

Si  l'a  par  la  deatre  main  pme, 
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Besié  Ta  plus  de  vingt  foiz , 

El  n'i  mist  onques  nul  defoiz, 

Quar  molt  bien  Ta  reconnéu. 

Quant  li  uns  a  l'autre  véu, 

Molt  grant  joie  entr'aus  deus  menèrent, 

1320    Et  toz  lor  dels  entr'oubjierent  : 
De  sa  chape  est  desafublée,    - 
Sor  une  coûte  d'or  listée 
D'un  riche  drap  qui  fit  de  soie 
Se  sont  assis  par  molt  grant  joie. 
Chascuns  plus  de  vingt  foiz  se  saine, 
Quar  croire  pueent  à  grant  paine 
Que  ce  soit  songes  que  il  voient, 
Et  quant  serjant  iluec  ne  voient  $ 
Neporquant  molt  bien  aaisier 

is3o    Se  sorent  d'aus  entrebesier; 

Mes  je  vous  di  qu'autre  meffet 
A  icele  eure  n'i  ot  fet. 

La  pucele  sanz  contredit 
Li  a  tout  son  afere  dit  : 
Or  dist  que  buer  fa  ore  née 
Quant  Diex  Fa  iluec  amenée, 
Et  de  celui  l'a  délivrée, 
Si  com  fortune  Fa  menée 
Qui  en  cuidoit  son  bon  avoir 

iî4o    Por  son  mueble  et  por  son  avoir. 
Me  Sire  Guillaume  s'atorne 
A  lendemain  quant  il  ajorne , 
Dedenz  sa  Cort  et  sa  Chapele 
Venir  i  fet  la  Damoisele  ; 
Son  Chapelain  sanz  arester 
A  fet  maintenant  apeler.         •    *    • 


CONTES    ANCIENS.  2<>5 

Ld  Chevaliers  sanz  trestorner 

Se  fet  maintenant  espouser, 

Et  par  bon  mariage  ajoinare  : 
i25o    Ne  sont  pas  legier  à  desjoindre, 

Et  quant  la  Messe  fa  chantée , 

Grant  joie  ont  el  Palais  menée 

Serjant,  Puceles,  Escuier* 

Mes  il  doit  molt  cels  anuier 

Qui  perdue  l'ont  folement  : 

Venu  furent  communément   * 

A  la  Chapele  qui  ert  gaste , 

Assez  orent  eu  de  laste 

De  chevauchier  toute  la  nuit  $ 
1260    N'i  a  celai  cui  il  n'anuit. 
Li  anciens  a  demandée 

Sa  fille  à  cil  qui  Pot  gardée 

Mauresement  :  ne  sot  que  dire* 

Isnelement  respondi ,  Sire  , 

Devant  la  mis ,  je  fui  derrière, 

.Que  molt  estroite  ert  la  charriere , 

Et  la  forest  grant  et  ombrage  r 
'Ne  sai  s'aillors  prist  son  voiage  : 

Quar  sor  mon  arçon  sommeilloie , 
1270    D'eures  à  autres  m'esveûloie , 

Devant  moi  la  cuidai  adès> 

Mes  n'en  est  ore  gueres  près  : 

Je  ne  sai  qu'ele  est  devenue, 

Mauvesement  l'avons  tenue. 
Li  anciens  par  tout  la  quiert  > 

Et  à  toz  demande  et  enquiert  . 

Quel  part  ele  est,  ne  s'il  la  virent  : 

Molt  durement  s'en  esbahirent  $ 
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Ne  l'en  sorent  dire  notule.    . 
îa 80    Et  li  viez  qui  la  Damoisele 

Devoit  prendre ,  fil  plus  dolenz, 
De  li  querre  ne  fu  pas  lenz. 
C'est  por  noient  que  il  la  chace, 
Perdue  en  a  la  droite  trace  : 
Cil  qui  avoeques  lui  estaient  g 
En  tel  effroi  el  chemin  voient 
Venir  un  Escuier  poingnant , 
Vers  l'ancien  vient  maintenant. 
Sire,  fet-il,  antistié  grande 
1290    Me  Sire  Guillaume  vous  mande; 
La  vostre  fille  a  espousée 
Très  hui  matin  à  Tajornée , 
Forment  en  est  liez  et  joiant. 
Venez  i,  Sire,  maintenant, 
Et  son  oncle  mande  ensement 
Qui  vers  lui  ouvra  faussement: 
De  cest  mefiet  li  fet  pardon 
Quant  de  vostre  fille  a  le  don* 
Li  anciens  dt  la  merveille, 
xi3oo    Onques  mes  lidi  sa  pareille. 

Toz  ses  Barons  huche  et  assamble , 
Et  quant  il  furent  tuit  ensambk, 
Conseil  a  pris  que  il  ira , 
>         Et  celui  avoec  lui  menra 

Cui  de  sa  fille  avoit  don  fet, 
Le  mariage  en  voit  deffet, 
Nul  recouvrier  n'i  puet  avoir. 
Cil  qui  fu  plains  de  grant  savoir 
I  est  alez  isnelement 
i5io    Et  tuit  li  Baron  ensement. 
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Quant  à  Postel  furent  venu , 

Richement  furent  reoéu  : 

Me  Sire  Guillaume  fist  joie 

Molt  grant  com  cil  qui  de  sa  proie 

Estoit  molt  liez  en  son  corage. 

Graer  covint  le  mariage 

A  l'ancien  votisistou  non, 

Et  li  viex  au  fronci  grenon 

.S'en  conforta  plus  biau  qu'il  pot. 
i3ao    Seignor,  ainsi  Dame  Dieu  plot 

Queces  noces  furent  estables 

Qui  à  Dieu  furent  convenables. 
Me  Sire  Guillaume  fu  preus, 

Cortois  et  molt  chevalereus; 

Ainz  sa  proesce  ne  lessa , 

Mes  plus  et  plus  s'en  efforça  : 

Bien  fu  de  Princes  et  de  Contes. 

Ainz  le  tiers  an,  ce  dist  li  contes 

Morut  li  anciens  sanz  faille , 
i35o    Tout  son  avoir  li  rent  et  baille  ;> 

Toute  sa  terre  ot  ea  baillie 

Qui  molt  ert  riche  et  bien  garnie. 

Mil  livrées  tint  bien  de  terre , 

Après  ala  la  mort  requerra 

Son  oncle  qui  molt  estoit  riches. 

Et  cH  qui  n'estoit  mie  niée*  y 

Ne  de  cuer  povres  ne  fearias , 

Ne  bkstengiers  de  ses  voisina  > 

Ainz  tint  la  Terre  toute  cuite. 
i34o    Geste  aventure  que  j'ai  dit* 
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Afine  ci  en  itel  guise 
i54a    Com  la  vérité  tous  devise. 

Explicit  du  Vair  Palefroi* 

DU  CHEVALIER  AU  BARIZEL. 

Manuscrits  de  N.  Dame,  coté  M.  7 ,  et  n°  7218. 

JtL  N  T  R  E  Normendie  et  Bertaigne , . 
Eu  une  terre  moût  estraigne  ' , 
Manoit  *  jadis  uns  moût  haus  hom 
Qui  moût  estoit  de  grant  renom  : 
Près  de  la  marche  3  de  la  mer 
A  voit  fait  son  castel  fermer  ^ 
Qui  moût  estoit  bien  batilliés, 
Si  fors  et  si  bien  artilliés  * , 
K'il  ne  cremoit5  ne  Roi,  ne  Conte, 
10        Ne  Duc ,  ne  Prinche ,  ne  Visconte  5 
Et  li  haus  hom  dont  je  vous  di , 
Estoit ,  si  com  je  l'entendi, 
Trop  biaus  de  cors  et  de  visage, 
Riches  d'avoir  et  de  lignage; 
Et  si  paroit  à  son  viaire 
K'el  mont  n'éust  plus  debonaire  ; 
Mais  fel6  estoit  et  desloiaus, 
Et  si  traîtres  et  si  faus , 

x  Étrangère,  éloignée;  —  *  demeurait,  mmnebal;  —  ' rivage  J 
—  -♦fortifié;  —  *  appréhendent,  redoutait;  —  « méchant,  impie, 
fallax* 

Et 
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Et  si  fiers  et  si  orgilleus, 
20       Et  si  estoit  si  très  crueus, 

K'il  ne  cremoit  ne  Diu  ne  homme. 

Tout  le  païs ,  ch'en  est  la  somme , 

A  voit  destruit  environ  lui  ; 

Il  ne  pooit  trouver  nului 

K'il  ne  fesist  honte  du  cors  : 

Trop  ert  en  lui  grans  li  descors. 

Il  gardoit  si  près  les  chemins, 

K'il  tuoit  tous  les  Pèlerins , 

Et  desreuboit  les  marohéans  ; 
3o       Moût  en  i  fist  de  meschéans  '.' 

Il  n'espargnoit  ne  Clerc  ne  Moine  -$ 

Rendus  * ,  Hermite ,  ne  Canoine > 

Et  les  Nonnains  et  les  Converses  9 

Com  plus  étent  à  Diu  aherses.    < 

Chaus  3  faisoit-il  à  honte  vivre, 

Quant  il  les  tenoit  à  délivre  $ 

Et  les  Dames  et  les  pucheles , 

Et  les  veves  et  les  ancfreles, 

H  n'espargnoit  povre  ne  riche  >       "'    • 
4o       II  n'espargnoit  sage  ne  niche , 

Qu'il  nés  cachast  tousjours  à  honte  : 

Tant  en  honni ,  n'en  sai  le  conte. , 

N'onques  ne  vaut  prendre  moillier  ; 

Car  trop  se  quidast  aviltier: 
^      S'a  une  feme  se  fost  pris 

11  quidast  bien  estre  honnis. 

Et  toustans  voloit  char  mangier  ? 

Ja  n'en  vausist  jour  espargnier, 

1  Meschéant  9  du  verbe  meachoir,  e sçuie r  un  malheur  \  *i  *  reclus ; 
—  '  ceux-là. 

I.  Q 
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Ne  venredi,  ne  quarantaine, 
5o        Ne  jour  qui  fust  en  le  semaine  : 

De  messe  oïr  n'a  voit-il  cjire , 

Ne  de  sermon ,  ne  d'escriture. 

Tous  les  preudoutntes  hwmisâoit, 

Je  ne  quit  que  jamais  lions  soit 

Qui  tant  par  fust  de  pjtf  afaire. 

Pensés  tous  les  maus  c'on  puist  faire 

En  fais ,  en  dis  et  en  penrés  > 

Tous  les  ot  en  lui  amassés*. 

Ensi  vesqui  plus  de  trente  ans 
60        C'ainc  de  ses  maus  ne  fu  restons  '  : 

Ensi  passa  li  tans  et  vint, 

Et  tant  c'a  un  quaresme  avint  , 

Tout  droit  au  jour  du  bon  devenres. 
Chil  qui  vers  Dm  estoit  peu  tenres , 
Se  fii  levés  moût  très  matin, 

As  keus  a  dit  en.  son  latin  à 
Atires  tost  ches  venîsons,, 
Car  il  est  de  mangier  saisons  $ 
Je  vaurai  matinet  mangjer, 
70        Et  puis  iroumes  gaaignier. 
Li  keu  furent  tout  eamari> 
Si  resppodent  tristre  et:  mari , 
Com  chil  qui  ne  l'osent,  dasdire, 
Nous  ferons  vo  volenlé ,  Sire* 
Quant  si  Chevalier  l'entendirent  > . 
Qui  plus  de  que*  à  Diu  tondirent, 
Si  li  disent  sans  contredit, 
Sire ,  fontril,  c'avea-vous  dit? 

1  Qu'il  ne  fût  jamais  appelé  en  justice  pour  le  mal  qu'il  faisoit, 
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Il  est  quaresmes  et  sains  tans , 
80       Et  si  est  li  venredis  grans 

Que  Diex  souffri  la  Passion 

Pour  nous  mètre  à  sauvation , 

Que  toua  K  mons  doit  hui  juner , 

Et  vous,  vous  voulez  desjuner, 

Et  mangier  char  à  maie;  estrine. 

Tous  li  mous  est  en  descipline, 

En  junes  et  en  abstinenche , 

Nis  *  li  enfant  font  penitenche , 

Et  vous  volés  hui  char  mangier  ! 
90       Diex  se  doit  bien  de  vous  vengier, 

Si  fera-il  chertés  encore  : 

Par  foi ,  fait-il ,  che  n'est  mie  ore. 

Anchois  arai  moût  de  maus  fais , 

Hommes  pendus,  ars  et  défiais. 

Avez-vousent,  font-ii,  respit 

De  faire  Diu  tant  de  despit  ? 

Or  déussiës  sans  nul  séjour 

A  Jhesucrist  no  Çréatour 

Crier  et  plourer  tos  pechtés 
100      Dont  vous  estes  si  entechiës. 

Plourer,  fait-il,  est  chou  gabois  », 

Je  n'ai  cure  de  tel  harnois  ;  N 

Mais  vous  plourrës,  et  je  rirai. 

Car  ja  certes  n'i  plorerai. 

Sire,  font-il,  çh'en  est  la  somme, 

En  chet  bos  a  un  moût  saint  homme 

U  les  gens  se  vont  confesser, 

Qui  de  lor  maus  voelent  cesser 3  ; 

1  Même;  —  *  ç'eat  une  plaisanterie  ;  «*-  *  qui  veulent  renoncer  à 
mal  faire. 
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On  ne  doit  pas  toustans  mal  faire ,  - 
1 10      Ains  se  doit-on  à  Diu  retraire  : 

Alons,  se  nous  i  confessons, 

Et  nos  malices  délaissons. 

Confesser,  fait-il ,  ch'est  Diable  y 

Enterrai  jou  de  chou  en  fable? 

Maudehait  qui  pour  chou  ira, 

Ne  qui  les  piési  portera» 

Mais  s'il  avoit  auques  à  perdre  , 

G'iroie  tost  pour  lui  aerdre  1 , 

Car  autrement  n'iroie  mie* 
120      Si  ferez  viaus  •  par  compàigaie. 

Sire,  font-il ,  i  vêtirez- vous? 

Faites  cheste  bonté  pour  nous. 

Pour  tous,  fait-il,  irai-jou  bien,  • 

Mais  pour  Diu  n'en  feroie  rien: 

Vostre  compaignie  m'i  maine. 

Amaine  mon  cheval,  amaine , 

S'irai  avoec  ches  papelars  : 

Miex  ameroie  deus  maslars, 

Voire  deus  bien  petis  moissons, 
1 5ù      Que  toutes  lor  confessions  5 

Mais  que  g'i  vois  pour  aus  trufer. 
.  Quant  il  seront  fait  confesser, 

S'iront  reuber  de  mainte  part, 

Ch'ert 3  li  confessions  renart 

K'il  fist  entre  lui  et  l'escouflè; 

Teus  confesse  chiet  a  un  soufle» 

Sire ,  font-il ,  car  montés  donques , 

Que  chil  Diex  qui  ne  menti  onques, 

1  Enlever;  —  *  viaus ,  vias ,  donc  ;  c'est  Yigitùr  des  latins }  vous 
y  viendrez  donc  de  compagnie  ;  —  'ce  sera. 
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Fâche  de  vous  sa  volcnté, 
i4o      Et  vous  doinst  vraie  humilité. 

Par  foi,  fait-il,  ja  chou  n'aviegne, 

Que  point  d'umilité  me  viegne, 

Ne  que  jou  debonaires  soie ,  • 

Car  jamais  cremus  ne  seroie. 

Atant  se  sont  à  voie  mis  ; 

Chil  en  qui  fu  li  anemis, 

Va  derrière  aus  trestout  cantant , 

Et  chil  vont  devant  lui  plourant. 

Si  homme  vont  tout  devant  lui , 
i5o      II  ne  lor  fait  fors  que  anui, 

Et  ramposner ,  pinchier  et  poindre, 

Et  chil  aussi  coin  pour  lui  oindre  ' , 

Dient  adès  sa  volenté. 

Tant  vont  le  droit  chemin  hanté, 

Qu'il  sont  venu  sans  nul  arrest 

A  Thermitage  en  la  forest. 

Laiens  entrèrent ,  ch'est  la  somme , 

El  môustier  truevent  le  saint  homme , 

Et  lor  Sire  est  remès  cha  fors, 
160      Qui  moût  estoitcrueus  et  fors, 

Et  fel  et  fiers  et  plus  irous, 

Que  chiens  dervés  ne  leus  warous  fl. 

Ses  pies  regarde  fièrement , 

Si  se  r anche,  si  s'estent. 

Sire,  font-il,  car  descendes, 

Venez  ens,  si  vous  amendés, 

Si  prières  viaus  Diu  merchi. 

Je  ne  me  mouverai  de  chi, 

1  Pour  lui  complaire ,  pour  le  flatter  ;  —  *  ni  loups  garous. 
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Fait-il,  pourquoi  li  prieroie , 
170       Quant  je  pour  lui  rien  ne  feroie. 
Mais  espkritiés  tost  rostre  afoire  , 
Car  là  dedens  n'ai-jou  que  faire  t 
Bien  toi  que  ceste  sejottrnée 
Me  taurra  '  toute  me  journée» 
Or  oirrent  *  fort  li  Pèlerin , 
Et  marcbëant  par  le  chemin, 
Que  je  déusse  desrocbier , 
Or  s'en  iront  sans  eneombrier, 
Se  Diex  m'ait .,  che  poise  mi  : 
180      J'amaisse  miex  par  saint  Rémi 
Vous  ne  fuissiez  confès  jamais 
K'il  s'en  alaissent  si  empais* 
Chil  voient  bien  n'en  fera  el 3, 
Où  moustier  vont  devant  l'autel , 
Si  parlèrent  au  saint  hermite, 
Cascuns  à  sa  confesse  dite 
Au  plus  très  bêlement  k'il  sent, 
Et  au  plus  très  briefment  qu'il  peut* 
Il  les  assaut  moût  banalement , 
190       Mais  que  die  Fu  par  un  convent , 
Que  tous  jours  mais  se  garderoient 
De  mal  faire  quan  k'il  porcoient *. 
Il  li  otroient  bonement , 
Et  puis  li  prient  doUchement  : 
Sire,  nos  maistres  est  chi  devant , 
Pour  Diu  c'or  l'apelës  avant, 
Car  il  n'i  veut  pour  nous  venir; 
Mais  moût  bien  porroit  avenir 

1  M'ôtera,  me  fera  perdre  ;  —  *  marchent)  voyagent  ;  —  *  qu'il 
n'en  fera  rien  j  — '4  quan  Vîï  porroient,  autant  qu'ils  pourraient. 
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Qu'il  i  venroitpour  vo  proiiere, 
200      S'il  véoit  vous  et  vo  manière  > 

Qui  tant  porroit  dire  ne  faire , 

K'il  le  péust  à  Diu  a  traire, 

Moût  aroit  fait  bone  journée.  *  s 

Très  hui  matin  à  l'ajournée 

Voloit-il  char  mangier  de  forche: 

Il  nous  atent  chi  à  chest  porche , 

Ens  ne  veut  point  venir  pour  nous, 

Or  i  venra,  je  quit,  pour  vous. 

Chertés',  fait  li  preudom ,  ne  sai  ,• 
210      Je  m'en  voel  bien  mètre  à  Tassai  ; 

Mais  je  le  vois  moût  redoutant. 

Atant  s'en  va  tout  apoiant 

Li  febles  hom  à  son  baston, 

Au  Signour  dist  à  moût  bas  ton  ; 

Sire,  bien  soiiez-vous  venus, 

On  doit  hui  mètre  tous  maus  jus, 

Et  repentir  et  confesser , 

Et  douchement  à  Diu  penser. 

Si  pensez  bien  qui  vous  deffent , 
220      Car  jou  n'i  penserai  noient 

L'ermites  Pot,  n'en  ot  point  d'ire , 

Moût  humlement  li  prist  à  dire: 

Car  descendes,  biaus  Sire  chiers, 

Puis  ke  vous  estes  Chevaliers, 

Vous  devés  avoir  gentill  cuer. 

Je  sui  Prestres ,  si  vous  requer 

Pour  celui  qui  la  mort  soflri , 

Quant  en  la  crois  por  nous  s'oflri , 

Que  vous  parlés  un  peu  à  moi. 
35o      Parler,  Diable,  jou  de  quoi? 

04 
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Cavés-vous  à  moi  à  partir  ? 
Je  8ui  legiers  à  départir  x 
Et  de  vous  et  de  vo  maison  : 
Miex  ameroie  un  cras  oison* 
Sire,  fait-il,  che  croi-jou  bien, 
Or  n'en  faites  dont  pour  moi  rien , 
Fors  que  tant  seulement  pour  Diu  : 
Ore  a  en  vous  trop  fier  plaidiu, 
Fait  li  Sires,  et  quant  g'i  iere, 
a4o      Je  n'i  ferai  bien ,  ne  proiiere , 
Ne  aumosne,  ne  orison. 

Vous  verres ,  fait-il ,  no  maison , 

Et  no  capelle  et  no  couvent, 

G'irai ,  fait-il,  par  tel  convent 

Que  ja  aumosne  n'i  ferai, 

Ne  patenostre  n'i  dirai. 

Sire,  fait-il,  ore  i  venës, 

S'il  ne  vous  siet,  si  revenés* 

Vous  ne  cesseriés,  fait-il ,  hui  % 
îî5o      Lors  deschent  par  très  fin  anui  *. 

Ore ,  fait-il,  à  maie  joie 

Fust  hui  emprise  cheste  voie  ; 

Mal  me  levaisse~je  si  main. 

L'ermites  le  prist  par  le  main , 

Moût  douchement  avant  l'apele , 

Si  le  mena  en  sa  capele , 

Et  tant  qu'il  vint  devant  l'autel* 

Sire,  fait-il ,  or  n'i  a  el 3, 

Ore  estes- vous  en  ma  prison, 
360      Nel'  tenés  pas  à  mesprison, 

1  Je  suis  impatient  de  quitter ,  de  m*en  aller  ;  —  *  avec  la  plû* 
grande  répugnance;  —  *  il  n'y  a  pas  à  s'en  dédire ,  à  reculer» 
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S'il  à  moi  vous  convient  parler  : 
Pour  tant  me  porriés  decoler, 
Que  vous  jamais  m'escapissiés 
Pour  rien  que  faire  péussiés; 
Si  m'arés  dite  vostre  vie* 
Chil  qui  fel  ert  et  plains  d'envie , 
Li  respont ,  chertés  non  ferai , 
Et  pour  tant  voir  vous  défierai 

Que  ja  de  moi  n'orrés  noient , 
370      Laissîés  me  aler  delivrement. 
Sire ,  fait-il,  vous  n'en  irés , 

Mais,  s'il  vous  plaist  9  vous  me  dires 

Et  vostre  vie  et  vos  pechiés 

Dont  vous  estes  si  entechiés: 

Je  voe}  savoir  trestout  vostre  estre.  . 

Non  sarés  voir ,  fait— il^  Dans  Prestre, 

Ja  mon  couvine  ne  sarés , 

Je  ne  sui  pas  si  enivrés 

Que  je  desisse  rien  pour  vous.    . 
280      Non,  mais  pour  Diu  lç  glorious 

Le  me  dires ,  et  je  l'orrai , 

Ja,  fait-il,  ne  m'en  meslerai.  , 

M'amenastes-vous  pour  chou  chi  ? 

Près  va  que  je  ne  vous  ochi  ', 

S'en  seroit.li  siècles  délivres, 

U  vous  estes  u  sos ,  u  y  vres 

Qui  par  forche  volés  savoir , 

Et  encor  par  estovoir 

Me  volés  faire  à  forche  dire.  . 
390      Or  estes-vous  chertés  trop  Sire , 

1  Peu  s'en  faut  que  je  ne  tous  tut. 
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Qui  par  forche  me  voles  faire 

Gehir  l  chou  dont  je  n'ai  que  faire* 

Si  ferés,  fait-il,  biaus  amis , 

Que  Diex  qui  en  la  crois  fu  mis 

Yous  mèche  *  à  vraie  pènitanche, 

Et  vous  doinst  tant  de  repen  tanche, 

Que  vous  couaîssiés  vos  pechiés: 

J 'escorterai,  or  commenchiés. 

Dont  le  regarde  li  tirans 
5oo      Qui  fel  estoit  et  mal  querans. 

Li  preudom  ot  paour  molt  fiere, 

Ne  garde  l'eure  ki  le  fiere 3  5 

Mais  il  met  tout  en  aventure , 

Si  li  ramentoit  l'escriture, 

Puis  li  a  dit  molt  dotichement, 

Frère,  por  Dieu  omnipotent , 

Dites  moi  viaus  un  seul  pechiés. 

Se  vous  a  vies  comnieûchiés , 

Bien  sai  que  Diex  vous  aîderoit 
010      A  ramener  vo  vie  &  droit. 

Ja  voir,  fait-il  r  nul  n'en  orrés. 

Si  ferai  voir  î  voir  aon  ferés. 

Si  ferai  voir  coi  k'ii  anuit, 

Ains  serës  chi  jusc'à  la  nuit 

Que  je  n'en  sache  aucune  cosé* 

Or  vous  di  tant  k  la  parclose, 

Je  vous  conjur  de  Diu  métsme , 

Et  de  sa  grant  vertu  hautisme, 

Il  est  hui  jor  que  Diex  s'offiri , 
520      Et  que  la  mort  en  crois  souffri  i 

x  Confesser ,  avouer  ;  —  *  vous  mette  ;  —  *  il  n'attend  que  le 
moment  d'en  être  frappé. 
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Je  vous  conjur  de  chele  mort 
Qui  l'anemi  destruist  et  mort, 
De  Sains,  de  Saintes,  de  Martirs, 

Que  vos  cuers  ne  soit  plus  entirs; 

Ains  vous  comment,  dist  li  hermiter, 

Que  vous  tous  vos  pechiés  me  dites, 

Et  si  n'aies  plus  atendant. 

Or  me  menés  vous  bien  tendant , 

Fait  li  Sires  qui  tous  fa  pris , 
S3o      Dont  fu  si  mas  et  si  souspris, 

Qu'il  en  devint  trestous  henteus. 

Comment,  fait-il,  estes  vous  teus 

Que  par  forche  dire  m'estuet? 

Puis  c'âutrement  esti'e  ne  puet , 

Maugré  men  nés  le  vous  dirai, 

Mais  ja  chertés  plus  n'en  ferai. 

Lors  li  commenche  en  une  tire, 

Tous  ses  pechiés  par  molt  grant  ire 

Mot  à  mot  trestout  li  conta, 
54o      Onques  un  mot  n'i  mesconta. 

Quant  il  ot  sa  confesse  dite , 

Si  apela  le  saint  hermite, 

Or  vous  ai  conté  tous  mes  fiais, 

Estes- vous  ore  bien  refais? 

Ores  estes-vous  bien  encraissiés , 

Jamais,  je  quit ,  ne  fînissiés , 

S'éusse  dit  trestout  à  fait 

Quankes  jott  ai  el  monde  fait  : 

0*e  ai  tout  dit  et  k'en  ert  ore  *  ? 
35o      Me  lairés-vous  empais  encore  ? 

1  Qu'en  tera-t-il  à  présent  ? 
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Or  m'en  puis  jou  molt  bien  aler, 
Jamais  ne  rais  à  vous  parler, 
Ne  vous  veir  d'oel  que  jou  aie  : 
Or  m'avés  bien  batu  sans  plaie , 
Qui  par  forche  m'avës  fait  dire. 
L'ermites  n'ot  talent  de  rire , 
Ainz  en  pleure  moût  tenrement, 
Pour  chou  que  il  ne  s'en  repent. 
Sire,  chou  a  dit  li  preudom, 
36o      Vous  avës  bien  di  vo  raison , 

Mais  que  chou  est  sans  repentanche  : 
S'or  l  vôliés  faire  penitanche, 
Si  m'ariés  auques  rapaiiet. 
Or  m'avés,  fait-il,  bien  paiiet, 
Qui  penëant  me  voles  faire; 
Mal  dehait  qui  en  a  ke  faire, 
Ne  qui  ja  veut  ke  je  le  soie  ! 
Et  se  jou  faire  le  voloie , 
Quel  penitanche  me  donnés? 

370      Chertés  celé  que  vous  vaurriés  •. 
Dites  le  dont  ?  volentiers ,  Sire  ; 
Pour  tous  vos  pechiés  dfesconfire, 
Vous  junerés  un  peu  de  tans 
Les  venredis  dusc'à  sept  ans. 
Sept  ans  !  fait-il ,  non  ferai.  Trois  : 
Non  voir;  les  venredis  d'un  mois. 
Taisiéa-vous  ent ,  rien  ne  feroie , 
Chest  chou  que  faire  ne  porroie. 
Si  alez  descaus  un  seul  an  : 

S80      Non  ferai  par  Saint  Abraham 

1  Si  tous  rouliez  à  présent  ;  —  *  tous  Tondries. 
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'S'alés  en  langes,  sans  chemise  ; 

Ma  char  seroit  tantoet  remue 

Et  estranlée  de  vermine.   . 

Si  prenés  une  desepline 

Cascun  matin  d'une  yergele. 

Chi  a,  lait>*il.,  pesme  *  nouyele, 

Che  ne  porroierjou  souffrir,  K 

Ne  ma  char  batre  ne  ferir. 

Si  aies ,  fait-il ,  outremer  : 
S90      Chil  mot ,  fait-il,  «ont  trop  amer,  • 

Taisiés-Tous  eut,  chou  est  lunseuse  •, 

Car  la  mers  est  trop  périlleuse. 

S'alés  i  Romme  ou  à  Saint  Jame  3:  ;  . 

Je  n'irai  point ,  faiUil ,  :par  m'ame, 

S'alés  cascun  jour  au  mouiUer,  ■', 

Si  ascoutés  le  Diu  mestier.*,   . 

Et  soiiés  tant  à  genoillpns  ;  ;. 

C'aiiés  dites  deus  orisons,  .;  . 

Le  Patrenostre  et  le  salu ,        .  ^ 
4oo      Pour  chou  que  Diex  vous  doinstsalu,  .  t 

Trop  i  aroit ,  fait-il,  grant  luite >    '^      : 

Tous  chis  afaires  riens  n'&fruite  *«  . 

Comment  si  n'en  ferés  dont  rien,,  ...'• 

Si  ne  poirés  firire  nul  bien  : 

Si  fereV,  se  Diu  plaist  et  tous.,  .     •  /  :  ' 

Anchois  que  tous  partes  de  noua/  ...  . 

Or  me  faites  seulement  tant,,     ..  ■'*    • 

Pour  l'amour  Diu'le  Roi  paissant,  .     ' 

Que  tous  portés  mon  barisel    -   .  ' 
iio      lchi  desous  à  ohest  ruissel,         J  '    .  * 

1  Trèf.mtuvaite  ,  ptssima  ;  <~  *  c'est  tvmpt  perdu  ;  —  *  Saint 
I **vm  j  -> 4  assiste*  »u  serrict  4hri»  j  -**  »•  rapportera». 
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En  le  fontaine  le  puchiés  *, 

Si  ne  serés  mie  bleclrîés  ; 

Et  se  vous  plain  le  m'aportés, 

Quites  soiiés  et  déportes 

De  pechiés  et  de  penitanche, 

Dont  vous  jamais  n'arés  doutanche, 

Ains  preng  tous  vos  pechiés  soor  moi» 

Ore  ayës  penitanche  à  moi, 

Fait  li  hermites,  si  sotiarist; 
420      Après  parla  et  si  li  dist  : 

Chie  n'a  mie,  fait-il,  grant  paine, 

Se  je  vois  à  chele  fontaine. 

Or  cha ,  fait-il ,  puis  k'il  me  haite, 

Cheste  penitanche  ert  tost  faite.  ' 

L'ermites  le  bareil  li  baille , 

Et  chil,  ausi  dom  lui  n'en  caille  * , 

Prist  le  bareil  moût  vivement  : 

JeP  pren,  fait-il ,  par  tel  convent 

Que  jamais  repos  ne  prendrai 
43o      De  si  que  plain  le  vous  rendrai  ; 

Et  jel'  vous  kierke  3  ensi ,  amis. 

Et  chil  s'est  à  le  voie  mis  : 

Si  homme  vaureût  aprêà  courre, 

Mais  il  s'en  sent  molt  bien  rescotyre  : 

Ja  voir,  fait-il ,  n'i  venra  nus. 

A  la  fontaine  est  tost  venus, 

Le  bareil  tout  de  plain  i  bonté, 

Mais,  aine  dedefes  n'en  entra  g«uté , 

Et  si  l'assaié  de  tous  sens , 
44o      A  poi  k'il  n'isti  hors  de  son  sens , 

:  *  JHiUez  $  ,—j  *  fiovoma  d'une  chose  indifférente  ;  •*••  *  je  youa  e« 
chargée  «Sttrcondilion. .  .     •    %  _     . 
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Dont  se  commenche  à  aïrer , 

Et  mort  et  plaies  à  jurer , 

Dont  quide  k'il  Fait  estonpë. 

Un  baston  a  dedens  boute , 

Mais  il  le  trueve  vuit  par  tout. 

Chil  qui  le  cuer  ot  trop  estout  * , 

Le  reboute  par  grant  air 

En  la  fontaine  pour  emplir  ; 

Mais  dedens  goûte  n'en  entra» 
45o      Pour  le  mort  biu ,  que  che  sera, 

Fait-il ,  n'en  enterra-il  grains 

Dont  fu  li  bariziaus  rempains? 

En  la  fontaine  de  rekief; 

Mais  s'il  dénst  perdre  le  kief  *, 

N'en  entrast-il  goûte  dedens. 

Chil  qui  d'angoisse  estraint  les  dens, 
*  Par  moût  grant  ire  se  leva, 

A  l'hermitage  sten  rêva , 

A  l'hermite  dist  s'aventure 
46o      Et  à  ses  hommes,  et  lor  jure 

Par  les  sains  Diu ,  je  n'en  ai  goûte, 

Et  si  ai  mis  m'entepte  toute. 
'  Je  ne  m'en  seuch  tant  entremetre , 

Ne  le  bareil  là  dedens  mètre. 

Conques  dedens  en  entras*  larme. 

Mais  par  chelui  qui  me  fis*  Farme  a , 

Jamais  nul  jor  repos  n'arai  , 

Ne  jour  ne  nuit  ne  finerai , 

Si  li  arai  tout  plain  rendu. 
470      Atant  apela  le  rendu*, 

« Orgueilleux^  lwtfai*;,  —  *  tr  tk^  la  tàtp;  —  *  l'«m#  ;  -7 
4  l'hermite, 
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Vous  m'avez  mis  en  mal  trepeil l 
Pour  chel  diable  de  bareil  ; 
Mar  fusl-il  carpentés  ne  fais , 
Four  lui  emprenderai  tel  fais, 
Que  jamais  n'ert  mes  chiés  •  laves  f 
N'a  nul  jor  mais  piniés  ne  rës 3 , 
Ne  mi  ongle  n'erent  tondu , 
S'arai  chest  couvent  a  tendu; 
Et  tout  à  piet  enfin  irai, 
48o      Et  sans  mounoie  m'en  irai , 

Que  jà  n'emporterai  denier , 

Ne  pain  ne  el  en  mon  doabher. 

L'ermites  l'ot,  tenrement  pleure: 

Sire ,  fait-il ,  à  com  maie  eure 

Nasquistes-vous  onques  de  mère  ! 

Com  vostre  vie  est  très  amere  l 
*  Chertés  s' uns  enfés  l'éust  mis 

En  la  fontaine ,  et  à  demis  , 

Si  l'éust-il  puchié  tout  plain, 
^90      Et  vous  n'en  avez  mie  un  grain.    . 

Lerres,  chou  est  par  vos  pechiës 

Que  Diex  s'est  à  vous  courechiés  j        * 

Mais  or  veut-il  par  sa  pitanche  * 

Que  vous  facbiés  vo  peni tanche, 

Et  que  vos  cors  pour  lui  grèves. 

Or  ne  soiiez  mie  dervës, 

Mais  serves  Diu  bien  humlement. 

Et  chil  respont  iréement,  . 

Pour  Diu  voir  ne  le  fai-jou  mie , 
5oo      Ainz  le  fai  par  fine  arramie , 

1  Inquiétude ,  tourment  j — *  le  chef ,  la  tête  ;  -*•  '  rasé  ; — 4  pitié , 
miséricorde. 

Et 
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Et  par  grant  ire  et  par  anui: 
Che  n'est  pour  Diu ,  ne  pour  autrui, 
A  ses  hommes  dist  fièrement , 
Or  tost ,  fait-il,  aléa  vous  ent, 
Et  mon  cheval  en  remenés, 

En  to  païs  cois  vous  tenés. 

S'aucuns  de  moi  voua  aparole , 

Ne  li'en  dites  jà  parole, 

Ne  un,  ne  el 4 ,  ne  chou,  ne  quoi , 
5io     Mais  tenés  pais,  si  soiiés  coi , 

Et  si  vives  à  vo  manière, 

Car  je  soi  chil  qui  jamais  n'iere 

Jour  sans  travail  et  sans  essil 

Pour  chest  diable  de  baril, 

Que  maufus  et  male-flame  arde  ! 

Li  maufé  l'ont  eu  en  garde 

Qui  l'on);,  je  quit ,  tout  encanté  ; 

Mais  je  vous  di  par  vérité , 

Ains  cherquerai  *  à  la  réonde 
5)0     Trestoutes  les  iaves  du  monde , 

Que  jou  tout  plain  ne  li  raport* 

Atant  s'en  va  sanz  nul  déport , 

Et  le  barçil  à  son  col  porte. 

Issus  s'en  est  parmi  la  porte, 

Mais  tant  sachiés,  an  dire  voir, 

Qu'il  n'emporta  nis  tant  d'avoir 

Dont  on  presôst 3  quatre  festus , 

Fors  les  dras  qu'il  avoit  vestus, 

Ensi  se  met  tous  seus  &  voie 
53o      Que  nus  fors  Diex  ne  le  convoie  | 

lNi  d'une  nunière,ûi  de  l'autrt  ;—»  je  dierchwrtl;  —'que 
l'on  etûmjtt, 

I.  * 
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Et  sachiés  que  par  tans  sarft 

Ques  privautés  il  trouvera  $ 

Et  nuit  et  jour,  et  soks  et  main», 

Puisqu'il  Ta  par  estranges  mains , 

H  ara  pau  de  ses  delis, 

Mains  durs  osteus  et  povres  Us , 

Et  pau  pain  et  froide  cuisine  $ 

Povrfetés  eri  moût  sa  voisine. 

Souvent  ara  paine  et  travail* , 
54o       Oirre  par  frois ,  oirre  par  caus» 

A  cascune  iave  que  il  trueve, 

Son  barizel  met  en  esprueve? 

Mais  ne  li  vaut,  car  rien  n'en  prent, 

Et  tous  jours  alume  et  e&prent , 

Sa  grant  ire  trop  le  demaine  * 

Bien  près  de  demie  semaine, 

C'âiric  de  maagier  ne  li  souvint , 

Ne  que  volentéa  ne  l'eu  vint. 

Par  grant  aïr  tout  enlumine; 
55o      Mais  quant  il  voit  que  la  famine 

L'assaut,  k'il  ne  se  puet  deffendr*, 

Si  li  convint  sa  reube  vendre 

Et  cangier ,  coi  que  nos  en  die , 

A  a  une  povre  kiraudie 

Qui  moût  estoit  povre  et  chincheose , 

Et  à  tel  homme  trop  honteuse. 

Oirre  par  plueves  et  par  vent, 

Le  vis  c'ot  bel  et  rouvelent 3 , 

Ot  tost  cangié,  noirci»  et  taînt. 
56o      A  cascune  iave  qu'il  ataint 

x  Sa  grande  colère  le  conduit  ;  -*-  *  avec  ,  ou  contre  une  panne 
•ouquenille,  un  mauvais  habit;  — *  vermeil. . 
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1  Son  barizel  boute  et  reboute , 

Mais  a  n'en  puet  wchoivre  goûte, 

Et  s'en  sueffre  trop  et  endure» 

Sa  cauchemente  petit  dure, 

Tost  fit  essillie  et  gastée. 

Trespassé  a  mainte  valée, 

Et  maint  grant  terre  tous  descaus, 

Oirre  par  fro»,.  oirre  par  caus, 

Oirre  parmi  ches  aauvechiâes  % 
57°      Parmi  roinses,  parmi  espines. 

ta  saqs  ,en  chiet  par  mainte  goûte , 

Sa  chars  est  en  maint  liu  desroute. 

Ore  a  grans  paines  et  anuis, 

Ore  a  maus  jours  et  maies  nuis , 

Ore  est  povres,  ore  est  mendis, 

Ore  a  ramprosnes  et  lais  dis , 

Or  n'a  ne  neube  ne  cale!  •, 

Or  ne  puet-il  trouver  astel  p 

Ains  trueve  les  gens  n  embrons , 
58o     Etsicrueusetsi&kms, 

Pour  chou  k'il  le  voient  si  nu , 

Si  grant ,  si  fort  et  si  membni, 

Si  lait,  «teint  et  si  haiM, 

Dusques  as  quisses  s  desnué  , 

Que  cascuns,  che  n'est  mie  doute , 

A  hebergier  trop  le  redoute , 

Si  que  souvent  gisoit  es  cans*. 

En  lui  n'avoit  ne  ris,  ne  cans4  > 

Mais  moût  grant  ire  et  grant  anni, 
S90      Et  tant  vous  puis  dire  de  lui, 

'Terres  incotas;  —  *ni  robe,  ni  H*»,  m  hafakatioil j  — 
'cuisses  ;  —♦aux  champs;  —  *  chant,  gaieté. 

*  2 


22&  CONTES    ANCIENS. 

C'ainc  ne  se  peut  humiliier, 

Ne  son  las  cuer  amoliier , 

Fors  tant  c'a  Diu  se  dementoit  * 

De  le  mesaise  qu'il  sentoit  ;    ' 

Mais  ch'estoit  en  esmervillant, 

Che  n'estoit  mie  en  repentant. 

Quant  li  argens  fa  despendus 

De  quoi  il  ot  ses  dras  vendus , 

Si  n'ot  mie  diî  pain  ù  prendre. 
600      Or  li  convint  par  fbrche  aprendre 

A  truander,  s'il  veut  mangier. 

Or  sant  passé  tout  si  dangier  y 

Jamais  aaise  n'avéra, 

Mais  mal  aise  tant  com  vivra. 

Souvent  june  deus  jours  et  trois, 

Et  quant  ses  cuers  est  si  destrois , 

Qu'il  ne  puet  plus  le  faim  souffrir, 

Si  va  querre  par  grant  aïr  * 

Du  pain  deus  morselet  u  pieche, 
6x0      Après  si  oirre  une  grant  pieche. 

Ensi  erra  trestout  Pôitau , 

L'en  Maine,  Touraine  et  Angau3, 

Normendie,  Franche  et  Bourgoigne, 

Prouvenche  et  Espaigne  et  Gascoigne, 

Et  Hongherie  et  Moriane 

Et  Puille  4  et  Calabre  et  Toscane , 

Et  Loheraine  et  tout  Ausai, 

Par  tout  mist  son  cors  en  assai. 

Ne  sai  que  plus  vous  conter  oie, 
620      Hui  toute  jour  conter  n'aroie 

1  Se  plaignait;  —  *  avec  une  grande  colère  ;  —  *  Anjou  ;  —  41» 
Fouille. 
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Le  grant  destreche  que  il  ot  ; 

Mais  tant  vous  di  à  un  seul  mot 

K'êntre  la  mer  cha  d'Engleterre 

Qui  chest  pais  enclôt  et  serre, 

Dusc'à  Barlet  qui  siet  sour  mer 

Ne  saroie  terre  noumer 

Qu'il  n'ait  et  cherkie  et  fustée, 

Ne  rivière  qu'il  n'ait  temptée , 

Ne  cai,  ne  ruissel ,  ne  fontaine , 
€3ô      lave  enferme x  ,•  ne  iave  saine , 

Qu'il  n'i  ait  son  baréil  plonchié , 

Mais  il  n'en  a  goûte  puchié  , 

Et  si  a  mis  toute  sa  forche 

Et  adès  croist  s'ire  *  et  efforche. 

Et  parmi  trestoute  sa  paine 

Qu'il  ot  si  forte  et  si  grêvaîne , 

Une  merveille  li  a  vint, 

Car  onques  en  chel  liu  ne  vint 

Qu'il  trou vast  qui  bien  li  desist, 
64o      Ne  par  amours  bien  li  fesist ,     ^ 

Mais  ausi  que  tout  le  haïssent , 

Le  laidengent  et  escarnissent 3. 

Nus  ne  li  dist  se  honte  non , 

A  camp ,  n'a  vile ,  n'en  maison , 

Ne  pour  honte  c'on  li  puist  dire, 

Ne  veut  ne  tenchier  ne  mesdire 

A  nului  y  car  tant  nés  adaigne , 

Ains  het  tout  le  mont  et  desdaigne. 

Que  vous  diroie?  tant  ala 
65o      Et  sus  et  jus  et  cha  et  là , 

1  lave  enferme  ,  eau  corrompue  ;  —  *  ê'ire ,  Usez  «on  ire ,  aa 
tolère;  —  '  rinjurient  et  se  moquent  de  lui 

p  3 
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Tant  que  ses  cors  fu  si  atains, 
Si  las  et  si  mas  et  si  vains , 
C'a  grant  paine  le  counéust 
Nns  hom,  que  tant  véu  Péast. 
Caveus  ■  ot  Ions  et  hurechiés 
Dusc'as  espaulles  tous  lokiés , 
De  faim  estoit  trestout  pelus, 
Lies  sourchius  gratis,  les  iex  repus  % 
Les  bracheles  Ions  et  petis , 
660      Dusc'as  espaulles  tous  rostis , 
Et  les  keustés  tous  descouvers , 
Et  le  quir  *  si  as  os  aers, 
Et  les  vaines  qui  avoec  erent, 
Parmi  la  pel  toutes  li  perent  ; 
Li  nerf  li  perent  et  les  vaines 
Très  les  ortaus*  dusques  as  aines , 
N'avoit  manche  ne  mancheron, 
N'il  n'ot  cape  ne  caperon; 
N'avoit  ne  tissu  ne  filé, 
670      Mais  cors  noîrchi,  taint  et  halle* 
Avœc  chou  Kl  estoit  si  tains, 
Iert  si  febtes  et  si  atains4, 
C'a  paines  se  puet  soustenir, 
A  un  baston  l'estuet  tenir 
Dont  il  s'apoie  quant  il  va. 
Li  bariziaus  moût  li  greva 
Qu'il  ot  porté  sans  nul  séjour 
Un  an  et  par  nuit  et  par  jour. 
Arrière  dist  k'il  s'en  rira , 
680      Mais  ja  Termites  n'en  rira , 

*  Les  cheveux  ;  —  *  1*  pemi  J  —  •  depuis  les  pieds  \  —  *  fatigué» 
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Ains  en  plourra  mais  k'U  le  voie* 

Atant  se  mist  tantpst  à  voie 

Tout  apoiant  de  son  baston  : 

Souvent  se  plaint  à  moût  bas  ton: 

Toutes  voies  tant  s'efforcha , 

C'a  Phermitage  radrecha 

Au  chief  de  l'an  l ,  au  jour  méisme 

Qu'il  se  parti  du  liu  saintisme* 

Le  jour  du  très  grant  venredi , 
690      Trestous  si  fais  com  je  vous  di. 

Entre  laiens  moût  dolereus , 

L'ermites  i  estait  tous  seus 

Qui  de  lui  ne  se  donnoit  garde* 

Â  grant  merveille4e  regarde  : 

Pour  chou  que  il  le  voit  si  fait , 

Si  mal  arré 3  et  si  défiait, 

Onques  de  lui  ne  covnut  rien , 

Mais  le  bareil  counut-il  bien 

K'il  avoit  à  son  col  pendu, 
700      Car  maintes  fois  Pavoit  véu. 

Adonc  demanda  li  Sains  Père, 

Si  li  a  dit ,  biaus  très  dous  6»c, 

Ques  besoins  vous  amena  cha , 

Et  che  bareil  qui  vous  carcha? 

Je  l'ai  véu  par  maintes  fois, 

Hui  a  un  an  que  sans  défais 

Le  carchai  au  plus  très  bel  boum* 

Qui  fust  en  l'empire  \Je  Roumt, 

Et  au  plus  fort ,  au  mien  avis* 
710      Ne  sa  i  s'il  est  u  more  u  vis, 

1  Au  bout  d'un  an  ;  —  *  très-MÎtat ,  sanatissimus  ;  —  *  équipé. 

P4 


23a  cotfîES  AtfdiÉtfë* 

Mais  onques  puis  ne  revint  chi*:  - 
Mais  or  me  di  par  ta  merchi 
Queus  hom  tu  es,  et  si  te  nottme. 
Aine  mais  ne  vi  si  très  povre  houme 
Comme  tu  es,  ne  si  despris  ; 
Se  Sarrazin  t'eussent  pris, 
S'es-tu  assés  povres  et  nus. 
Je  ne  sai  dont  tu  es  venus, 
Mais  tu  as  trouvé  maie  geitt* 
?20      Et  chil  respont  irëement, 

Qui  encore  estoit  tout  en  s'ire. 
Par  mautalent  h  dist,  biau  Sire, 
En  si  feit  point  m'avés-vou*  mis* 
Ba,  jou  !  comment  fait-il ,  amis  ? 
Ne  sai  que  jou  te  véisse  onques; 
Que  t'ai  meffiiit,  di  le  me  donques? 
Si  je  puis  si  l'amenderai. 
Sire,  fait-il,  jel'  vous  dirai: 
Je  sui  chil  que  vous  confessastes* 
?3o      Hui  a  un  an  et  me  carchastes 
En  penilanche  chest  baril, 
Qui  m'a  mis  en  si  grant  esstl 
Que  vous  véez.  Lors  li  raconte 
De  son  voiage  tout  le  conte, 
Et  des  païs  et  des  contrées , 
Et  des  terres  qu'il  a  outrées  ', 
Et  de  la  mer  et  des  rivières , 
Et  des  iaves  grans  et  plenieres* 
Sire,  fàit-il,  tout  ai  tempté, 
7*o      Par  tout  ai  vo  bareii  bouté , 

1  Outréfs,  traversées ,  pwrcoanwi. 
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Mais  aine  dedens  n'en  entra  grains, 

Ne  pouf  le  plus,  ne  pour  le  mains, 

Et  bien  sai  que  par  tans  mourrai, 

Et  que  plus  vivre  ne  porrai. 

L'ermites  Tôt,  si  en  eut  ir#> 

Par  mautalent  li  prist  à  dire: 

Lerres ,  lerres,  dist  li  hermites, 

Tu  es  pires  que  sodopiites, 

Ne  chiens,  ne  leus ,  ne  autre  bestej 
jSo      Je  quit 1  par  les  iex  de  ma  teste, 

S'uns  chiens  Féust  tant  traîné 

Par  tantes a  iaves,  par  tant  gué , 

Si  l'éust-il  puchié  tout  plain, 

Et  tu  n'en  as  mie  un  seul  grain. 

Or  voi-jou  bien  ke  Diex  te  het , 

Ta  penitanche  petit  set, 

Car  tu  l'as  fait  sans  repentanche, 

Et  sans  amour  et  sans  pitanche. 

Lors  crie  et  pleure  et  tort  ses  poins, 
760      Dont  fu  ses  cuers  si  parfont  poins, 

K'il  s'escria  à  haute  vois: 

Diex  !  qui  tout  ses  et  pues  et  vois, 

Regarde  ceste  créature 

Qui  si  va  à  maie  aventure; 

Et  cors  et  ame  a  tout  perdu , 

Et  le  tans  pour  nient  despendu* 

Sainte  Marie ,  feit-il ,  Mère , 

Car  prie  à  Diu,  ton  filz,  ton  père, 

Par  sa  douchour  ke  il  l'esgart 
770      Et  de  ses  pius 3  iex  lé  regart  : 

1  Je  pense  ;  —  *  une  si  grande  quantité  ;  —  '  pifens,  nusémôr» 

dietuc. 
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Diex,  s'ainc  fis  rien  ki  bohe  fust, 

Dous  Diex ,  ne  qui  à  vous  pléust, 

Dont  vous  pri-jou  orendroit  chi 

Que  vous  fachiés  ehestui  merchi. 

Diex,  s'il  i  muert  par  m'ocoison  f, 

Rendre  m'en  convenra  raison  : 

Si  m'en  ert  trop  aigres  li  dens  *. 

Diex,  se  tu  prens  l'un  de  nous  dens, 

Laisse  me  coi  en  aventure , 
780      Et  si  pren  eheste  créature. 

Lors  pleure  si  très  tenrement, 

Et  li  Chevaliers  longement 

L'a  regardé  que  ne  dist  mot, 

Et  dit  embas  ke  nus  ne  l'ot  : 

Chertés  je  voi  une  merveille 

De  coi  mes  cuers  mont  s'esmerveîlle, 

Que  chia  hom  chi  ne  m'apartient , 

Ne  tant  ne  quant 3  à  moi  ne  tient, 

Fors  que  de  Dki  le  souvrain  Roi, 
790      Et  si  se  deatruit  chi  pour  moi» 

Pour  mes  pechié*  pleure  et  souspire, 

Or  sui-jou  chertés  tous  li  pire 

Qui  soit  et  li  plus  grans  peschîere , 

Que  chis  hom  a  m'ame  si  chiere, 

K'il  se  destruit  pour  mes  pechiés, 

Et  jou  qui  en  sni  entechiés,   ' 

N'ai  mie  en  moi  tant  d'amistié 

Que  jou  en  aie  nis  pitié; 

Et  il  en  est  si  adolés  K 
800      Ha ,  très  dots  Diex ,  se  vous  volés , 

*  P*r  ra'ocoisoa,  par  ma  forte  ;  ~  *  chagrin,  affliction;  —  *  en 
aucune  manière  ;  —  4  chagrin ,  affligé. 
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Dounés  moi  tant  de  repentanche 

Par  vo  vertu,  par  vopoissanche, 

Que  chis  preudom  soit  confortes 

Qui  pour  moi  est  desconfortés. 

Toutes  voies  pour  mes  pechiés 

Me  fu  li  bariziaus  carchiés , 

Et  jou  pour  mes  pechiés  le  pris  : 

Dous  Diex ,  se  jou  i  ai  mespris, 

Vrais  Diex ,  à  vous  m'en  ren  coupables, 
8 10      Merchi  vous  pri ,  Rois  merchiables; 

Or  en  faites  vo  volenté, 

Et  vés  me  chi  '  tout  apresté. 

Et  Diex  tout  maintenant  i  oevre, 

Qui  son  cuer  descombre  et  descuevre 

D'orguel  et  de  toute  durté, 

Si  l'emplist  tout  d'umilité; 

Si  gete  si  très  grans  souspirs , 

Que  che  samble  que  ses  espirs  * 

A  cascun  caup  li  saille  hors* 
820      Sa  repentanche  ftt  si  fors , 

Que  ses  cuers  fust  en  deus  crevés, 

S'en  larmes  ne  fust  escrevés  : 

Si  grans  doleurs  au  cuer  le  touche , 

K'il  ne  puet  parler  de  sa  bouche; 

Mais  il  ot  Diu  bien  en  couvent3 

Dedens  son  cuer  tout  coiement, 

Que  jamais  pecbié  ne  fora 

Ne  envers  Diu  ne  méfiera. 

Or  voit  bien  Diex  qu'il  se  repent,  '  x 

83o      Li  bariziaus  à  son  col  pent 

*  Me  voici  ;  —  *  son  esprit ,  son  Ime  ;  —  *  nuis  il  promît  à  Die» 
'dans  ion  cœur. 
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Ki  li  ot  fait  trestant  d'anuis , 

Mais  encor  ert  li  bareus  vuisé 

Si  n'avoit  mais  autre  désir 

Que  le  bareil  péust  emplir , 

Et  Diex  qui  vit  son  desirier , 

Et  li  yoloit  à  droit  aidier  > 

Là  li  fist  une  cortoisie , 

Et  pour  chou  ne  le  di-jou  mie , 

Vilounie  ne  fist-il  onques; 
84o      Mais  or  oés  que  JEMex  fist  donques 

Pour  son  ami  reconforter* 

De  son  cuer  fist  l'iave  monter 

Parmi  ses  iex  à  grant  destreçhe 

Et  une  grant  larme  s'adreche  ' 

Que  Diex  tramist  de  vrai  sourjon  ' 

Tout  ausi  con  trait  d'un  boujon  % 

Chiet  ù  bareil  tout  à  droiture. 

Or  nous  raconte  l'escriture 

Que  li  bareus  fu  si  emplis 
85o      De  chele  larme  et  raemplis , 

Que  li  boillons  en  vint  deseure, 

Et  li  hermites  li  keurt  seure , 

Devant  ses  pies  est  estendus, 

Andeus  3  les  a  baisiés  tous  nus  ; 

Si  li  dist,  frère dous  amis, 

Tu  es  du  grant  infer  garis*; 

Jamais  n'en  seras  entechiés , 
.  Diez  t'a  pardouné  tes  pechiés. 

Lors  ot  li  Chevaliers  tel  joie 
860      Que  je  ne  quit  que  jamais  doie 

1  Source  ;  —  *  sorte.de  flèche  ;  —  *  ton»  les  deux  ;  —  4  garanti , 

délivré.  . 
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Faire  tele  feste-à  un  tel  houme, 

Et  toudis  pleure,  ch'est  la  soume. 

Lors  apela  le  saint  hermite, 

Si  li  a  sa  volenté  dite. 

Père,  fait-il ,  je  *ui  tous  tiens , 

Père ,  tu  m'as  fait  tous  les  biens  : 

Ha  !  très  dous  père ,  sejepéusse, 

Mont  Tolentiers  avoec  vous  fusse , 

Jamais  chertés  ne  m'en  iroie , 
(70      Chertés  anchois  tous  serviroie , 

Très  dous  pères ,  pour  Diu  merchi  ; 

Hui  a  un  an  que  je  fui  chi 

Si  marvoiiés l  et  si  dervés, 

Très  dous  père,  que  vous  savés; 

Si  tous  contai  tous  mes  pechiés 

A  moût  grant  ire  et  courechiës, 

Sans  repentauche  et  sans  amour  s  fc 

Or  les  Toel  dire  en  grant  cremour 

Et  en  très  grant  dévotion,    N 
880      Che  soit  par  tel  condition 

Que  Diex  qui  est  et  ert  toudis , 

Mèche  m'ame A  en  sen  paradis* 

Dist  li  hermites ,  biaus  amis , 

Aourës  en  soit  Jhesucris 

Qui  tel  corage  t'a  preste. 

Et  Tois-me-chi  tout  après  té  1 

Or  les  di,  et  je  les  orrai. 

Et  chil  commence  de  cuer  vrai 

A  mains  jointes  et  en  plourant, 
890      Et  de  cuer  forment  souspirant. 
1  Siéftfréttfiiiutntéj  — »B&eche  m'tmt,  plact,  mttte  mon 
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A  foison '  li  chiéent  les  termes  ; 

Quant  li  preudom  rit  k'il  fu  terme* 

De  lui  assaure  %  si  l'assaut , 

Et  si  très  grant  avoir  li  saut 

Comme  du  saint  cors  Jhesucrist, 

Sa  gratis  bonté  bien  i  descriât. 

Dous  fias,  vois  chi  ta  sauveté , 

Vois  chi  ta  vie  et  ta  santé  : 

Le  crois-tu?  oie  bien,  biaus  père, 
900      Bien  croi  que  chou  est  mes  Sauvere , 

Et  chil  qui  tous  sauver  nous  puet  : 

Hastés-vous ,  car  moi  ir  m'estaet» 

Et  Termites  li  habandoune, 

Le  cors  Diu  tout  entir  li  doune. 

Quant  il  fu  ecumeniiés, 

Si  fu  si  pur*  et  si  niiés3, 

K'il  ne  remest  goûte  ne  lie 

Ne  de  pechié*  ne  de  folie. 

Lors  apela  le  saint  termite, 
910       Sili  a  sa  volent*  dite: 

Pères ,  fait-il ,  je  m'en  irai, 

Friiés  pour  moi ,  ja  finerai 4, 

Je  ne  puis  chi  plus  remanoir , 

Querre  m'estuet  autre  manoir  : 

Très  dous  père,  à  Diu  vous  ootnmant , 

Mais  en  la  fin  vous  di-jou  tant 

Que  vous  metés  vos  bras  so«ur  mi, 

Si  mourrai  es  bras  mon  amû 

Et  Termites  moût  douehement 
920      L'a  embrachié*  et  cil  «'estent  ; 

"A  foison,  en  abondance  i  —  *  absoudre  j  —  '  net  »  pur  %  nUi- 
dus  ;  «<—  4  je  vais  mourir. 
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Devant  l'autel  est  estendus, 

Tous  est  ses  cuers  à  Dût  rendus. 

Et  li  bareus a  gist  aour  son  pi» , 

Qui  li  a  fait  moût  miex  que  pis» 

Il  ne  le  vaut  laissiez  oster  , 

Et  mors  et  vis  le  vaut  porter: 

Sour  son  cuer  gist  sa  penit  anche  f 

Et  uns  flueves  de  repentanche 

Li  a  si  ruiste  *  caup  douné  , 
95o      Que  Diex  li  a  tout  pardouné 

Trestous  pechiés  et  toute  painé» 

Li  cors  travaille  et  li  cuers  pauie, 

Il  le  convint  en  deus  partir 

Et  l'ame  du  cors  départir  5 

Si  s'en  issi  si  escurée , 

Si  nete  et  si  très  esmerée8, 

K'il  n'i  remest  goûte  ne  take, 

Si  tost  com  l'arme  se  destftke 

Du  cors ,  et  ele  en  est  issue» 
9^o      Li  saint  Angle  l'ont  rechétf*     : 

Qui  au  cors  estoient  venu , 

A  l'arme  est  moût  bien  avenu , 

Quant  li  saint  Angle  Tant  hap&  % 

De  grant  péril  est  escapée  ; 

Car  li  anemis  l'atendoit 

Qui  très  bien  avoir  le  quidok, 

Et  tous  en  quidoit  estre  fis* , 

Mais  il  s'en  va  tous  desoonfis, 
Et  trestout  chou  vit  li  preudétia     ■ 
95o      De  chief  en  chief ,  de  si  en  som , 

1  Et  le  baril ttx  wiwa  poitrine  ;-**  on  eautp  si  tablent  ;— •»  purk 
fiéej  -*-  4  «More ,  eertain. 
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Car  il  estoit  esperiteus , 

Bien  vit  les  Angles  à  ses  eus  * 

Qui  l'arme  emportent  avoec  aus. 

Li  cors  remest  nus  et  descaus , 

Cou  vers  de  povre  couverture , 

Mais  ore  oës  quele  aventure 

Avint  en  son  definement , 

Que  li  Chevalier  proprement 

Qui  au  tan  furent  avoec  lui , 
960      A  qui  il  fist  trestant  d'anui^ 

Vinrent  laiens  par  orison3  *, 

Ensi  corn  drois  ert  et  raisons, 

Le  jour  du  très  grant  venredi, 

Un  peu  par  devant  miedi  : 

Entrent  laiens  li  poignéour, 

Si  ont  trouvé  mort  lor  Signour. 

Bien  reconnurent  s'estature s  , 

Son  cor»  et  toute  sa  figure  : 

Le  cors  ont  bien  apparilliet, 
970      Un  peu  furent  deaconsilliet, 

Pour  chou  k'il  ne  sorent  comment 

Morut  u  bien,  u  autrement* 

Cascunç  d'aus  moût  se  desconforte , 

Mais  Termites  les  réconforte ,  . 

Si  lor  a  dit  la  vérité. 

De  chief  en  chief  lor. a  conté, 

Et  bien  lor  dist  l'eiire  et  le  tans 

Qu'il  fa  confiés  et  repentans, 

Et  comment  fu  s'ame  ravie 
980      La  sus  en  parmanable  vie»  , 

1 U  vHJmsh  les  Anges  de  set  yeux;  —  *  pofcr  prier}  —  •  et 
stature, 

Li 
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Li  Chevalier  grant  joie  firent , 
Moult  bêlement  l'ensevelirent  $ 
Après  la  messe  si  l'enfuéent , 
Puis  manguent  et  si  s'esmuevent, 
Et  quant  orent  but  et  mangiet , 
S'ont  au  saint  homme  pris  congiet , 
En  leur  pais  en  sunt  aie , 
Partout  ont  dit  et  raconté 
De  lor  Signour  che  k'il  en  seurent  : 
990     Chil  du  pais  grant  joie  en  eurent , 
Grant  pitié  ont  de  lor  Signour , 
S'en  gratient  nostre  Signour* 

Or  vous  ai  dit  toute  la  soume, 
Chou  k'il  a  vint  de  che  saint  houme , 
Si  que  li  saint  Père  nous  dient, 
Qui  ne  mescontent  ne  mesdient, 
Et  dient  comment  il  ouvra  , 
Et  comment  Diex  le  regarda. 
Encor  seit-il  ausx  ouvrer, 
1000    Et  les  pechéours  recouvrer 
Qui  a  Diu  se  voelent  retraire. 
Ja  nus  ne  seit  tant  de  mal  faire 
Ki  en  Diu  se  voelle  fiier , 
.  Que  Diex  ne  voelle  pardonner  ; 
Et  nus  ne  doit  autrui  despire  T , 
Car  nus  ne  seit  qui  est  li  pire , 
Fors  Diex  qui  les  cuers  set  jugier. 
Chil  set  et  puet  à  droit  jugier, 
Car  si  jugement  sunt  soutil. 
ioiq    Chi  faut  li  contes  du  Baril  : 
Li  Chevaliers  ensî  fina. 
Or  prions  Diu  qui  pas  fin  n'a ," 
I.  « 
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K'il  nous  mèche  en  son  Paradis 
ioi4    Lassus  avoecques  ses  amis.      Ame»* 

ExpUcit  du  Chevalier  au  Barizeh 

DU  SEGRETAIN,   MOINE. 

Manuscrit  de  S.  Germain ,  n°  iS3q« 

U* u  n  Moine  vos  dirai  la  vie , 

Segretain  fu  d'une  abaie , 

Et  enama *  une  borgoise 

Qui  molt  estoit  preuz  et  cortoiae. 

Ydoine  ot  non ,  et  son  Seignor 

Dant  Guillaume  le  changéor. 

Ydoine  fu  bien  ensaigniée. 

Et  cor  toise  et  bien  afiaitiée , 

Et  Guillaume  sot  bien  changier  *, 
10        Molt  s'entremist  de  gaaignier. 

Assez  estoit  preuz  et  cortois, 

N'amoit  pas  escot  de  borgoia  : 

Il  n'ert  mie  tavernerez 3 , 

Ses  ostex  estoit  beaus  et  nez  ; 

La  huche  au  pain  n'ert  pas  fermée , 

A  toz  estoit  abandonne  : 

S'uns  lechieres  li  demandoit 

Du  sien ,  volentiers  l'en  donoit. 

Riche  gent  erent  à  merveille; 
30        Mais  Dëable  qui  toz  tens  veille , 

1  II  devint  amoureux;  —  «-il  savoit  bien  faire  le  commerce  du 
change  ;  —  9  il  ne  fréçuentoit  pas  les  tavernes. 
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S'entremist  znolt  d'ax  engignier, 
Tant  qu'il  les  fist  apovroiefY 

A  Guillaume  estut  enprunter , 

Ne  pooit  plus  change  andurer. 

A  la  feste  ala  à  Provins, 

Et  si  enporta  quatre-vins 

Livres  de  bons  provevoisiens  $ 

Après  s'en  revint  par  Amiens , 

Dras  achata  $  si  s'en  venoit, 
3o       Por  ce  que  bon  marçhié  avoit  > 

Faisoit  Guillaume  molt  grant  joie; 

Maïs  larron  qui  gaitent  la  voie> 

Et  le  trespas  et  le  chemin, 

Venu  s'en  furent  si  voisin, 

Et  il  venoit  deus  jors  après 

Por  ce  que  il  menait  grant  fès  ; 

Mais  n'orent  pas  granment  erré , 

Quant  en  la  forest, sont  entré 

lluec  où  li  larron  estaient 
4o       Qui  les  marchéanz  desreboient» 

Quant  virent  Guillaume  venir , 

De  totes  parz  le  vont  saisir , 

Jus  le  trebuschent  du  cheval, 

Mais  ne  li  firent  autre  mal , 

Fors  qu'il  li  tolent  *  sa  corroie  • , 

Puis  ont  véu  enmi  la  voie 
'       Son  sergant 3  qui  après  venoit 

Et  qui  son  lévrier  amenoit  % 

Li  troi  larron  sore  li  queurçnt, 
5o       A  4  lor  costeax  tôt  le  dévorent. 

1  Ils  lai  enlèvent ,  tollunt  ;  —  *  petit  sac ,  porte-manteau ,  Yalise; 
—  Serviteur,  surviens  ;  —  4airec  leur»  couteaux,  il*  le  déchirent. 

Q3 
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Quant  Guillaume'le  vît  morir 

Enprès  s'en  commence  à  fuir  : 

Guillaume  s'enfuit  en  Espaigne. 

Or  n'a-il  gaires  de  gaaigne , 

Quar  cil  qui  baillié  li  avoient 

Lor  avoir,  que  r'avoir  quidoient, 

Quant  i  revendroit  ■  de  la  foire 

Dient ,  ci  a  malvàià  aflaire  : 

Qu'avez  vos  fait  de  nostre  argent  ? 
60        Rendez  le  nos  delivrement. 

Guillaume  dist  à  ses  voisins, 

Seignor,  g'ai  encor  trois  molins 

Molanz  farine,  muelent  tuit  5 

Or  ne  soiez  pas  iriez  tuit , 

Prenez  les ,  en  pais  me  laissiez 

Tant  que  me  soie  porcbachiez , 

Et  lor  livra ,  et  puis  s'en  vont , 

Quar  tuit  à  lor  grez  paiez  sont. 

Et  il  revint  avuec  sa  feme 
70         Qui  molt  estoit  cortoise  Dame , 

Por  ce  qu'el  le  vit  corrocié , 

Bêlement  l'avoit  aresnié , 

Et  dit,  Ydoine  douce  amie, 

Por  Dieu  ne  vos  corrociez  mie 

Se  nostre  Sire*  a  consentu 

Que  ge  ai  mon  W voir  perdu  : 

Encore  est-il  là  où  il  sielt 3, 

Bien  nos  conseillera ,  s'il  velt. 

Ele  respont,  certes,  beax  Sire, 
80        Si  m'àïst  Diex ,  ne  sai  que  dire  : 

1  II  reyiendroit  ;  — .  *  si  Dieu  a  permis  5  — •  »  où  il  a  coutume  d'être. 
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Molt  me  poise  de  nostre  perte , 
Et  molt  a  fait  maie  déserte 

Li  serganz  qui  en  est  ocis , 

Mais  moi  n'en  chalt  quant  estes  vis , 

Quar  perte  puet  l'on  recovrer , 

Mais  mort  ne  puet-on  restorer* 

Icele  nuit  furent  ainsi, 

Et  lendemain  endroit  midi 

Ala  Ydoine  à  l' Abaie 
90       Proier  le  filz  Seinte  Marie 

De  qoi  ■  l'iglise  estoit  fondée  ; 

Une  chandoile  a  alumée  [ 

Que  Dame-Diex  la  conseillast, 

Et  son  Seignor  gaaigner  donast. 
Desor  l'autel  mist  sa  chandoile, 

Des  elz  *  qui  resanblent  estoile 

Plora  et  de  son  cuer  soupire 

Que  s'oroison  ne  li  laist  dire. 

Li  Segretains  l'a  esgardée 
100      Qui  longuement  l'avoit  amée , 

Il  vint  avant  et  la  salue  > 

Dame ,  bien  soiez-vos  venue , 

Dit  li  Moines  ,  et  bien  trovée* 

Celé  ne  fu  pas  empruntée , 

Ainz  tert 3  ses  elz,  si  li  respont, 

Diex  vos  gart ,  Sire ,  et  bien  vos  dont, 

Puis  li  a  dit  par  grant  douçor , 

Sire,  comment  le  faitea-vos4? 

Dame ,  bien ,  dist  li  Segretains, 
1 10      Ge  ne  demânt  ne  plus  ne  mains 

*À  qui  r  église  étoit  dédiée;  —  *'de  ses  yeux;  —  *  essaie;  - 
4  comment  le  faites-vos?  comment  vous  portes-von*  ? 

H3 
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De  bien  avoir ,  fors  qu'avuec  moi 
Vos  tenisse  en  tin  lit  segroi  ■  ; 
Adonques  auroie  achevé 
Ce  que'  kmc  tens  a  desirré  : 
Ge  sui  de  çaienz  trésorier , 
Si  vous  (lotirai  molt  bon  loier  ; 
Vos  aurez  cent  livres  du  mien  , 
Si  vos  en  porrote  vivre  bien. 
Ydoine  ot  cent  litres  nommer, 
120      Si  se  commence  à  porpensser  * 
Savoir  s'el  les  prenroit  ou  non , 
Quar  en  cent  livres  a  beau  don, 
Mais  el  amoit  de  grant  amor 
Dant  Guillaume  son  bon  Setgnor , 
Puis  dit  à  soi  métsme  bas , 

Sanz  son  congié  nés  prenrai  pas. 

Le  Moine  autre  foiz  Farraisoné, 

Dame,  fait-il,  par  nostre  gone  3 

Ge  ai  de  vos  molt  grant  pitié, 
i5o      Longuement  m'avez  travaillié  : 

Bien  a  quatre  ans  que  ge  vos  aim, 

Certes  onc  n'atoucha  ma  mein 

A  vos ,  mais  or  i  touchera. 

Lors  l'acole ,  si  la  baisa  ; 

Du  baiser  li  à  force  feite , 

Ydoine  s'ert  arrière  traite 

Et  dist,  beau  Sire ,  en.  cest  mostier. 

Ne  déussiez  pas  donnoier  *  : 

Ge  m  en  irai  en  ma  maison, 
i4o      Si  parlerai  a  mon  Baron  5 

*  Particulier  ,  «ecret ;  —  *  à  réfléchir  ;  —  r  par  ma  robe  ;  —  *  faire 
l'amour  ;  —  *  èrmon  mari. 
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Et  l'en  demanderai  conseil. 

Dist  li  Moines ,  molt  me  merveil  v 

S'a  loi  conseil  en  requerrez  ; 

Ele  li  dist ,  ne  vos  crèmes  *, 

L'en  fait  assez  por  gaaigner, 

Mon  Seignor  cuit  si  losengier  * , 

Que  ge  ferai  rostre  proiere. 

Li  Moines  traist  une  aumosniere, 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  tent  : 
i5o      Ydoine  volentiers  les  prent. 
Ydoine  vint  à  son  ostel 

Où  il  n'a  voit  ne  pein ,  ne  el 3 , 

Quar  povreté  la  destregnoit, 

Et  la  perte  que  faite  avoit 

Sire  Guillaume  en  la  forest  : 

Ele  parla  et  il  se  test. 

Sire ,  fait  ele ,  entendez  moi , 

Un  conseil  vos  dirai,  ce  croi , 

Dont  vos  serez  riche  clamez, 
160      Ja  ne  seront  deus  ans  passez. 

Dame,  fait-il,  en  quel  manière? 

Donc  trait  Ydoine  l'aumosniere 

Que  li  Moines  li  ot  donée, 

Hâtivement  Tôt  desfermée, 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  tent. 

Guillaume  volentiers  la  prent. 

Et  puis  li  a  dit ,  beax  dolz  Sire , 

Por  Dieu  nel'  tenez  pas  à  ire, 

'Ne  craignez  pas  ;  —  *  je  pense  si  bien  caresser  mon  Seigneur  : 
dans  ces  siècles  recalés ,  c'est  ainsi  que  les  femmes  appeloient  leurs 
maris  ;  —  '  ni  pain,  ni  autre  chose. 

q4 
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Se  ge  vos  di  ma  priveté» 
1 70      De  chief  en  chief  U  a  conté 
Comment  li  Moines  la  proia  , 

El  mostier  pom  il  la  trouva , 

Et  com  cent  livres  li  promist. 

Guillaume  Tentent,  si  s'en  rist, 

Et  dit  que  por  tôt  le  trésor 

Otemen  l  ne  Abielor 

Ne  soflerroit-il  que  hom  nez 

Fust  charnelmenL  de  li  privez  ; 

Mielz  ameroit  querre  son  pain 
t8o      Par  le  païs,  morir  de  fein. 

Quant  Ydoine  Ta  entendu , 

Molt  bêlement  a  respondu  y 

Sire,  fait-ele,  qui  sëust 

Engieii  querre  que  l'en  péust 

Le  Segretain  si  décevoir, 

C'on  pëust  les  deniers  avoir, 

H  m'est  avis  ce  seroit  bien, 

Il  ne  se  clameroit  por  rien 

Ne  au  Prior  ne  à  l'Abé. 
190      H  respont,  n'avez  pas  gabé, 

Ce  voldroie-ge  volentiers 

Que  nos  eussions  les  deniers  5 

Il  s'en  feroit  bon  entremetre  : 

Quel  conseil  i  porron  nos  mètre? 

Sire,  dit-el,  ge  li  métrai, 

Or  escoutez  que  ge  ferai. 

G'irai  au  mostier  le  matin 

Droit  à  l'autel  de  S.  Martin 

1  Pour  tout  le  trésor  Ottoman  et  d'Abiélor.  On  trouve  dans  le 
a«  vol,  de  Perceforest  :  Si  nar  restasse  pour  tout  Vord'Abjlanu 
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M'irai  au  Segretain  parler, 
soo      Et  se  ge  le  puis  encontrer, 

Ge  li  dirai  que  à  moi  viegne 

Et  que  mon  covenant  me  tiegne 

Qu'il  me  promist  :  il  le  tenra , 

Bien  sai,  yçlentiers  i  venra, 

Et  aport  o  soi  la  corroie 

Trestote  plaine  de  monnoie. 
Dame,  fait  il,  or  y  parra  ' 5 

Maléoit  soit  qui  s'en  feindra  * , 

Voire,  fait-ele,  de  ma  part, 
210      Dame,  dit-il,  il  m'est  molt  tart, 

Dès  or  déussion  nos  parler 

Que  nos  mengissions  au  souper. 

Sire ,  fait-el ,  y  os  avez  droit, 

Alez  achater  orendroit 

Tel  viande  com  vos  plaira, 

Tantost  les  dix  sols  li  bailla. 

Guillaume  est  as  estax  3  a^lez, 

Pain  et  char  achata  assez , 

Puis  s'en  revint  en  sa  maison 
320      Et  Ydoine  apele  un  garçon 

Que  ele  envoi  au  vin, 

Et  au  poivre  et  au  coumin  : 

El  méismes  fist  la  savor  4 , 

Si  s'assistrent  par  grant  amor, 

Et  menjurent  privéement 

Els  et  le  garçon  seulement. 

Quant  orent  mengié  et  bëu, 

Puis  se  couchiereut  que  tens  fu, 

1  On  le  Terra  bien  ;  —  *  maudit  toit  qui  trompera;  »~ f  au  mar« 
thé ,  dans  les  boutiques  ;  —  4  la  sauce. 
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Et  baisèrent  et  aoolerent, 
s3o      Onques  celé  nait  ne  parlèrent 

De  povretez  ne  de  mesaise, 

Qu'il  sont  braz  4  bras  molt  aése. 
Au  matin  quant  il  ajornà, 

Ydoine  se  vest  et  chauça  : 

Quant  ele  fu  appareilliée, 

Bien  affublée  et  bien  loîée  * 

D'une  bêle  guimple  de  soie , 

Droit  au  mostier  a  pris  sa  voie  $. 

Mais  ainçois  qu'et  i  fust  entrée 
a4o      Estait  ja  la  messe  chantée , 

Et  la  gent  du  mostier  issoient 

Qui  la  messe  esooutée  a  voient, 

Et  Ydoine  passa  avant ,  . 

Droit  à  Saint  Martin  maintenant 

S'est  arrestée  pour  oren 

Li  Moines  vint  abaveter 

Por  savoir  quant  ele  venroit.  • 

Molt  pqr  fu  lies  quant  il  la  voit: 

Il  vint  avant,  si  li  a  dit, 
â5o      Molt  me  grieve  vostre  reepit; 

Or  me  dites  vostre  coraige  • , 

Que  g'ai  por  vos  el  cors  la  raige, 

Que  ge  ne  bui s  ne  ne  mengai 

Dès  hier  matin  qu'à  vos  parlai» 

Ele  dit ,  ne  vos  esmaiez  y 

Mais  tôt  asséur  «a  soiese , 

Quar  enquenuit 4  dedene  mon  lit 

Feroiz  de  moi  vostre  délit 

*  Liée  ;  —  *  votre  volonté,  vos  intentions  ;  —  '  j*  ne  bas  ;  ■ 
4  quar  enquenuit ,  car  avant  la  mût. 
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Se  vos  me  tenez  covenant. 
260      Li  Moines  respont  maintenant , 

Dame,  dit-il,  n'en  doutez  plus 

Que  cent  livres  n*i  port  ou  plus  ; 

Bien  est  raison  que  ges  i  port, 

Que  se  g'ai  de  vos  le  déport , 

Ge  ne  quiert  plus  riens,  ne  demant, 

Foi  que  doi  Dieu  omnipotent. 

De  ses  deniers  assez  li  baille 

Por  achater  de  la  vitaille. 

Lors  prent  congfé ,  si  a'en  repaire  *  5 
270      Et  cil  pense  de  son  afiaire , 

Puis  cerche  boites  et  armoires 

Et  les  autex  as  seintuaires 

Où  la  gent  ont  l'offrande  mise 

Qui  orent  oï  le  service. 

Une  grant  corroie  a  emplie, 

Dé  ce  ne  li  menti-il  mie, 

Que  bien  cent  livres  n'i  éust  5 

Voire  encore  plus,  se  il  péust, 

En  i  éust  volontiers  mis. 
280      Molt  a  grant  joie  li  chaitis 

Encontre  sa  mal  aventure. 

Ydoine  plus  ne  s'asséure 

Qu'ele  n'aparelt  *  à  mengier. 

Guillaume  menga  tôt  premier 

Qui  en  son  lit  s'ala  bouter 

Por  le  Moine  desbarester  : 

En  sa  mein  porta  un  gibet 3 

Qu'il  ot  çnprunté  d"ua  vallet. 

•  »  Et  il  se  retire ,  il  rentre  chez  lui  ;  —  *  qu'elle  ne  prépare  le 
manger  ?  —  '  espèce  de  fronde  ou  d'arme. 
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Quant  li  Moine  de  Y  Abeie 
290      Orent  chanté  et  dit  conplie, 

En  dortoir  s'alerent  couchier. 

Li  Moines  remest  el  mostier, 

Sachiez  qu'il  ne  se  coucha  mie , 

Ainz  li  ramenbre  de  s'amie; 

Dont  s'en  issi  privéement 

Par  uns  postiz  tôt  coiement. 

Droit  à  l'ostel  Guillaume  vait 

Où  il  a  voit  basti  son  plait  '  : 

Il  vint  à  Tus  * ,  si  apeia ,         •  j 

3oo      Et  Ydoine  li  desferma, 

Fuis  le  referma  enprès  lui: 

Or  sont  en  la  maison  andui , 

Et  Guillaume  qui  el  li  jut, 

Et  li  Moines  menja  et  but 

Privëement  avec  sa  drue 

Qui  molt  li  sera  chier  vendue* 

Ele  li  dit,  beax  douz  amis, 

Où  est  ce  que  m'avez  promis? 

Il  li  respont ,  Dame ,  tenez 
3io      Ceste  corroie  et  la  gardez  : 

Il  i  a  cent  livres  molt  bien, 

Ge  n'en  mentiroie  por  rien. 

Ydoine  les  vait  estoier  s , 

Puis  a  véu  lez  le  foier, 

Les  clés  que  cil  li  ot  ruées, 

Desus  le  banc  les  ot  gitées» 
Ydoine  fu  et  bêle  et  gente, 

Sa  biauté  le  Moine*  lormente; 

1  Comme  il  en  avoit  formé  le  dessein  ;  —  *  la  porte  ;  —  »  serrer, 
mettre  en  reserve. 
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H  se  leva,  faire  ii  volt 
5ao      Dejoste  le  foier  en  ro3t, 

Quant  ele  dit ,  por  Dé  merci, 

Endui  serions  >a  honi, 

Quar  ge  crieng  que  la  gent  nos  voiejit 

Qui  trespassent  parmi  la  voie  : 

En  celé  chambre  m'en  portez , 

Là  si  faites  vos  volentez. 

Quant  le  Moine  Pot ,  si  se  lieve, 

Sachiez  de  voir  que  molt  li  grieve 

Qu'ele  le  vait  si  délaiant  *, 
35o      En  la  chambre  s'en  va  corant, 

Desor  un  lit  la  giete  enverse. 

Guillaume  saut  à  la  traverse, 

Si  li  dit  :  Moine ,  par  Seint  Pol, 

Sachiez  que  ge  vos  tieng  por  fol 

Qui  si  ma  feme  honir  volez  :     . 

Molt  seroie  maléurez, 

Se  ainsi  le  vos  consentoie, 

Et  ja  Dame-Diex  ne  le  voie, 

Qui  ja  le  vos  consentira. 
54o      Li  Moine  Tôt ,  puis  se  leva, 

Frenre  le  volt ,  mais  cil  li  done 

Tel  cop  du  gibet  qu'il  l'estone  •• 

Quant  li  Moines  fu  estonez, 

Guillaume  a  son  cop  rçcovres 

Et  le  refiert  ei  haterel  *, 

Si  li  espandi  le  cervel, 

Et  li  Moines  chaï  avant  : 

Ainsi  va  fox  sa  mort  querant. 

1  De  ce  qu'elle  diffère  toujours  de  le  satisfaire  ;  —  &qu*il  l'étour- 
dit; —  '  derrière  la  tête  »  le  chignon  du  cou. 
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Quant  Ydoine  le  vit  morir, 
55o      Du  cuer  a  gité  un  soupir  : 

Lasse  dolente,  fait  Ydoine, 

Quar  fusse-ge  en  Babiloine, 

Dolereuse  maléurée, 

Mar  '  fusse  ge  de  mère  née. 

Quant  por  moi  est  basti  tel  plet! 

Guillaume,  por  qu'as  tu  ce  fait? 

Dame ,  dit-il ,  ge  le  doutoie, 

For  ce  que  si  grant  le  véoie , 

Que  il  ne  me  préist  asbraz  ; 
36o      Amiez  vos  donc  si  ses  soûlas 

Enmi  •  vos  janbes  i  sentir? 

Or  n'i  a  mais  fors  du  foïr , 

Et  d'aler  en  estrange  terre 

Si  loinz  c'on  ne  nos  saiche  où  qûerre» 

Sire,  dûVele,  ne  poon3, 

Si  vos  dirai  par  quel  raison: 

Les  portes  du  bore  sont  fermées 

Et  les  gaites  en  hait  montées. 

Ydoine  pleure,  Guillaume  pense; 
570      Molt  rémaint  de  ce  que  fox  pense. 

Quant  Guillaume  ot  un  poi  pensé, 

Son  chief  dreça,  si  a  parlé 

Et  dit  :  Ydoine,  bêle  amie, 
-   Par  où  vint-il  de  Ta  baie? 

Sire ,  dit-el ,  par  le  postiz  * 

Qui  est  devers  le  plaisséiz  5, 

Ge  vi  or  les  clés  sor  ce  banc. 

Guillaume  a  pris  un  drapeau  blanc, 

■  Je  suis  née  pour  mon  malheur  ;  —  *  au  milieu  ;  —  *  nous  ne 
pouvons  ;  —  4  petite  porte  ;  —  '  clo» ,  parc  fermé  de  haies. 
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S'a  au  Moine  le  chief  b&adi , 
58o      Et  puis  l'a  à  son  col  levé.  \ 

A  tôt  le  Moine  s'en  torna , 

Et  Ydoine  enprès  lui  *la  : 

Qui  li  déust  couper  la  gueule , 

Ne  remainsist  ele  iluec  seule, 

Ainz  s'assjst  sor  une  fenestre. 

De  ce  fu  Guillaume  bon  maistre, 

Que  il  est  au  postiz  venuz 

Par  où  lî  Moines  ert  issuz  : 

I  le  met  }u&  ,  puis  defferma 
590      Le  postiz,  puis  le  rencarcha  *. 

Guillaume  entre  en  un  sentier 

Par  où  li  Moine  vont  pisser, 

Tôt  droit  en  la  chambre  s'en  entre 

Où  l'en  garist  du  mal  du  ventre, 

Puis  l'asist  au  premier  pertuis; 

Et  puis  a  regardé  vers  l'uis , 

Uns  fais  de  faim  a  i  vit  gésir, 

De  qoi  li  Moine  au  départir 

De  la  chambre  terdent  lor  rains, 
4oo      Guillaume  ne  fu  pas  vileins, 

Un  torchon  fist  si  li  bouta 

Dedenz  son  poing,  puis  s'en  ala 

Parmi  le  fonz  d'une  viez  rue, 

Tel  poor  a  que  tôt  tressue 3. 

Ydoine  sa  feme  a  trovée 
,    Qui  forment  ert  espoantée , 

Andui  en  lor  ostel  entrèrent , 

Et  bonement  se  confortèrent, 

1  II  le  rechargea  sur  ses  épauleg  ;  —  *  une  charge ,  une  botte  de 
foin  ;  — J  il  a  irae  telle  peur ,  qu'il  en  est  tout  eu  sueur. 
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Qu'il  cmdent  estre  délivré 
4io      Du  Moine  qu'il  orent  tué. 

Là  Moine  siet  geule  baée 

Qui  ot  eu  mortel  colée  ' , 

Et  li  autre  sont  en  dortoir. 

En  un  lit  lez  le  refretoir 

Jut  li  Priors  de  l'Abéie, 

Trop  ot  mengié ,  si  ne  pot  mie 

Plus  demorer  que  il  n'alast 

En  aucun  leu  où  se  ruidast. 

Atant  en  la  chambre  en  entra, 
4ao      Au  premier  pertuis  s'arrêta 

Plus  tost  qu'il  pot  por  lui  vuidier  : 

Lors  se  commence  à  efforcier. 

Son  chief  dreça,  si  a  véu 

Le  Sougretain  qui  tuez  fu, 

Qui  ne  movoît  ne  piez  ne  mains. 

Hai!  fait-il,  com  est  vîleins 

Li  Sougretains  qui  ci  se  dort, 

S'il  le  compaire ,  n'est  pas  tort , 

Demain  quant  serons  en  chapitre  ; 
43o      S'il  éust  failli  à  l'espitre , 

N'éust-il  mie  plus  méfiait  ; 

Por  esveillier  s'est  avant  trait. 
Danz  Sogrelain,  dit  le  Prior , 
'  Mielz  vos  yenist  or  en  dortor 

Dormir  que  en  ceste  longaigne  *  : 

Honie  soit  rostre  gaaigne 

Qui  si  vos  a  grant  honte  faites  <- 

Ainçois  me  fust  la  cuisse  fraite  3 

«  Un  coup  mortel  ;  —  *  latrine  ;  r-î  *  cassée  9fracia. 

Et 
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Et  le  dos  ars  en  un  chauz  feu 
44o      Que  me  dormisse  en  si  vill  leu* 

Quant  il  ot  fait  ce  que  il  quist, 

Par  le  Sogretain  vint ,  si  dist  : 

Danz  Sogretains,  esveilleZ'-vos, 

Et  cil  qui  fu  mors  à  estrox  * , 

Si  est  chéuz  toz  à  travers 

Par  desus  la  privée  envers» 
Quant  li  Priors  ehaoir  le  vit  * 

Qu'est-ce ,  por  le  Seint  Esperit , 

Fait-il  lors ,.  eut  moines,  est  mors  : 
45o      Qr  avoie-ge  molt  grant  tort 

Quant  ge  de  lui  m'enfremetoie; 

Ge  mar  venisae  hui  cefcte  voie, 

Diex ,  com  me  porrai  conseillier  !  .    . 

Il  tença  à  moi  avant  hier 

Et  ge  à  lui ,  c'est  veritez  : 

Or  dira-1'on  devant  l'abbé  .   . 

Qu'en  trahison  l'aurai  murtri. 

Toz  fu  li  Prions  eshahi,. 

Porpensa  sol  qrfen  porroit  faire , 
46o      Comment  ai  porroit  à.  chirf  teàireA 

Dist  que  el  bore  le  porterait   • 

Dedenz  la  vile,  et  le  lairoit 3    i 

A  Tus  à  aucune  borgoise,.       .  -j  \ 

La  plus  bêle  et  la  plus,  oortoise 

Qui  soit  en  tôt  le  tenemebt  ? 

Si  diront  au  matin  la  geut 

Qu'ilueques  l'aura- on  tué , 

Donc  a  le  Moine  remué, 

1 A  coup  sus ,  véritablement  %  —  *  comment  il  pourrait  ge  tirer 
de  cette  affaire  ;  —  9  laiiteroit.  « 

î.  K 
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A  son  col  le  lieve  tot-droit , 
470      Et  puis  après  si  s'en  tornoit , 

Si  l'en  porte  à  la  maison. 

Où  li  Moinee  pri&t  la  poison 

Dont  il  gàrra  jamais  fc  tart. 

Or  pri  Guillaume  qu'A  se  gart, 

Que  s'en  li  trueve  le  matin, 

Ge  cuit  qu'il  est  pré»  de  sa  fin* 

Guillaume  et  Ydoine  jurent  *, 

Qui  forment  espoanté  furent , 

Et  se  confortent  bonement , 
48o      Quant  une  bouffe  de  vent 

S'est  es  dras  le  *  Moine  fèrue, 

Qui  tôt  le  sozlief e  et  remue , 

A  la  porte  le  fait  hurler. 

Dit  Ydoine  par  Seint  Homer , 

Sire  Guillaume,  levez  sus, 

Il  a  ne  sai  qui  à  nostre  lins  : 

Molt  nos  a  anuh  agaitiez* 

Atant  s'est  Guillaume  dreriez,    * 

Son  gibet  prent  isnelenfent3 , 
490      A  Vus  s'en  vint  delivremeitt 

Hastivement  fa  defiermez , 

Et  li  Moines  qui  fu  tuez 

Li  est  chéuz  sor  la  poitrine , 

Et  Guillaume  chiet  sor  l'eschine* 
Quant  Guillaume  se  sent  ehéir, 

Molt  se  merveille  que  ce  fu  ; 

A  hajite  voiz  sa  feme  escrie 

Et  dist ,  Ydoine,  quar  tn'atfe  *  \ 

...  ; x  Étaient  couchés  ;  -«  *  le ,  pour  du;  —  *  promptement  ; 
4  Tiens  à  mon  secours. 


MONTES    ANCIENS,  '*5§ 

Ne  sai  qui  est  sor  moi  chfois, 
5oo      De  Diex  sofe-ge  maléoia ,  > 

Se  ce  est  hou»  4e  g*  nel'  tue* 
Ydoine  sait  sus}  tote  oue , 
Au  feu  owust ,.  si  akuna; 
Si  tit  lerMoine  et  eagarda: 
Guillaume ,  nae  aotnes  trahi ,  • 
C'est  li  Sogretain  qui  gist  ci. 
Dame,  fait- U,  ladites  voir, 
Malêoit  soit ma*i  tais  avoir  *>  • 

Et  covoitise  et  trahison , 
5io      Qu'il  n'en  puet  venir  se*  mal  n«n  :  e 

Don  est-il  morz ,  certes  cal,  •    :.'.< 
Molt  s'en  merveille  celé  et  cil ,  . 

Et  dient  bien  que  c'est  maufi  • 
Qui  lueques  le  r'ont  aporté. 
Guillaume  le  prent  de  reclûef  y 
Ydoine  li  bailla  un  fcrief 

Où  li  non  Diex  fure&Jfc  escrit , 
Et  il  molt  voleàtier*  te  priât  ». 

Quar  m#&  durement  a'*  fia. 
520      A  tôt  le  Moine s'entoni* %   '   ■■  -  •  - 

Et  quaut  il  viujt  spt  le  fmui^E 

Sire  Tibout  le  moitoiec 3 

Qui  les  blez  as  Mpine&gardrt 

Et  de  deniers  av<»t  plein  pot  f 

Et  d'autre  richeoe  à  .planté» 

Un  grant  bacon 4  avait  tué       »  » 

D'un  porc  qu'il  ot  en  sa  maison. 

Encraissié  tote  la  saison,  , 

lM**à#mx  Ubien  mal  «cqui»?-^*  fe©kkfef  -r  '  môîtoier, 
fermier; — *  cochon. 

R  a 
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Si  l'ot  pen<Ju.par  essroer  ; 
55o       Enblé  li  ot  ans  pautonier  * 

Le  soir  devant,  et  l'ot  repost 

Dedenz  le  fumier.  Dant  Tibout  : 

Encor  n'en  sa  voit  autre  essoine*    • 

Guillaume  qui  portait  le  Moine , 

S'est  sor  le  fumier  arrestez,     ' 

Sachiez  que  molt  estoit  lassez 

De  lui  porter  parmi  la  vile; 

Il  se  porpense  par  quel  guile 

Il  s'en  porra  mielz  délivrer* 
54o      EL  fumier  le  velt  enterrer 

Dedenz  le  fiens  et  le  laira. 

Atant  le  Moine  jus  mis  a  , 

Un  grant  trou  a  fait  à  sa  mein 

Por  enfoïr  le  Segretain  ; 

Le  bacon  sent,  si  s'esbahi, 

Que  li  lierres  ot  enfo*. 

La  coanne  vit  nerçoier  *,  ' 

Puis  le  commence  à  desloier  3. 
Ce  dit  Guillaume  tôt  por  voir, 
55o      Ci  a  un  autre  Moine  noir 

Qui  molt  nerçoie,  ce  me  sahble: 

Or  les  métrai  endels  *  ensahble  5 

Faire  le  yoit ,  mais  il  ne  pot. 

Qu'est-ce ,  por  le  Baron  Seint  Lot , 

Voit  Guillaume  quSl  ne  porra  ; 

Lors  se  porpense  qu'il  verra 

Quel  Moine  c'est  qui  est  tué  : 

Donc  a  le  bacon  remué. 

1  Un  coquin ,  un  gueux  ;  — ,  »  aoixsuvparoitre  noir  ;  —  »  délier; 
—  4  tous  deux  ensemble. 
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Diex  aide ,  fait-il ,  c'est  char , 
56o      Or  n'ai  pas  tôt  perdu  mon  char 

Qu'en  la  forest  me  fu  anblez , 

Que  j'ai  deniers  et  char  assez. 

Le  Moine  dedenz  le  sac  met , 

Et  du  covrir  molt  s'entremet 

Autresi  comme  il  f u  devant , 

O  le  bacon  s'en  vait  corant, 

Vers  son  ostel  est  retornez, 

Quant  sa  feme  le  vit  trouxez  ', 

Si  dist ,  est-ce  le  Sougretain  ? 
570      Nenil,  Dame,  par  Saint  Germain  , 

Ainz  est  uns  bacon  cras  et  gros , 

Nos  avons  char ,  querrez  des  chox  \ 

Li  garz  qui  le  bacon  ot  pris 

Chiés  le  vilein,  si  com  ge  dis, 

En  une  taverne  jooit , 

Vin  ot  5  mais  boivre  n'en  pooit, 

Puis  a  dit  à  ses  compaignons., 

Seignor ,  fist-il ,  quel  là  ferons  ? 

Ge  croi  bien  se  nos  eusson 
58o      Charbonée 3  d'ud  cras  bacon, 

Que  nos  en  béussion  molt  mielz  ; 

Ghascun  li  jure  par  ses  elz  *. 

fieax  dolz  amis,  vos  dites  voir, 

Mais  nos  n'en  poons  point  avoir , 

Que  coucha  se  sont  li  bouchier, 

Et  si  n'avonmes  5  nul  denier. 

Seignor ,  dist-il ,  g'en  ai  un;  bon 

Que  ge  Vos  métrai  à  bandons 

1  Chargé  ;  » — »;  des  choux  ;  ~-~»  gril|«fc?  r*  4  par  se»  yeux  ;  -«. 
1  nous  n'avons.  1  • 
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Gras  est  et  gros ,  et  si  l'enblai , 
590      Molt  bonement  te  vos  donrai , 

Chiés  Dant  Tiboat  le  metoier, 

Mais  gel'  muçai  en  an  {usinier  : 

Va  le  querre  ,  fcit-ii,  eeploitè  *. 

Cil  qui  mainte  chose  ot  tokrite  • , 

S'en  est  au  fusraîer  droit  aies 

Où  li  bacons  estait  boutez; 

A  son  col  le  Moine  leva , 

Erf  la  taverne  le  porta. 

Chascun  li  crie  Wîleoomtne , 
600      Et  cil  agité  jus  sa  semé, 

Fuis  lor  a  dit ,  Setgoor ,  «oit  poise* 

Donc  ont  4»pelëe  Coitoise 

La  cbamberiere  4«  l'ortdh 

Diva ,  fait-il ,  où  *  «al  pel , 

Nos  rolon  faire  charbonnées 

Sont  cez-escMtes  lavées? 

Esploite  tost  «t  nos  iron 

Querre  busobe  ci  «environ. 
Celé  fait  lor  oomtoandement 
610      Et  cil  s'en  vont  waeèeradnt 

Tôt  droitenent  i  un*  pâlie  8 

Où  il  a  voit  grane  pcK  *  feitiz  : 

Chascuns  a  te  sien  esrachié , 

Puis  sont  «mes  repaire , 

S'ont  demandé  une  mogniée , 

Ele  lor  fu  ra*tt  tost  bttiHiée. 

Celé  ot  la  paiete  *  larée , 

Si  est  au  sao  corant  alée  j 

» 

1  Dcpéche-toi.  ;  —  *  q*i  âvoît  àté  ;  4*Ae*è  main  t*cboie  ♦  &  tôt* 
1ère  ;  -*-  *  enclos  de  pieux  ;  —  4  pieux ,  bâtons  ;  —  4  poêle. 
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El  le  deslie  comme  sote , 
620      Le  Moine  saisist  par  la  bote  , 

Tranchier  en  volt ,  mais  el  ne  pueL 
Vois  com  celé  garce  se  muet, 
Font  li  larron ,  ei  ne  firit  rien. 
La  bajasse  l  les  entent  bien , 
Dont  respont ,  par  Seint  Leonart , 
Cist  bacons  est  plus  dur  que  hart, 
Si  est  chauciez  9  ce  m'est  avis. 
Chascuns  en  est  en  pies  salliz  x 
Chauciez  !  font-il ,  et  il  comment?  , 
63o      Celé  lor  monstre  apertement  * 

Le  Moine  qui  el  sac  estôît. 
Et  cil  qui  aporté  l'avoit 
S'est  ne  sai  quantes  foiz  seigniez  *. 
Guarnot,  ça  dit  li  taverniers , 
Por  qoi  as-tu  cest  Moine  mort 3  ? 
Sire ,  fait-il ,  vos  avez  tort , 
Onques  par  toz  Sainz  nel  toschai , 
Mais  c'est  Déable,  bien  le  sai , 
Qui  a  fait  Moine  de  bacon  ; 
6io      Se  Diex  me  doint  confession , 
Ce  fu  un  bacon  que  ge  pris. 
Or  s'est  Déable  en  guise  mis 
De  Moine  por  nos  enconbrer , 
Mais  bien  nos  en  cuit  délivrer  ; 
Gel'  porterai  chiés  Dant  Tibout. 
Va  donc ,  font-il ,  esploite  tost  * , 

1  Serrante  ;  —  *  il  a  fait,  je  ne  sais  combien  de  fois  ,  te  signe  de 
•  la  croix  ;  —  *  pourquoi  as-tu  tué  ce  moine  ? — 4  depécheHoi.,  -  . 

*4 
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Et  si  le  pen  tost  a,u  chevron 
De  là  où  priais  le  bacon.: 

Si  ferai-ge  par  Seiut  Denis. 
65o      Adonques  r'a  le  Moine  pris , 
De  sor  son  col  H  ont  levé 

Ez  le  vos  '  el  chemin  entré , 

Pois  a  véu  en  un  cortil 

Gésir  un  grant  yiels  charetil  : 

Encontre  la  maison  le  drece 

Et  Garnot  au  Moutier  s'adrece 

Droit  au  pertuis  que  avoit  fait 

Par  là  où  ot  le  bacon  trait. 

Molt  l'a  bien  droit  parmi  bouté, 
660      Puis  Ta  bien  à  sa  hart  noé 

Parmi  le  col  bien  fermement , 

A  terre  s'en  vint  virement  5 

A  la  taverne  est  retornez  , 

A  ses  conpaignons  a  contez 

Corn  il  a  le  Moine  pendu 

A  la  hart  où  li  bacon  fu. 
Des  larrons  vos  lairai  ester  *• 

Du  vilain  vos  vorrai  conter 

Qui  gisoit  avuec  sa  moillier ,     , 
670      El  le  commence  à  esveillier. 

Sire,  dist-el,  ja  est  matin 

Et  beau  tens  d'aler  au  molin , 

Que  nos  n'a  von  mes  que  deus  pains. 

Dame ,  ce  respont  li  vilains, 

Je  sui  malades  tierz  jor 3  a, 

Esveâliez  Martin  Sara ,    . 

1  Lé  voilà  en  chemin  ;  —  *  je  ne  vous  parlerai  plus  des  voleurs  ; 
— *  il  y  a  trois  jours. 
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Ce  mercerot  qui  chascun  mois 
Couche  çaienz  deus  foiz  ou  trois, 
Si  li  prometez  bon  tortel  : 
680      Sire ,  dit-ele,  ce  m'est  bel  \ 
Martin ,  dit-ele,  lie  ve-toi; 
Dame ,  dit-il ,  et  ge  por  qoi? 
Au  molin  te  corient  aler. 
Dame ,  fist-il,  or  du  gaber , 
Vos  tuastes  vostre  porcel  ; 
Onques  des  os  ne  du  bouel 
Ne  m'efforçastes  de  mengier. 
Sui-ge  or  eqi  voâtre  dangier  *        ' 
Por  ce  se  gis  sor  vostre  estraîn? 
690  *    Il  n'a  en  cest  païs  vilain 

Qui  assez  plus  ne  me  prestast, 
Et  volentiers  ne  me  donast 
Tôt  autresi  corn  çaienz  fait* 

Martin ,  fait  ele,  or  ne  fai  plait, 

Se  ge  te  doing  de  mon  bacon 

Une  pièce  sor  le  charbon , 

Et  du  pain  adès  à  mengier , 

Porroie-ge  en  toi  trouver 

Que  ti}  fàïssesi  ma  proiere? 
700      Dame ,  fidt-il ,  à  bêle  chiere  3 

Ferai  lors  quanque  vos  voldroi*.    . 

Martin,  faillie,  cç  est  droiz 

Que  tu  n'aies  * ,  si  auras-ta* 

Tel  cop  a  son  mari  fera  : 

Sire ,  fait  ele ,  sus  levez., 

Alez  au  bacon,  s'en  colpes 

l Je  le  yeux' bien  ;  —  *  suis-je  donc  à  vos  ordres ,  parce  que  Je 
couche  sur  voue  paille?  —  '  volontiers  ;  —  4  il  faudrait ,  t'en.  aies. 
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Une  charbonée  à  Martin , 

Et  puis  ira  droit  au  raolin. 

Li  vileins  monte  en  son  cegnail  * , 
710      Par  où  Tels- tu  que  ge  t'en  tail  ? 

Sire ,  par  là  où  bon  vos  ert, 

Fox  ert  qui  de  ce  conseil  quiert, 

Plus  est-il  rostre  qu'il  n'est  mien. 

Par  foi,  dit  Tibout,  ta  diz  bien  : 

Esdaire  *  le  feu ,  si  verrai» 

Par  ma  foi ,  Sire ,  non  ferai , 

Que  vos  savez  bien  où  il  peut, 

Et  Dant  Tibout  sa  tnein  estent, 

Quant  cujdd  prenre  par  le  bacon , 
720      Le  Moine  prist  par  le  talon. 

Prenre  en  volt  une  chaçbonée, 

La  hart  fu  seiche  et  enfumée , 

Que  ele  ront,  si  est  chéuz, 

Mais  Dant  Tibout  a  si  feruz  3 

De  sor  le  chiaf  que  le  trébuche 

Desoz  le  fonz  d'une  viez  huche. 

Quant  Dant  Tibout  chéuz  se  sent,  - 

Martinet  escrie  forment  r 

Martinet,  fait.il,  lieve  toi» 
75o      Li  bacons  ert  chéuz  sor  jonoi* 

Âdonc  Martinet  se  leva, 

Au  feu  corust ,  si  l'aluma , 

Le  Moine  esgarde  toz  niez, 

Plus  de  trente  foiz  s'est  geigniez  '• 

Sire,  Sire,  ce  dit  Martin, 

Par  la  foi  que  dot  Seânt  Martw, 

•  .  '  Chambre  haute  ;  —  *  allume  le  feu.;  — .  *  a  frappé  si  fort;  - 

*  il  a  fait  le  signe  de  la  croix  plus  de  trente  fois. 
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N'est  pas  bacons,  aine  est  maJftz 

Qui  sanble  Moine  ooronez . 

Si  est  chauciez,  se  Diez  me  sadt * 
y4o      Li  bacons  qui  pendoit  en  hait  v  "; 

N'i  est  inie,  perdu  l'avons, 

Nos  avons  Moine  por  bacons. 

Las  !  dit  Tibout ,  or  sui-ge  mort , 

Demain  serai  penduz  à  tort, 

Que  tôt  le  mont  dira  demain 

Que  g'aurai  mort  *  le  Segfletaia* 

Sire,  Sire,  dit  Martinet 

Demanter  n'i  vaït  un  poret  : 

Forpensez  vos  en  quel  meniere 
y5o      Li  Moines  soit  portez  arrière  4  </.!■* 

En  l'abaie  dont  il  must*  ' 

Penduz  fust-il  or  à  tin  fîist ,  1 

Ou  la  desor  en  un  boouz 

Qui  nos  a  mis  en  oest  tribouz  3!  1 

Martinet,  ça  dit  le  vilain,  '> 

Va,  si  m'ameine  mon  polain,  '> 

Se  g'ai  le  Moine  dont  lier,  ' 

Ge  cuit,  g'en  ferai  chevalier. " 

Martinet  le  poiain  ameine,       •    ■     .       .      * 
?6o      De  lui  lier  forment  se  paine  <V;*< 

Es  arçons  molt  estroitement. 

Ce  dit  Martin,  par  S.  Qiment, 

Ge  vois  une  lanoe  aporter 

Et  puis  en  ira  bohorder*  ï  -I 

Laïs  aval  «en  oeste  cort , 

Et  vos  criez,  qu'il  part,  qu'il  toi*,  •  '     v 

*Si  Die»  noie  saine,  ne «omenne,  saluât;  —-  *  q»e  j^ftiWM  Wé}  — 
^«ehyl  qui  nous  «  œil  dans  cette  pei»e  ;-— 4  j-wrter^.  combattre*  . 
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Harou,  harou,  le  Segretain 

Enmaine  à  force  mon  polaiu. 

Lors  fu  li  poleins  fors  gitez, 
770      Li  vileins  si  s'est  escriez  : 

Harou,  harou,  molt  hautement  : 

Enprès  le  Moine  en  vont  tel  cent, 

Qu'il  cuidçnt  bien  qu'il  soit  dervé  l , 

Et  le  poulein  a  tant  erré 

Que  il  est  entrez  en  la  porte* 

Le  Sougretain  qui  l'escu  porte 

A  le  Soupriour  encontre 

Qui  trop  matin  estoit  levé , 

Fuis  le  feri  •  si  de  sa  lance , 
780      Que  jus  du  palefroi  le  lance, 

Que  il  s'en  merveillereut  tuit, 

Et  escrierent  à  un  bruit» 

Malëureus,  filiez,  tornez,  [  . 

Li  Sogretains  est  forsenez , 

Qui  l'atendra  il  sera  mort. 

Oncques  n'i  ot  foiUe  ne  fort 

Qui  lueques  3  vosist  dtemorer  : 

Ilueques  se  yont  enserrer , 

Et  li  poulains  sait  es  cuisine» 
790      Despeçant  vases  oflecines  *, 

Ses  escueles ,  ses  mortiers 

Et  ses  plateax  et  ses  doubliers  5. 

L'escu  fait  hurter  as  paroiz 

En  un  randon  plus.de  cent  foiz^ 

Tant  que  la  lance  est  peçoiée  6. 

Tote  1*  noiae  est  abaissée 

1  Extravagant?,  insensé;  —  *  le  frappa  tellement  de  sa  Unce;  — 
Ma,  i**V-4  ▼««€»*  dWfiçe;-?  plats,  «^ 
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Et  li  poulains  a  tant  aie 

Qu'il  est  venuz  à  un  fossé , 

Puis  à'eslance  de  tel  aïr 
800      Por  le  grant  fossé  tressaillir, 

Que  totes  les  censés  derront   ' 

Qui  tui  chaïrent  en  un  mont 

Enz  el  fonz  du  fossé  aval. 

Et  li  Moines  et  le  cheval 

A  cros  de  fer  Pen  ont  fors  trait* 

Li  Moines  ne  crie,  ne  brait, 

Que  pieça  que  tuez  estoit. 

Ainsi  ot  Guillaume  son  droit 

Du  Moine  qui  par  son  avoir 
810      Citida  sa  feme  décevoir? 

Le  bacofa  ot  et'  les  cent  livres.  J 

Eonsi  fa  Guillaume  délivres, 

Que  onques  puis  clamez  n'en  fîi. 

Ainsi  pt  Dant  Tibout  perdu  : 

Et  son  bacon  et  son  poulein:  ' 
816      Ainsi  fu  mors  le  Segretain.     ' 

Explicit  du  Segretain  Moine. 
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i  -  -  - 

CI  COMMENCE  DE  SEÏNTE  LÉOCADE 
Qui  fu  Dame  de  Tôle  te  *  et  du  Saint  Arcevesque. 

PAR  GAU.TIER  DE   COINSL 
Manuscrit  de  S.  Qermain ,  n°  i8'3o,  et  de  la  Vallière ,  11*2710. 

Un  Arcevesque  ot  à  Tolçsle 

Qui  mena  vie, bêle  jet,  neate;  f  Ui 

Hyldefonsus  avoitjk  npnj   . 

fylolt  ert  haus  cJers  et  de  gra»t  non  ; 

Molt  ert  vaillant,  molt  ert  gentilz  » 

Molt  ert  à  toz,  biçm  gntentîlz  5 

Mais  de  sejur  toute  créature 

Metoit  entente ,  cuer  et  cure 

En  servir  la  saip.tç  pucele 
10        Cui  toz  li  mon&.sert  et  «pelé»  .  .        v,  ;  •?, 

Li  Roys  dou  ciel  nostre  doz  père , 

Pot  ce  que  tant  ama  sa. mère. ,    .  - 

Maint  bîâù  my racle  est  por'Iuf, 

Deuz  en  deting  quant  je  les  lui, 

Que  veil  retraire  assez  briément. 

Veritez  est  que  doucement 

De  tôt  son  cuer ,  de  tote  s'ame 

Ama  et  servi  Nostre  Dame. 

Après  la  Mère  au  Roi  de  gloire 
20         Molt  ot  en  cuer  et  en  mémoire 

Madame  Sainte  Léocade  ; 

De  la  pucele  doce  et  sade , 
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De  la  pucele  Sainte  et  digne 

Fist  mainte  sequance  et  mainte  hymne  : 

Molt  l'ennora  tant  com  veachie. 

Chascun  an  par  s'Arceveschje 

Semonoit  li  Sains  Arcevesques  , 

Contes  et  Dux,  Abez,  Evesques 

A  la  feste  la  Damoisele. 
5o        Molt  l'ama  la  haute  pucele, 

Molt  hautement  asaist  s'amor. 

Tant  d'oneur  ii  fist  à  un  jor 

La  douce  amie  au  Roi  Celestre , 

Qu'aine  tant  n'en  orent  si  ancestre» 
A  cest  tempoire  ert  teùs  li  us , 

Ce  nos  raconte  Eladias  ,, 

Uns  Arcevesque  de  Tolete ,  . 

Que  chascun  an  par  fine  dete 

S'assanbloient  sanz  nul  délai, 
4o        Et  hait  et  bas  et  Clerc  et  Lai  V 

A  ceste  grant  solempnité»  1 

Adonc  gisoit  en  la  cité  ; 

La  Seinte  Virge  encor  en  terne  i) 

De  malades  por  li  requerre  . 

Grant  multitude  i  assembloit , 

Par  cez  preces  *,  ce  lor  sanbloit,  -, 

Sovent  estoient  alegié  > 

De  quanqu'estoient  agregié. 
En  uns  avenz  ,  ce  trais,,  avint 
So        Que  ceste  haute  feste  vint. 

A  grans  gens  et  à  grant  corapaigne 

Molt  hautement  um  Rois  d'Espaigne 

1  Les  grands ,  tes  petits,  les  Cletc*  et  les  Laïcs  ;  —  *  prières  , 

prtees. 
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Qui  ot  non  Rècessiudusj 

Tant  i  ot  Princes ,  Contes ,»  Dos , 

Que  grans  anuis  serait  dou  dire  ; 

Li  gentix  Gers ,  li  gentix  Sire , 

Qui  malt  fil  liez  de  cest  affaire  ,    . 

Molt  se  pena  de  feste  faire. 

Molt  fist  haute  porcession 
60        Comme  cil  qui  s'entencion 

A  voit  fichié  et  aencrée 

En  servir  la  Virge  sacrée. 

Quant  commenciée  f u  la  messe , 

Amenez  fu  parmi  la  presse ,       > 

Avironezd'Abez,  d'Esvesques ,    .  . 

Li  Sainz  hom ,  li  sainz  Arcevesque*, 

Qui  le  cuer  ot  doz  et  propice 

A  faire  le  devin  service  ; 

Cil  qui  le  cuer  ot  doz  et  piu , 
70         Quant  aprocha  près  don  Saint  liu 

Où  reposoit  la  Seinte  Jame, 

Qui  avoee  estoit  et  Dame 

Du  païs  et  de  la  cité , 

Plorant  par  grant;  humilité , 

S'orison  fist  et  sa  proiere. 

Oez  merveille  grant  et  fiere  *  •  ;        *    . 

Que  por  lui  fist  Diex  et  la  Virge  r 

Plus  grant  merveille  avenir  ge 

N'oï  ainz  dire ,  ne  ne  lui  *  > 
80         Que  fist  la  Virge  et  Diex  por  lui, 

Voiant*  toz  çax'  de  la  cilé  3 , 

Et  que  par  grant  humilité 

1  Écoutez  une  merveille  grande  et  extraordinaire- que,  «te.  — » 
*  je  ne  lus,  legi;  —  *  en  présence  de  tous  ceux  de  la  cité. 

Ageloignoiw 
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Ageloignons  et  eu  plorant 

Devant  la  Virge  aloit  orant  \ 
En  Pair  la  tombe  s'ert  levée  > 

Qui  tant  ert  large  et  tant  ert  lée , 

Et  tant  pesanz -,  ce  truis  el  livre, 

Que  trente  home  fort  et  délivre 

Plain  pié  ne  la  levassent  pas* 
90       Enmi*  la  fosse  isnele  pas 

Se  r'est  dreciée  la  pucele, 

Si  bêle  et  si  plaisanz  com  celé 

Qui  tant  ot  bel  et  cler  le  vis  y 

De  sa  beauté,  ce  lor  fu  vis , 

Tote  l'Ighse  enlumina. 

Subtillitez  tant  en  moi  n'a 

Sa  grant  beauté  saiche  descrivre. 

Cest  miracle  fist  nostre  sire 

Por  le  bon  clerc ,  por  le  bon  home    , 
100     Qui  jor  et  nuit ,  ce  est  la  some , 

Devant  la  Virge  estoit  oranz. 

Une  odor  vint  tant  odoranz 

Dou  sépulcre,. quant  il  ovri , 

Que  li  doz  Diex  bien  descovri 

Que  molt  ert  Sainte  et  glorieuse, 

Nete ,  esmerée  et  précieuse 

La  Seinte  Flor,  la  Seinte  Rose 

Qui  là  dedens  estoit  enclose. 

Chascun  se  saingne  et  esmerveille 
110      Dou  miracle  et  de  la  merveille; 

Ce  dit  li  livres  qui  le  conte , 

Qu'aine  n'i  ot  Prince,  Duc,  lie  Conte , 

1  Priant,  orant;  —  *  enmi ,  au  milieu. 
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Tantfast  hardiz,  n'Abez,  n'Eyesque, 
Qui  l'aprouchast,  fors  l'Arcevesque* 
Parfaite  amor ,  ce  dit  la  letre , 
Paor  et  doute  fait  fors  mètre 
Li  soltis  Clers,  li  bien  apris 
Que  Saint  Esperites  espris 
Et  embrasé  ot  de  sa  flame. 

1 20      Embracier  s  amie  et  sa  Dame 
Hardiement  et  tost  osa; 
Une  antesne  spetiosa 
Qu'il  méisme  de  li  faite  ot, 
Encommença  plus  hait  qu'il  pot*    , 
N'est  mie  nez  que  ja  vos  die 
Les  doz  chanz  ne  la  mélodie, 
Ne  les  loanges  qu'à  Diex  firent 
Et  cil  et  celés  qui  ce  virent. 
Tant  i  ot  noise  qu'il  sanbloit 

i3o       Queja  cité  tôle  en  tranbloit  : 
Maintes  lermes  i  ot  plorées , 
Et  maintes  faces  ar osées; 
L'Arcevesques  assez  plora 
Que  qu'entre  ses  braz  demora 
La  Seinte  Virge  Leocade  : 
En  soupirant  li  dist  ;  ô  qu'a  de 
Douceur,  douce  pucele,  en  toi  ! 
Douce  Virge,  prie  por  moi 
A  ton  ami ,  à  ton  espo* , 

i4o      Douce  Virge,  prie  por  nos  ?      : 
Clere  esmeraude,  clere  gemme  « 
A  ton  Seignor  et  à  ta  Dame 
Jor  et  nuit  prie  tiex  nos  facent 
Que  toz  péchiez  de  nos  s'effacent. 
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Li  Seinz  hora  plains  don  Saiat  Espir 

Molt  r'a  geté  parfont  soupir 

Quant  voit  que  la  Seinte  pucele , 

Qui  tant  est  simple  et  tant  est  bêle , 

Dont  a  tel  joie  et  tel  solaz, 
i5o      Li  reschape  d'entre  ses  bras , 

Et  en  sa  fosse  se  retrait; 

Qu'anqu'il  puet  envers  lui  la  trait, 

Et  eu  plorant  crie  molt  fort 

Qu'aucun  un  coutel  li  aport  ; 

CarVestre  puet,  il  ne  velt  raie  l 

Qu'ainsi  s'en  voit  la  Diex  amie , 

Ne  que  la  fosse  soit  reclose 

Qu'il  n'en  retiegne  aucune  chose 

Por  mètre  en  or  ou  en  argent. 
160  '  Mais  tel  temolte  i  ot  de  gent, 

Si  très  grant  feste  et  si  grant  joie , 

N'i  a  ne  Clerc ,  ne  Lai  qui  Poie. 

Li  Rois  qui  fu  en  sus  de  lui, 

Quant  voit  q'oïa  •  n'est  de  nului , 

De  sa  chaiere  est  descendus , 

En  oroison  s'est  estandu?.; 

Fuis  vient  vers  soi  sanz  demorée , 

Face  moillie  et  esplorëe  5 

Un  costelet  li  a  tendu  , 
170      Mais  un  poi  a  trop  a  tendu , 

Quar  à  bien  près  perdue  Pot, 

Et  neporquant  plus  toat  qu'il  pot 

En  trancha  ce  qu'en  pot  avoir , 

Mais  nel'  donast  por  nul  avoir, 

1  II  ne  veut  pas ,  non  vult  /  —  *  qu'il  n'est  entendu  de  personne, 

*2 
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Isnelement  en  tel  manière 
R'asise  s'est  la  tombe  arrière, 
Et  la  fosse  serrée  et  close. 
Leocade  la  fresche  Rose , 
La  Seinte  Flor  de  Paradis, 

180      Ainsi  se  demonstra  jadis 
A  sa  sainte  sollempnité , 
A  Tolete  sa  grant  cité. 
Quant  la  messe  fa  célébrée, 
L' Arcevesque ,  sanz  demorée, 
En  un  vaissel  d'or  et  d'argent,        * 
Tôt  en  apert  yoiant  la  gent , 
Mist  ce  qu'il  a  voit  de  s'amie, 
Nés  le  costel  ne  voit-il  mie 
Au  Roi  rendre  quant  li  requist, 

190      Ainz  l'enserra  molt  tost  et  mist 
En  son  trésor,  en  son  sacraire  : 
Encor  en  font  hait  seintuaire 
Cilz  et  celés  de  la  contrée. 
Se  li  sainz  hom  l'ot  honorée, 
Plus  l'ennora  encore  puis. 
Ne  vos  sai  dire  ne  ne  puis 
Com  cil  l'ama  de  tôt  son  cuer , 
Ne  ne  vos  sai  dire  à  nul  fuer  ' 
Comment  de  cuer ,  de  cors  et  d'ame 

300       Amoit  et  servoit  Nostre  Dame  ; 
Il  l'ama  molt ,  bien  le  prova , 
Maint  soltil  dit  de  li  trova , 
Maint  bel  conduit*,  mainte  séquence. 
Encor  oppose  et  encor  tence 

1  En  aucune  manière  ;  —  4  aorte  de  cantique» 
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Li  soltis  Clers,  li  bien  créanz, 
Par  ses  beax  diz  as  mescreanz, 
Asfaxgiez1,  as  fax  erites* 
Que  confonde  Sainz  Esperites. 
Molt  les  haï ,  et  ge  si  fez, 
310     Et  Diex  les  het,  et  ge  les  haz, 
Et  toz  li  monz  les  doit  haïr , 
Quar  lor  error  ne  vielt  chair 3. 
Molt  se  vantent  de  lestréure , 
Mais  n'entendent  de  l'Escriture 
Ne  l'efficace ,  ne  la  force  ; 
De  la  noiz  vont  rungant  l'escorce , 
Mais  ne  sevent  qu'il  a  dedenz , 
Péchiez  lor  aace  les  denz. 
Ne  sevent  tant  que  brîsier  saichent 
220     L'escaille  et  le  noel  fors  saichent 4. 

Petit  valt  5  noiz  qui  ne  Pesquaille  > 

Li  noeax  gîst  dedenz  l'eschaille^ 

L'Escriture  n'entendent  mie, 

La  crouste  en  ont  et  non  la  mie  : 

N'i  voit  noient  qui  ne  l'escrouste, 

Toz  li  biens  gist  de  sous  la  crouste  * 

Trop  ont  les  elz  du  çuer  couvez,. 

Ja  nés  aront  mais  descquverz  / 

Devant  qu'il  verront  Antecrist  : 
23o      L'incarnation  ]  hesuçrist 

Toz  tena  nos  .vuelent  desvoier ,.  : 

On  les  devrait  pendre  ou  noter* 
Li  Déables  lor  dort  es  testes 

Qui  bestiax  les  fait  com  hestes* 

1  Juifs  ;  —  *  hérétiques  ;  —  '  chaïr  ,  quitter  ,  abandonner  ;  — 
4  et  qu'il»  en  tirent  le  noyau  dehors  ;  —  %  vaut ,  volet. 

S  5 
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De  Jhesucrist  l'avènement 
Sentirent  nés  li  élément  \ 
Lor  afaires  est  trop  ombles , 
Que  nés  les  choses  insansibles , 
Qui  riens  n'entendent  ne  ne  sentent 
u4o       A  Dieu  le  Criator  s'asentent. 

Trop  longuement  lor  durlé  dure  5 
Il  sont  plus  dur  que  pierre  dure; 
Il  sont  plus  dur  qu'acier  ne  fers. 
Li  ciels  9  la  mer ,  la  terre ,  enfers , 
Nés  li  caillou ,  les  pierres  dures , 
Et  totes  autres  criatures , 
A  lor  Criator  s'assen tirent, 
Et  sa  venue  bien  sentirent. , 
Là  ciel  à  lui  bien  s'assentoient 

25o       Et  sa  venue  bien  senloient, 

Quant  lor  estoile  i  enrôlèrent, 
Et  les  troi  Rois  i  avoierent. 
Bien  le  connut  la  mers  orriblé 
Quant  pa*r  lui  fu  coie  et  paisible, 
En  lui  servir  se  déporta , 
Quant  le  sostint ,  quant  le  porta  5 
Et  la  terre  le  Sauvéor 
Bien  reconut,  quar  tel  paor 
Ot  de  sa  mort,  ce  n'est  pas  doute, 

060       Qu'el  en  tranbla  et  frémi  toute. 
Bien  le  connurent,  ce  me  sanble , 
La  lune  et  li  solauz  ensanble  ; 
Quar  de  sa  Seinte  Passion 
Orent  si  grant  compassion, 
Que  tuit  en  furent  noir  et  taint. 
Et  lor  clartez  tote  en  estaint  ; 
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Nés  les  pierres  et  les  qualleu  * 

Et  les  roches  connurent  Dieu* 

De  sa  mort  orent  tel  tristece, 
270      Tel  angoisse  et  tele  destrece , 

Qu'esca^telerent  et  partirent  *, 

Et  esmierent  et  fendirent. 

Nés  Diex  connut  li  fel  enfers, 

Quant  de  ses  buies,  de  ses  fers, 

De  ses  brasiers  et  de  ses  fiâmes 

Geta  por  lui  les  lasses  d'ames 

Que  longuement  avoit  tenues. 

Plus  bestial  que  bestes  mues 

Sont  li  gieve  3 ,  ce  n'est  pas  doute, 
280      Avugle  sont,  ne  voient  goûte , 

Quar  miracle  ne  profecie , 

Ne  raison  nule  qu'en  lor,  die , 

Ne  puet  lor  cuers  amoloier, 

Ne  vuelent  croire  n'ostroier 

Ce  méisme  qu'à  lor  elz  voient  *  ; 
*   Ce  que  profetizié  avoient 

Ne  vorrent  croire ,  quant  le  virent  5 

Au  Roi  Herode  bien  le  distrent 

Qu'en  Belléem  cil  naisteroit 
290      Qui  tôt  le  mont  garroieroit  5. 

Ainz  qu'il  venist  bien  l'anoricerent , 

Quant  fu  venuz ,  s'eP  renoierenk 

Sor  tote  riens  sont  asoté , 

Ne  croient  pas,  li  radoté , 

Que  venuz  soit  encor  Messies, 

Il  atendent  les  profecies        • 

1  Les  cailloux  ;  —  *  se  partagèrent ,  s'ouvrirent  eu  deux  ;  —  *  les 
juifs  ;  —  ♦  ce  qu'ils  voient  même  de  teurs  yeux  ;  —  *  garantirait , 
«wveroit. 

s4 


2&0  CONTES    ANCIENS. 

Qui  mil  anç  a  sont  avenues. 
Le  juste  ont  jà  pieu  les  nues  (*) , 
Rousillié  ont  pieça  le  ciel, 

3oo      Li  mont  dégoûtent  lait  et  miel  ; 
De  Dieu  connoistre  n'ont  pooir , 
Pechié  nés  lait  goûte  véoir, 
Petit  seurent  et  petit  virent , 
Quant  il  le  Roi  des  Rois  pendirent , 
Et  par  envie  et  par  desroi 
Qnction  n'orent  puis ,  ne  Roi. 
Le  grant  Seignor  ont  pieça  mort 
Qui  en  morant  tua  la  mort. 
Les  profecies  pas  n'entendent, 

3io      Messye  ont  mort  que  tant  atendent; 
Descenduz  est  et  remontez. 
Qui  les  aroit  toz  afrontez, 
Ars  et  brooiz  en  une  flame , 
N'en  seroit  Diex  et  Nostre  Dame 
Vengiez  à  droit ,  si  com  moi  sanble, 
Ge  les  ardroie  toz  ensanble. 
Plus  volentiers  ne  mengeroie , 
Molt  volantiers  Dex  vengeroie  j 
Le  hait  Seignor  qui  tôt  cria , 

5ao      Noise  ne  fiât ,  ne  ne  créa. 

là  fîlz  la  Virge  pure  et  monde 
Des  granz  péchiez  en  tôt  le  monde, 
li  aignieax  Diex  qui  toz  meffez -, 
Quant  por  nos  fu  morz  et  deffez , 
Por  nos  fu  traiz  et  desachiez , 
Batuz,  escopiz ] ,  dehachiez , 

1  Conspué,  couvert  de  crachat». 

(*)  Roratc ,  cœli  desuper,  et  nuùes  pluant  justum* 
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De  fiel,  cl'aisu  '  empoisonez, 
Et  d'aube*espine  coronez. 

Li  dolz  aigneax ,  li  dolz  Sal verres 
33o      Por  nos  fu  penduz  comme  lerres  j 

Por  nos  soffri  assez  viltance  : 
z       A  la  parclose  d'une  lance 

Le  cuer  li  fendirent  parmi  *. 

Certes  vengiez  seroit  encui , 

Se  la  puissance  en  estoit  mieve  s  , 

De  moi  n'auroient  pais,  ne  trieve $ 

Ge  les  haz  trop  de  grant  pooir. 

Au  Crucefiz  poez  véoir 

Qu'assez  li  firent  de  la  honte 
34o      Li  recréanz.  Li  Roi,  li  Conte 

Nel'  feront  plus,  c'est  tôt  aie, 

Lor  cuers  se  sont  tôt  avalé  ; 

Fais  en  ont  faite  par  avoir, 

Grant  honte  doit  li  filz  avoir. 

Trop  par  est  cil  de  vil  matere, 

Qui  rachat  prent  dou  sanc  son  père  : 

Diex  les  porroit  par  grant  raison 

Toz  apeler  de  trahison 

Mielz  que  Judas  qui  le  vendi  \ 
35o      Ce  qu'il  reçut,  lues  le  rendi , 

Et  luez  géhi  *  qu'il  ot  pechié , 

Luez  ot  tel  duel  de  son  pechié, 

Qu'il  se  peudi  à  ses  deus  mains. 

Cil  pèchent  plus ,  ne  mie  meins 

Qui  chascun  jor  vendent  le  sano 

Qui  decorut  de  son  seint  flanc. 

*  Abreuvé  de  vinaigre;  —  *  par  le-milieu  ;  ~  *  «  j'e»  «vois  le 
pouvoir  ;— . 4  confessa. 
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Judas  rendi  ;  cil  pas  ne  rendent , 
Cil  s'estrangla  et  cist  se  pendent 
Et  estranglent  à  ior  deus  poinz, 

56o      Foior  de  lui  sont  en  toz  poinz  ; 

Plus  vont  avant,  plus  sont  chargié , 
Chascun  jor  font  de  Dieu  marchié  ; 
Que  plus  vivent,  plus  le  tormentent , 
Creslien  se  font,  mes  il  mentent. 
Diex  les  heit  plus  Gius  ne  face, 
Ja  ne  verront  Dieu  en  la  face  , 
Maufez  à  son  grant  croq  de  fer 
Por  pendre  as  fors  gibés  d'Enfer 
Par  les  goules  les  entrahine , 

5^0      Chascun  jor  forge  la  chaîne 
Dont  les  Judas  seront  pendu  : 
Mar  ont  le  sanc  de  Dex  vendu. 
Déable  à  son  croq  les  ensaichent, 
Enz  en  anfer  dedenz  les  saichent 
Des  chiens  pullenz ,  de  voir  sachez , 
Mar  ont  les  sachez  ensachiez , 
Poi  saohanz  est  qui  les  ensache. 
Bien  vueil  que  chascun  .hait  hom  sache, 
Enfer  toz  les  ensachera , 

58o      Jamais  un  seul  fors  n'en  traira. 

Tuit  sont  pendu ,  por  voir  le  saichent, 
Por  les  mal  vais  avoir  qu'ensaichent  : 
Trop  grant  avoir  sor  giez  puisent, 
Par  les  giex  tôt  le  mont  espuisent , 
Par  lor  usure  adolentë 
Meinent  giez  crestienté 
Por  leur  usures  crestiens 
Metent  haut  home  en  fors  liens , 
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En  fora  aniax  et  en  forz  buies. 
590      Diex ,  bien  est  droiz  tôt  les  destruies      * 

Et  bruisses  dou  feu  d'enfer  : 

Cuers  ont  d'acier ,  cuers  ont  de  fer, 

Quant  il  ainsi  ta  povre  gent 

Crucefiant  vont  por  argent. 

Diex,  en  la  letre  nos  ramembres , 

Ce  c'on  fait  à  tes.povres  membres 

Fait-on  à  toi  sanz  nule  doute: 

Qui  povre  fiert,  toi  hurte  et  boute. 

Povre  gent  font  morir  à  glaive. 
4oo      Quant  Longis  te  feri  du  glaive., 

Ne  feri  pas  si  en  parfont, 

Ne  si  grant  cop  comme  cist  font* 
Maint  povre  ont  mort  et  acoré , 

Diex,  bien  est  droiz  qu'avuec  Coré 

El  fu  d'enfer  chiëent  et  fondent, 

Qui  por  gieves  le  mont  confondent. 

Douz  Diex,  haut  home,  peu  te  doutent, 

Douz  Diex ,  el  cuer  sovent  te  boutent 

Et  lor  lances  et  lor  espiez, 
4io      II  te  clofichent  meins  et  piez  ; 

Il  t'assaillent  et  te  déifient, 

Et  chascun  jor  te  crucefient. 

Tôt  sont  perdu,  c'est  or  dou  meins, 

Les  consciences,  et  les  meins 

Totes  sànglentes  ont  dou  sanc 

Qui  dégoûte  de  ton  saint  flanc  r 

Quar  de  ton  sanc  et  de  tes  plaies 

Pris  ont  avoir  et  faites  paies  : 
Petit  t'aiment ,  il  i  pert  bien. 
420      Diex ,  tu  les  doiz  comme  un  viel  chien 
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Ferir  dou  pié  et  dire  fi  ; 

Aîex,  tien  ma  foi ,  ge  la  t'afi 

Plus  que  gyus  haïr  les  doiz , 

Tu  lor  cuiras  encor  les  doiz , 

S'il  cuisent ,  molt  seront  tôt  cuit 

El  fu  d'anfer ,  si  com  ge  cuit. 

En  grant  vilté ,  doiz  Diex ,  te  tienent, 

Quant  ceus  gouvernent  et  maintienent 

Qui  tant  hëent  toi  et  ta  mère  $ 

43o      De  li  mainte  parole  amere 

Li  chiens  puanz  molt  sovent  dient, 
Et  quant  de  li,  doz  Diex,  mesdient, 
Si  te  corrocent,  si  te  grievent, 
.    Totes  tes  plaies  te  rescrievent. 
Diex,  quel  dolor  et  quel  desroi, 
Diex,  s'un  )or  ère  en  lui  de  toi , 
Por  Rains ,  por  Rome  ne  por  Roie 
Laissier  un  vivre  ne  porroie. 
D'ax  andurer^est  grant  laidure, 

4io      Mais  seint  Iglise  les  endure 

Por  la  seinte  mort  ramembrer 
Dont  il  nos  doit  toz  tens  membrer  ; 
Li  Crocefiz  et  ]*  Ebriu 
Nos  renovelent  la  mort  Dieu. 
Les  laies  genz  n'ont  autre  escrit, 
Ce  lor  monstre ,  ce  lor  descrit 
De  Jhesucrist  la  Passion , 
Poi  en  ont  de  compassion  , 
Ce  m'est  avis,  et  Conte  et  Roi, 

45o      Quant  celz  qui  fisent  ce  desroi 

Suefirent  entr'ax  ne  plus  que  chiens  : 
Pi,  fi ,  plus  puent  ne  fait  fienz , 
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Quant  Antecriz  li  renoiez 

Iert  ars,  bruiz  et  grailliez, 

Lors  saront  bien  li  recréu 

Que  folement  aront  créu  : 

A  la  fin  cil  qui  Tireront, 

Ce  dit  la  lestre ,  sauf  seront  ; 

Mais  tuit  dapné  seront  li  autre,  > 

46o      Li  mal  waignon  *,  li  félon  veautre  V 

Molt  les  haï  Hyldefonsus, 

Molt  les  assaut,  molt  lor  cort  sus 

Et  maine  à  inconvénient  5 

Quanqu'il  aferment  li  nient 

Com  soltils  Clers  toz  lor  esprueve. 

Amer  déussent,  bien  lor  prueve, 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose , 

C'est  la  grant  flors,  c'est  la  granz  rose 

Qui  oissue3  est  de  lor  orine ,  . 
£70      Si  com  la  Rose  de  l'espine. 

Assez  les  blasme,  assez  les  chose  *; 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose 

Ama  li  bon  Clers  doucement, 

Et  elé  lui  si  tenrrement , 

Com  vos  orroiz  jusque  n'a  gaires , 

Buer  f u  ses  Clers  et  ses  Vicaires. 
Cil  sert  à  riche  vicairie 

Qui  sert  à  la  Virge  Marie  : 

Provende  el  ciel  icil  deservent 
48o      Qui  jpr  el  nuit  de  cuer  la  servent. 

Diex  a  molt  tost  celui  rente 

Qui  sert  sa  mère  à  volenté  : 

1  Chien-mâtin  ;  —  *  bâtard  }  —  »  issue ,"  sortie  ;  —  4  choser,  désap- 
prouver ,  blâmer. 
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Luez  a  son  pain ,  luez  a  sa  table 
Qui  bien  la  sert  de  cuer  estable , 
Et  nestement,  bien  le  sachiez, 
A  la  Cort  Dieu  est  luez  sachiez , 
Luez  a  la  pein ,  luez  à  la  cort, 
A  aler  à  Dieu  troevent  cort 
Le  chemin,  la  sente  et  la  Toîe 

4go      Cil  que  Nostre  Dame  i  a  voie. 
Nostre  Dame  set  une  adrece 
Par  qoi  ses  amis  i  adrece  : 
Au  doit  lor  monstre  la  monjoie. 
Maintenant ,  se  Diex  me  doinst  joie  > 
Truevè  Dieu  cui  ele  renseigne, 
Mais  nus  sanz  li  n'en  set  enseigne. 
Qui  Nostre  Dame  à  Dieu  n'a  voie, 
Oïr  n'en  puet  ne  vent  ne  voie. 
Par  Nostre  Dame  de  Lonc-Pont 

5oo       Si  très  mal  pas  et  si  lonc  pont , 
Et  si  grant  pont  a  jusqu'à  lui , 
Poi  i  voi  mais  aler  nului, 
Et  tiex  i  muet  qui  n'i  va  pas , 
Tant  i  a  lonc  pont  et  mal  pas. 
Estroite  et  si  longue  est  la  voie , 
Que  nus  enviz  mais  s'i  avoie  ; 
Lonc  pont  i  a  et  perillox,  . 
Et  si  a  tant  vairons  et  lox , 
Lonc  pont  ne  puet  passer  nul  ame 

5 10       S'il  n'a  Paie  (secours)  Nostre  Dame, 
lia  mers  du  mont  soz  se  pont  queurt , 
Cui  Nostre  Dame  ne  secort , 
Tôt  est  chéuz ,  tôt  est  noiez  : 
Frénétiques  et  fannoiez 


CQN  TE  S    ANCIENS.  287 

Est  qui  de  cuer  ne  Painz  (1  aime)  et  sert, 

Quar .-qui  s'aïde  ne  désert , 

Ne  puet  passer  l'étroite  voie 

Qui  au  Irès-granz  Seignors  a  voie, 

Que  charnel  oel  ne  virent  onques. 
&*o      Nostre  Dame  est  nostre  quanconques , 

Servons  la  tuit  et  fol  et  saige  $ 

Qui  ne  la  sert  de  bon  coraige , 

Nfe  puet  passer  ce  hideus  pont , 

Quar  li  Déables  s'i  repont , 

Qui  à  toz  ça*  lieve  les  planches 

Qui  la  servent  à  mains  esclanches  '  : 

Des  siens  aidier  n'est  esclanchiere. 

Sa  charoigne  nus  n'ait  tant  chiere 

Ne  la  travalt  ft  en  li  servir. 
53o      Qui  s'aide  velt  deservir, 

Ce  pont  passe  séurement. 

Prier  li  devons  durement 

A  nuz  genox  que  nos  regart , 

Que  nos  deffende ,  que  nos  gart 

De  cez  wairons  et  de  ces  leus 

Et  de  ce  pont  tant  perilleus  ! 

Cil  leu  desvé,  cil  Ieu  vairol, 

Ce  sont  Déable  qui  saol 

Ne  pueent  estre  de  nos  mordre  : 

Qui  ne  les  fuit,  morz  est  par  inordre. 
Cist  ponz,  celé  mers,  c'est  cis  mondes, 

Nus  n'est  si  justes  ne  si  mondes 3 

1  Esclanche,  bras  gauche ,  c'est-à-dire ,:  qui  la  servent  avec  peu  de 
fidélité;—  *  qu'il  ne  l'empteie  (  sa  charoigne ,  c'est-à-dire-,  son 
corps)  ;  ^-  1  pur ,  mu n dus. 
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Qui  ne  périsse  à  cel  passaige, 

Se  Nostre  Dame  outre  nel'  nage  :  v 

La  Mère  Dieu  sanz  mespasser 

Fait  toz  ses  amis  trespasser 

Ceste  grant  mer  et  ce  grant  pont , 

Et  por  les  vairons  le  repont 

Dedenz  le  sain  seint  Abrahan. 
55o      Toz  ses  amis  de  tôt  ahan 

Giete  la  Mère  des  Arcangles. 

Le  pain  dont  Diex  repaist  ses  Angles  (anges), 

Le  pain  don  ciel ,  le  pain  de  vie 

Done  à  toz  çax ,  n'en  doutez  mie , 

Qui  bien  la  servent  de  bon  cuer. 

Qui  tel  provende  giete  puer. 

Bien  a  les  ielz  dou  cuer  bendez  : 

Cil  qui  bien  l'aime ,  aprovendez 

Est  maintenant  el  ciel  lasus. 
56o      Tant  la  loa  Hyldefonsus, 

Tant  l'ama  et  tant  la  servi, 

Provende  el  ciel  en  deservi  ; 

Com  plus  vesqui  et  plus  Varna  , 

Que  plus  vesqui ,  plus  s'enflama 

A  li  servir  dévotement , 

Et  ele  ainz  son  definement 

Erres  d'avoir  le  pein  de  vie    . 

Li  4emostra  sa  douce  amie 

Leocade ,  la  fresche  Rose , 
5^0      Qu'il  desirroit  sor  tote  chose. 

Après  por  bone  bouche  faire, 

La  mère  Diex,  la  debonàfce, 

Aparoir  se  daigna  à  lui. 

Là  livres  dit,  où  ge  le  lui , 

Que 
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Que  quinzaine  ne  tarda  mie 
Quant  véue  ot  sa  doce  amie  : 
Quant  il  revît  sa  douce  Dame , 
La  grande  esmeraude ,  la  gemme , 
Qui  tant  est  clere  et  pure  et  fine , 
58o      Qu'el  esclarcist  et  enlumine 

Le  ciel ,  la  terra  et  tôt  le  monde, 
Le  sostils  Clers  la  Virge  monde 
Parama  l  tant  de  tôt  son  cuer, 
Totes  ententes  gita  puer 
Por  li  loer ,  por  li  servir , 
Et  por  s'amor  mielx  desçrvir. 
De  sa  seinte  virginité 
Un  livre  fist  si  beau  dite  *  ; 
Si  beau  diter  ne  le  péust , 
S90      Se  grant  amor  à  li  n'éust , 
Ce  sachiez  bien  apurement. 

Nus  ne  loe  si  durement 3 

Comme  cil  fait  que  amor  point  : 

Ce  loe  l'en  poi  c\m  n'aime  point. 

Ententilment  qui  lit  son  livre , 

Entendre  puet  tôt  à  délivre 

Qu'il  l'ama  tant  que  plud  ne  pot. 

De  cel  livre  tel  gré  li  sot 

La  douce  Dame  gloriose 
600      La  douce  Virge ,  la  pi t ose, 

Que  devant  lui  une  nuit  vint , 

Entre  ses  braz  le  livre  tint , 

Molt  doucement  l'en  mercia , 

Et  vers  lui  molt  s'umelia. 

1  Aima  extrêmement  ;  —  *  si  bien  écrit  ;  —  '  avec  autant  âc 
chaleur. 

1.  * 
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Enprès  la  ceinte  avjsion , 
Par  plus  anjaqt  deyppion  , 
De  meillor  çuer  et  plus  afïaij; 
Lia  reservi  qu'apis  n'arpit  faif; ,  * 
Et  fist  seryir  à  maintes  genz. 

610      Ses  services  tflîït  li  fti  gens  * , 
Et  tant  Tama  et  tap*  li  pjjit , 
Qu'à  lui  derechief  s'ap^rut. . 
En  la  chaiere  (Je  s'Iglise 
La  vit  comme  Rome  assise , 
Et  fu  tant  bêle ,  c'est  la  spipe ,. 
Nel'  saroit  dire  langue  d'orne. 
En  sozrïant  à  bêle  chiere 
Une  aube  li  donoit  molt  chiere , 
Plus  blanche  assez ,  ce  li  ert  ?js, 

620      Que  ne  sont  nef  %  ne  flor  de  lis. 

Beax  très  dob$  chiers  fljnj* ,  fet  ele , 
Cest  aube  ci  qui  tant  est  bêle, 
De  Paradis  t'ai  aporteç  : 
Garde  que  soit  si  bieij  gardée , 
Que  nus,  fors  toi,  ne  h  reyeste , 
Tant  soit  halz  jors  ne  halte  fe*tet 
Beax  dolz  aqiia ,  mais  ge  te  di 
Qu'à  ma  messe  Je  sarpetji 
En  Ténor  de  moi  la  rerotes 

65o      A  mes  vegile$ ,  à  mes  festes  ; 
Et  si  tenraa  de  moi  tel  fie 
Qu'en  la  chaiere  où  je  me  sie  3 
Te  serras  tant  com  toi  serra , 
Mais  nus  fors  toi  ja  n'i  serra , 

1  Gracieux  ;  —  *  la  neige  ;  —  »  où  je  suis  assis-. 


Maus  l'en  venra  •*  s'jj  §'i  fkm»t  9 
Et  saiches  bien,  qu'il  ne4  me  «tel 
Qui  l'aube  v#*t$.e#  ta  pw|.^: ■■■■;. 
Qui  tant  aimes  moi  Qt  mon  m>fl. 
Il  n'i  a  piçoe  Hff;,C9ftlNre  ; 
64o      Si  l'ai  taillife  A.  U  wte«Hfe ,  ■       <    j 

Que  n'est  trop  gftàt  île  *n*p  petite!» 
Por  ce  que  t#s  guora  m  dfttfte 
En  mouMvvm  8«it  **  jor, 
J*  te  4oigg'-ge  fwo?  fiw  aroor/ 

Quant  rAjja#Tjeaqne  ^e^ailla,   « 
Molt  durement  se  marveiliM    .   .  . . 
Lues  sailli  sus  que  creva  Pàulje?, 
El  mosUer  vint  et  trova  l'aubt  * 

Qui  venue  iert  *  de  Pfljftfijs. 
65o      Tantcomvesqui,  lœsggiftlit.,   ,  .     ; 

S'en  revesti  iaoJ$  saiptpmçpt    :  . 

Au «srviçç.et *r roçr&pépj; , ... .  ,  . 

De  la  seinte  Vifgp  saçi^e,  .    , 

Se  l#i  seînz  Jioift  Votiqu^s,,  .-.-,,. 

Plus  l'ennqva.  $$fè*$mz V  ■;!  . . 

De  li  servir  nç  fti  Ipssqq    .  ,-;;  ;  [,  . 

Dusqu'à  so^,s^t  dflfeenire^74/ 

Etil  finaaifinp^ept,     ,  .    ,  ,.  v{  ;;  •>  i 

Qu'en  Paradis  w^#  Jfcnje.  -  ;,  x{.t  t  ;i  ^ 
660      Par  la  priera  No«tre,D(mie»..    .  »0  .     t\      ,•   :\ 
Après  lui  vint  Syagri\\s  ,/,;,,,    » r. ,  ; .' 

Qui  molt  fa  fiçrs  et  qui  mqtt  j$u$  ,  .;  ■ 

Cuida  valoir  dç  son  ancçptrç  ?:  .  { .-.        » 

Et  dit  qu'ausi  estoit-il  Prostré  *r 

*  Mal  lui  arrivera  ;  —  *  se  tu  non ,  sinon  toi  ;  -—  *  U  »e  lera  aussi* 
tôt  que  le  joet  partît  *f  ~*  +  qui  étpfc  **nw«,        «  '  ■  "  •  ' 

T  S* 
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Et  Arcevesques  corn  estoit 
Cil  qui  cel  aube  revestoit. 
Fox  fa  quant  fist  si  graht  offense 
Qu'il  la  yesti  sor  la  deflense 
Que  fait  avoit  la  mère  au  Roi 

670      Qui  het  orgueil  et  het  desroi. 
En  la  chaiere  volt  seoir, 
Mais  il  n'en  pot  avoir  pooir , 
Ainz  chaï  morz  de  mort  soubite, 
Dont  Diex  nos  gart  par  la  mérite 
De  sa  très  douce  sade  Mère  : 
Qui  ne  la  crient ,  il  le  conpere. 
Siagrius  poi  la  douta  ,' 
Quar  tant  d'orgueil  en  lui  bouta 
Li  Dëables  et  enbati , 

680      Qu'il  le  tua  et  abati. 

Ne  resanbla  pas  son  ancestre , 
Qui  fu  bons  Prelaz  et  bon  Prestre  : 
Bons  Prelaz  fa  Hyldefonsus, 
Ses  cuers  toz  tans  estoit  lassus , 
Ne  mie  es  choses  transitoires. 
Assez  fist  livres  et  estoires, 
Vie  de  Sainz ,  vie  de  Saintes 
Fist  li  preudom  et  dila  meintes  $ 
Tant  ama  Diex  nés  en  joenesce , 

690      Qu'il  gita  puer  tote  richesce. 

Molt  estoit  granz  ses  patremoines, 
Diex  le  dona  * ,  puis  devint  moines  , 
Abés  fu  ainz ,  Evesques  puis. 
Isidorus  li  parfons  puis  * , 

*  Diex  le  dona ,  il  le  denua  à  Dieu  ;  — •  *  puits ,  puUas. 
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La  grant  fontaine  de  Clergie, 

Ses  maistres  fu?  ce  dit  sa  vie. 

Bien  i  parut  que  bon  maistre  ot $ 

Qui  bien  sa  vie  entent  et  ot, 

Entendre  puet  bien  et  savoir 
700      Que  grant  bontez  et  grant  pooir 

De  tex  Prelaz  n'est-il  or  gaires , 

Quar  mireOrs  et  essanplaires 

Fu  de  toz  biens  tant  com  veschie. 

N'acheta  pas  s'Ajfceveschie, 

Ne  ses  provendes  ne  vendi , 

Por  Diex  dona  tôt  et  tendi 

Qàanqu'à  donenot  li  preudom  ; 

Ne  donent  mais  gaires  preu  don  , 

Nostre  Prélat ,  .bien  le  sachiez, 
710      Se  dant  Denier  n'i  est  sachiez , 

Petit  donent  mais  en  nul  leu , 

Qu'assez  n'i  ait  dou  poil  del  leu. 
Voir  voz  dirai  des  Prelaz  d'ore, 

Qui  les  mains  lor  argenté  et  dore , 

Provendes  a  doubles  et  trebles, 

Qui  puet  doner ,  molt  set  de  juebles, 

Bons  chantres  est  et  bons  legistres, 

Bons  avocaz,  bons  orgenistres, 

Et  tote  set  devine  page  *. 
720      Avoir  *  fet  bien  d'un  petit  page  , 

D'une  froncine ,  d'un  rabot 

Qui  n'est  pas  graindres  d'un  cabot  y 

Un  grant  Seignor ,  un  grant  Doien  ; 

Qui  ne  m'en  croit ,  ses  elz  croie  en  3. 

1  Devine  page ,  l'Écriture  Sainte  ;  —  *  les  richesses  ;  —  *  qu'il  en 
croie  ses  yeux. 
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Avoir  fet  bien  par  sairit  Fiacre 
Trésorier  et  èr cediacrc 
D'un  crdpoudel ,  d'un  liifiéloti  ' 

Qui  ne  set  lire  une  leçon  ; 
Et  chanteor  de  halte  Iglisè 

700      Tel  qui  n'a  pas  sa  garrte  tf  prisé. 
Tex  ne  set  mie  enôoft  a,  b, 
Qu'avoir  fera  encore  Abbé  : 
Avoir  fait  bien  tel  pteVost  foire, 
Et  tel  Prior  qui  ain*  refaire 
Fait  son  graïl  que  son  graèl; 
Avoir  ne  vos  en  fera  el. 
Qui  a  argent,  qui  A  avoir, 
.  Quanqu'il  convoite  en  puet  aVou\ 
Covoitiez  est  par  tôt  argeftz 

7I0      Et  ioing  et  près  par  tôt  art  génî,  t 
Plus  done  argent,  plus  done  atoh-s 
Que  bones  meurs ,  ne  gratis  savoir*. 

Avoir  fitit  mes  les  granz  parsônes, 
Es  granz  chaieres,  es  hàtis  trontt 
Boute  les  siens  et  introilize  ; 
Ayoir  les  riches  autorise) 
Et  fait  monter  eri  Cèr  MA  fit. 
Tel  solfier  ne  set  sol  fà 
Cui  monter  fait  sor  de  la  sol  î 

75o      Tel  ne  conftoist  le  la  doU  sol , 
Tex  ne  cormoist  le  fa  dOu  mi , 
Tex  ne  sét  ttrie  a  ré  bemi 
Cui  avoirs  fiiit ,  se  Diex  mé  éàtt , 
Chanter  si  bien,  si  bel ,  si  hàK  $ 
t  Deus  fois  ou  troi  monte  sa  gàmè, 

Et  chante  oltre  nomini  Dame  \ 
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Avoir  set  plus  par*  cuer  qu'en  livre, 

Si  net  pis  a  et  si  délivre , 

Si  clere  voiz  et  si  très  saiûë 
760      Qu'il  chante  cler  tomme  seraine. 

Li  riches  chante  richement , 

Et  li  povres  si  povrement , 

Con  ne  puet  n&  oïr  sa  voie* 

Povre  fontaine  a  povre  dois.   * 

Li  las  cui  porerte  en  cors  bat , 

De  voiz  resanble  le  corbat  i 

Ne  puet  chanter  qu'il  ne  descort , 

Trestuit  si  chant  sont  de  descort  ; 

Puisque  richece  s'en  descorde  > 
770      Cler  son  ne  puet  rendre  sa  corde'* 

Povre  sont  tuit ,  mien  escient , 

Toz  tanz  lor/voiz  vàit  à  nient  : 

La  voiz  au  riche  toz  tens  monte, 

Si  montanz  est  qu'ele  sormonte 

Et  trespasse  tote  musique. 

Li  povres  a  le  piz  musique ,      * 

Véoir  ne  puis  en  nul  endroit 

Comment  il  puist  chanter  à  droit , 

Tant  a  la  voiz  pesanz  et  maie  5 
780      Quant  monter  quide,  si  avale* 

De  hait  chanter  §0 vent  se  paîne , 

Mais  n'i  seit  mètre  si  grant  peine 

Qu'el  mont  nés  desqu'en  qe  fa  us i 

Tos  jors  revient  en  gaméuz; 

Ne  puet  monter  nés  en  tiré  y 

Et  s'il  fait  tant  qu'il  soit  el  té , 

Plus  de  trente  anz  puet  estre  là 

Ençois  qu'il  mont  el  sol  n'el  la. 

t4 
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N'est  nm  Prelaz,  se  chanter  Fot, 
79°      Que  ja  sa  voiz  ne  son  chant  lot  '  ; 
Sa  voiz  lor  est  tornëe  et  aigre , 
Se  riens  li  done ,  c'est  dou  maigre. 
Prelast  sont  mais  tôt  enbeuré, 
Lor  don  ne  sont  cras,  n'entouré  5 
Ne  trueve  en  ax  saïn  ne  burre 
Qoi  d'avoir  n'a  chargié  un  curre». 

Des  povres  Clers  Prélat  n'ont  cure 
D'ames  à  celz  douent  la  cure 
Qui  ne  sevent  encor  qu'est  ame  : 
800      Ainsi  Prélat  par  Nostre  Dame 
Les  âmes  en  enfer  avalent 3. 
Cil  qui  plus  sevent  *  et  plus  valent , 
D'ames  curçr  ne  s'entremestent , 
Quar  li  Prélat  amers  les  mestcnt , 
Mais  trait  avant  sont,  et  sachié 
Cil  qui  l'avoir  ont^nsachié- 
Prelaz  voi  mais  toz  bertornez, 
V«*s  l'avoir  ont  les-  bës5  tornez  : 
Par  ce  le  riecle  tout  bestornent , 
810      Que  vers  l'avoir  toz  les  bez  tornent, 
Trop  malement  sont  bestorné. 
Puisqu'ai  vers  ax  mon  bec  torné, 
Si  durement  les  cuit  bechier, 
Qu'il  n'aront  gaires  mon  bec  chier , 
Por  ce  qu'il  me  vont  debechant  5 
Se  d'ax  vient  en  mon  bec  chaant, 
Ce  sera  certes  par  bec  dur, 
Quar  vers  ax  regart  et  bé  dur 

'  Loue  ;  -  *  chariot,  curms ;  -  *  précipitent;  -  4ment 
sciuni  ;  —  «  les  becs ,  la  figure  ;  les  regards. 
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Ne  voi  n'esresque,  n'abbë  mol , 
820      Chanter  ne  doit  nus  par  b  mol. 

Â  promestre  ont  le»  langues  moles , 

Â  doner  plus  dures  que  moles l  ; 

As  porres  Clers  poi  s'amoloient , 

Mais  au. riches  Clers  amoloient. 

Nostre  Prélat  aime  mielz  tien 

Que  Clergie ,  ne  biau  maintien , 

Tant  par  ont  povres  Consciences  ; 

Des  bones  mors  et  des  sciences 

Font  les  ultimes  questions. 
83o      S'apelez  as  élections 

Fust  li  halzrois  de  Paradis 

Ausi  com  il  estoit  jadis , 

Encor  fust-il,  n'en  doutez  pas, 

Des  Martins  et  des  Nicolas  , 

Des  confessors  et  des  seinz  homes  ; 

Mais  refuser  soyent  véomes 

Le  bon  por  le  baretéor  : 

C'est  par  Simon  Penchantéor 

Qui  les  déçoit  toz  et  enchante , 
84o      Et  par  ce:nus  nul  bien  n'en  chante  % 

Quar  puis  que  Diex  n'est  à  l'eslire, 

Nus  n'en  puet  bien  chanter  ne  dire. 

Diex  i  est  mais  boutez  arrière , 

Ses  met  à  force  en  la  chaiere 

Li  forz  simoniax  Simons , . 

Et  puis  que  Diex  n'i  est  semons, 

Et  il  n'ordene  lor  affaire , 

Saintir  *  ne  pueent  ne  bien  faire, 

1  Meules  de  moulin  ;  —  *  gain  tir,  devenir  laint ,  ie  sanctifier. 
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Quant  simonie  les  ordene , 
85o      Lor  vie  est  orde  corn  ord  atte, 

Ne  ja  Tonots  n'ert  ordenée 

Puis  que  là  croc*  iert  orde  née. 

Viels  *  est  lor  rie  f  orde  et  reborté* 

Qui  nés  à  Dieu  coupent  sa  botté. 

Il  sont  larron  cft  si  kr  pïvûà 

Par  l'Ewangile  où  ge  le  trais. 
Ce  nos  dit  Diex  eb  l'fivrangile 

Que  lerres  est  et  plains  de  goile , 

Et  d'outraige  li  fait  merveilles 
860      Qui  par  l'uis  n'entre  à  ses  ooillâi  ; 

Fait  molt  grant  boute  à  li  bons  Itâ 

Quant  il  i  entre  a  luiodé» 

Pastre  n'est  pas ,  toals  mercenaire*  > 

Can  des  âmes  ne  li  e*t  gAitto*  , 

Ne  ja  n'amendera  le  leu  r 

Ainz  s'en  fuit  lues  qu'il  voit  le  leu. 

A  nul  henor  bien  ne  fait  puk 

Nus  qui  »i  entre  fars  par  1'uk» 

Diex  est  li  buis,  cil  li  fait  honfft 
870      Qui  par  aillors  i  entre  et  monte: 

Mais  simonie  a  mais  tel  force  , 

Diex  set  bonors  toit  et  efforce 

S'en  nome  gent  de  bon©  Vie 

Lues  apele  à  Rome  et  envie  s 

Simons  li  forz  simoniax 

Se  q'asse  par  simotné  ax. 

Simonie,  c'en  est  la  some* 

Maint  honor  toit  à  meint  pfettdome , 

1  Vile ,  méprisable ,  vilis;  —  *  il  s'inquiète  peu  ;  —  '  envie  esl 
ici  pour  envoie  ,  'à  cause  de  la  rime. 
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Qaar  lues  qu'à  Cott  rient  simonie , 
880      Et  ele  trait  sa  chifonie  -     *  ' 

Si  bel  werblôife  *  A  bel  chanté , 

Nés  PApostôile  tôt  entihànte, 

Quar  ele  chante  par  b  mol 

Si  souplement  que  doltt  et  inOÏ 

Devienent  lues  tant  li  plus  dur  ; 

Mais  li  las  chante  par  be  dur, 

Qui  n'a  que  doner  ne  que  tendre. 

Nus  Chardbnax  n'i  puet  entendre, 

Ne  chante  pas,  ançoid  recane  „ 
890      Si  li  torne  chefsdùti  la  cane. 

Eii  Chardortal  doçor  n'a  point 

Que  Chattloiia*  corn  chardon  point; 

Volentiers  voir  vers  chardon  li'ail , 

Non  fas-je  voir  vers  Chardonaïl  s 

Cil  qui  ne  donfc  as  Char donax , 

Poignant  tfuevént  com  chardons  aX. 

Li  ChArdcnial  tôt  eschardonent , 

Les  eschar*  qui  don  eàchars1  douent, 

Maint  preudom  ont  é&hardoné  ) 
300      Chardonal  sont  eti  chàtdon  hé, 

Por  ce  poignént  comme  chardon 

Çax  qui  \6t  donent  eschars  don. 

Qui  tel  chardon  vielt  enpoigner, 

Si  li  enple  biéti  le  poînghér, 

Hui  li  renplisse  andetié  les  poinz, 

Des  chardonax  n'est  mie  poitifc  *  ' 

Qui  sovent  âùné  granz  poigniés. 

Li  Chardonal  dont  ïe$  Ctdgtiièd 

1  Mesquins ,  de  peu  de  valeur  ;  —  *  piqué. 
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Dont  afrontée  est  seinte  Iglise, 
910-      Tant  par  sont  plein  de  covoitise , 
Et  de  tôt  penre  si  tjoès  aigre  *, 
Que  le  cras  yuelent  et  le  maigre  > 
Et  les  croûtes  et  la  miete , 
Bien  i  parut  à  Damiete  ; 
la  Chardonax,  li  rages  Diex  , 
La,  nos  toli ,  (ce  fu  grant  delz  \ 
Trop  coyoiteus  sont  li  Romains, 
Qui  lor  enplist  sovent  1*  mein  : 
Quanqu'il  velt  faire,  bien  sachiez, 
920      Lez  l' Apostoile  est  lues  sachiez. 

Cil  qui  plus  donc  et  qui  plus  sache , 
Tôt  englot  home  et  tôt  ensache  : 
Rome  nos  ret 3  totes  les  mains , 
Rome  ret  tôt  et  plus  et  inains  j 
Rome  est  si  plaine  de  mengue, 
Que  toz  ses  menbres  demengue* 
Tôt  le  mont  mâche  Rome  et  range. 
N'est  merveille  se  sovent  plunge 
Sainte  Iglise  tôt  environ ,  . 
95o      Quar  en  Rome  a  poTre  aviron. 
Cil  Pengignent,  cil  la  fannoient, 
Cil  la  plongent  et  cil  la  noient; 
Cil  la  guilent,  cil  la  déçoivent 
Qui  gouverner  à  droit  la  doivent , 
L'Apostoile,  li  Cardonal 
Et  li  Prélat  qui  governail 
De  seinte  Yglise  doivent  estre; 
Mais  covoitise  ep  son  chevestre 

*  Avides ,  âpres  ;  —  *  deuil ,  chagrin  ;  — 9  rase,  rogne. 
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%         Si  les  enchevestre  *  et  enlace  , 
g4o      Que  ce  que  por  Dieu  et  por  gtfaoe 

Doivent  doner ,  rendent  à  çax 

Qui  gouverner  ne  sevent  ax, 

Ne  sainte  Iglise  ne  nului. 

Certes  Prélat  ne  voi  nul  hui 

Qui  les  preudomes  edefie  : 

Le  patremoine  au  Çrucefie 

Vendent ,  mais  tôt  ce  est  graht  dels. 

Ha  !  com  ge  cuit,  beax  sire  Diex, 

Que  chierement  encor  lor  vendes; 
95o      A  çax  donent  doubles  provendes 

Qui  ne  sevent  lor  nés  moscher  : 

Ge  lor  doiz-tu  vendre  mdt  cher, 

Vileinement  tes  biens  départent , 

Les  rosiers  copent  et  essartent , 

Et  les  chardons  vont  aluchant  *  j 

Par  ce  chiet  et  va  trebuschant 

Sainte  Iglise ,  c'est  grant  damaige*. 
1     Ge  voi  les  preuz ,  ge  voi  les.saiges 

Qui  volentiers  deserviroient 
$60      Les  provendes ,  s'il  les  avoient,  •  •  ♦ 

Et  si  n'en  pueent  nul  avoir, 

Ainz  les  ont  cil  par  lor  avoir  l 

Qui  n'aiment  Dieu ,  prisent,  ne  servent, 

Ne  lor  provendes  ne  deservent. 

Qui  provende  a  sanz  deservir , 

H  ne  pttet  Diex  plus  assentir  : 

Qui  sa  provende  bien  désert, 

Diex  est  à  lui  et  si  le  sert:     ' 

1  Entheve»tr*>  prend  damnes  filet»  ;  —  *  tenant ,  attirant. 
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Diex  est  ses  Ciero  et  ses  Vicaires. 
970      Se  Diex  me  aaut,  n'eu  roi  mais  gaire» 

Qui  les  dçservgnt  biçn.  à  droit;  :  ,  - 

Il  sont  plus  joint ,  U  «ont  plus  disait  * 

Plus  acesmé ,  plus  aJignié , 

Et  plus  poli  fit  pUtt.pigrôi 

Que  robardel  ■  m  /dUngtQHelttt 

Granz  destrier?  à  *  dorées  seles      >  j 

Chey^lçtitrtt  maisli  Dawoiœi  ; 

Tuit  portent  inais  queue  d'oisel , 

Et  joene  et  vjel  tuit  font  par  ban 
980      La  pael^te  et  te  bobaa  :  r ,  . 

Tant  par  sont  m^is  de  fier  ^fairç ,  . 

Lor  corone 3  ne  daignent  feirç» 
N'a  mie  en  ax  molt  grant  savoir» 

Qant  il  honte  ont  d'oneur  ay<w.; 

Par  la  corone  sont  il  frenc» 

Tex  ert  issus  et  nç»  lie  frn<ï  S 

Tant  par  est  fleç* ,  bien  Je  pw  dire , 

Qu'il  ne  daigne  chuter  ne, lire-    . 

Gé  connois  tel  qui  «  tel  cuer , 
990     Plus  chante  w  bois  ne  fait  en  werj  '    . 

Ge  connois  tel  qui  p?p  n'entons  „  .„     . 

Tant  el  mostier  çom  l$z.  te  ton^f; 

De  Diexservir  tuit  se  recroient  %  ; 

Tant  sont  coiotes  qu'il  ne  9e  woîfiflt  § 

En  Lorraine  pay  seint  Vajier  - 

Sont  plus  qne  novel  Chevalier, 

Il  sont  mais  tuit  et  Duc  et  Conte  , 

Il  ont  grant  duel  ?  ï\  ont  grant  honte  V 

1  Curieux,  recherché  dans  8es  ajustemens  ;  —  *  arec;  —     ton» 
#ure»  ;  —  *  faige ,  boue  ;  —  «  se  relâchent  %  •*  dégoûtent. 


Qu*nt  cjui  que  soit  CterÇ  les. epele , 
woo    N'entieat  n'ea  mostiw  ^'m  ^peJe         {  •,,, 

Por  orgjspn  m  pw  prpiere , 

Ainz  ypnt  en  t>pi$  et  m  rivières, 

Et  conporteot  d^sor  lftr  rapfïtas 

Lor  çoetes  et  lov  esçofftes, 

Tex  est  to&  yiçla  et  toz  poussjç, 

Qui  3  cinq  prouvent  o»  sis, 

Et  si  n'eii  sert  Pieu  nç  *h  Me*e, 

Beax  Sire  Die* ,  glorip*  père , 

Corn  font  hui  de  t#u  patresipine 
*oio    Cil  riche  Clerc ,  cil  hait  GJumoine  • 

Grauz  degraz  et  grant  godeminea  ! 

Lor  dras  demenjuent  les  mjnea, 

Et  tu  en  crpiz  muers  tôt  de  ftoit. 

N'est  nus  h  çuers  ne  h  reijrpii, 

Se  trop  n'est  fel,  cuiyers  etjforâ; 

Se  bien  se  preni:  garde  k  h  çrtm 

Corn  tij  es  ,rajz  pales  et  froi*. 

11  ont  del  lien  les  palefroi?, 

Et  les  coupes  d'or,  et  d'argent ,  * 

*ouo     Et  tu  avuec  la  pavre  gent 

Du  pain  deinand^  4  l<>r  portes , 

Tu  méismes  à  ax  t?  pprtee, 

M ais  ne  te  vuelent  ffeceroift 

Doz  Diex,  pçwr  ce  puez  paimrajr 

Qu'enaxaptfitdepiti*: 

So vent  te  vpjent  rôtif , 

Et  mis  en  b«ie§  et  tu fers» 

Sovent  yQîmt  que  es  eufers  V    . 

*  Enfers  t  malade ,  infirmas. 
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Que  tuit  ti  beau  membre  te  duelent  * , 
io3o    Nule  pitié  avoir  n'en  mêlent. 

Diez,  toz  les  biens  ont  enfermez. 
Le  blé  gardent  tant  qu'est  germez 
For  atendre  la  chiere  vente , 
Et  tu  quant  pluet ,  grésille,  et  Vente, 
A  lôr  portes  morant  de  faim , 
Cries  por  Dieu  du  pain,  du  pain; 
Mar  te  font  voir  la  sorde  oreille , 
Qui  bien  escoute  et  bien  oreillç 
Ce  que  tu  diz  en  l'Ewangile , 
xoio    Entendre  puet  bien  par  Saint  Gile 
Que  grant  venjance  d'ax  prenras 
Quant  tu  ton  jugement  tenras. 

M  oit  a  dur  cùer  qui  à  sa  porte 
Oit  Diex  crier ,  et  ne  li  porte 
Chose  dont  il  li  saiche  gré. 
S'ame  asiet  cil  en  hait  degré 
Qui  pest  les  povres  Dé  et  chauce; 
Mais  li  Déables  plus  enchauce, 
Hui  est  li  jors ,  les  Arcevesques, 
io5o    Et  les  Abez  et  les  Esvesques , 
Et  le  Clergié  que  l'autre  gent. 
Il  ont  tôt  l'or  et  tôt  l'argent  -9 
Et  Diex  n'en  puet  maaille  avoir, 
Ainz  départent  tôt  lôr  avoir 
A  lor  parenz,  à  lor  amis. 
Bien  ont  le  Crucefiz  fors  mis 
Et  geté  de  son  patremoine  :■ 
Lor  nevoz  sont  avant  Chanoine 

1  Te  duelent ,  te  font  mal,  t'affligent;  dolent. 


Qu'a 
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Qu'il  aient  apris  l'abecé  ; 
1060    Ainz  qu'il  saichent  dire  b  dé, 

Ont  les  pro vendes  deus  et  deus  S 

Â  Dieu  se  doivent  plaindre  d'eus 

Li  povre  Clerc  qui  ont  lor  cure 

Usée  et  mise  en  escriture* 

Cil  ne  pueent  nul  bien  avoir   : 

Qui  le  sens  ont  et  le  savoir 

Cerchié  et  qùis  tote  lor  vie, 

Par  ce  dechiet  auques  Clergie. 

Nus  Clers  d'apenre  n'est  mes  chak  * , 
1070    Quar  li  Prélat  tôt  à  enchauz 

Vendent  les  biens  que  départir 

Doivent  à  cens  qui  sont  martir  : 

Vrai  martir  sont ,  vrai  escolîer , 

Qui  sovênt  dine  en  lor  solier  K 

À  lor  vie  puet  bien  savoir 

Que  chier  achatent  lor  savoir.  ♦ 

Ainz  c'une  année  aent  fornie 

Les  prant  mesaise  en  mainbornie , 

Qui  lor  mengier  molt  lor  refroide  : . 
1080    Tel  eure  ont-il  assez  char  froide , 

Qu'il  n'ont  ne  poivre  ne  mostarde; 

Espoir  bien  lor  vient,  mais  m»lt  tard*. 

Povrement  vivent  escolier, 

Il  ont  plus  pçinç  que  colier  : 

Mesaises  ont  à  granz  bradées, 

Por  ce  ont  les  faces  eflaciées  ; 

Bien  dit  lor  vis,  bien  dit  lor  face, 

Petit  truevent  qui  bien  lor  face. 

1  Ûeux  à  deux  ;  —  *  chalz ,  empressé ,  ardent  ;  —  f  solier,  gre- 
aier,  solarium- 

I.  T 
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Trop  sont  Prélat  vilein  et  rude 
1090    As  Clers  qui  vienent  de  l'estude. 

S'uu  de  çax  vient  qui  estudieat  > 

Ne  te  canoia,  qui  es-tu ,  dient  ; 

Craissius  qui  dort  sur  les  roisoles , 

Qui  borse  a  dure  et  gifles  mob^ 

A  plus  tost  bien  por  sou  avoir, 

Que  li  las  n'ait  por  son  savoir 

Qui  au  cruisel *  tote  nuit  veille* 

Por  ce  est-il  fox  qui  sfasraerrcitte 

S'auques.  dechiéent  les  escoles 
1 100    Por  querre  le  mole  as  reisoiM» 

I  vont  plusor ,  si  cqjœl  moi  sanUe , 

Quar  li  Prélat  toestiût  arpanble 

Ont  bien  juré  mus.  ne  donront  f 

S'a  ceus  non  *  qui  L'avoir  porront  : 

Petit  donent ,  ne  demies  mie  , 

N'i  ait  aucune  coerie. 

Poi  voi  Prekt  qui  à  droit  éoîgtm  f 

Por  ce  vont  lx  Clerc  à  Bokâgne  2 

Là  devienent  Sort  bolëer  3> 
1 110    Fort  avocat  >  fort  plakléor  ; 

Lues  qu'à  bouche  ont  deeyé  et  loi  • 

N  t 

To*  le  mont  marnant  à  beHoi  4. 
Molt  i  auroit  bote  science 
Qui  saveçoit  sa  consciences 
Mais  covoitex  sont  si  lues  droit,  * 
Que  tort  sostienent  contre  droit. 

1  Cruisel ,  croisuel ,  lampe  de  vei^lo ,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
forme  ;  —  *  sinon  à  ceux;  —  '  boléor ,  trompeur ,  fin  ,  rusé  ;  — 
4  mener  à  beslôi ,  c'est  écarter  de- la  loi. 
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Au  juste  font  sovetit  injure, 
Honte  et  anui  por  le  parjure; 
Se  li  maures  et  h  juré 
x  1 20    Sor  sainz  l'avoiewt  tuit  juré , 
Si  sai-ge  bien  qu^J  *e  parjurent 
Des  soiremenzr  qu'ils  font  et  jurent. 
Nostre  Pfcekt  por  ax  aidîer, 
Por  espendre  et  por  essaidier 
Des  povres  gêna  fes  granz  amendes  s 
Plus  tost  douent  les»grana  prorende* 

As  avocaz,  asptedeors, 

Qu'il  ne  font  as  bon»  préesehors. 

Ce  fait  clergie  remanoir , 

n5o    A  Bologne  vont  fuit  menoir. 
Bologne  aprent  boule  à  boleur, 
Et  tôt  tribol  à  tribouletar  5 
Ainsi  creâat  mais  Waz  et  boule, 
Ainsi  Bologne  Paris  boule, 
Ainsi  Paris  pert  molt  de  crusse, 
Et  Bologne  la  crasse  eneraisse  ; 
Ainsi  Paris  mclt  amenuise  f 
Ainsi  li  kiz  vaint  la  menoise  : 
Ce  fait  Paris  amenukier 

u4o    Que  li  Prélat  le  menuisier 
Traient  ayant  por  lor  atoir. 
Et  cil  ne  pueent  riens  arok 
Qui  à  Paris  ont  taiït  mmé 
Que  tôt  lor  tena?  i  ont  usé$ 
Toz  lor  biens  rendent  à  détail , 
Nus  n'a  mes  riens  s'il  n'a  metail. 

Nul  ne  puet  mais  ftui  bien  aroir 
Fors  par  paraige  ou  par  irroir,  ' 


5o^ 


y  a 
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Ou  par  molt  grant  y pocrisie  ; 

n5o     Mais  Diex  het  molt  si  faite  vie  : 
Mal  brasiers  et  maie  flambe  arde 
Et  papelart  et  papelarde  ! 
Amer  ne  les  puis  à  nul  fuer, 
Quar  lor  barat  sai  tôt  par  cuer» 
Poindre  un  petit  les  me  covient 
Endementtes  qu'il  m'en  so  vient  : 
Ce  me  tue,  ce  me  confont 
Que  tuit  sont  fax,  et  bon  se  font*  : 
En  ax  a  trop  barat  et  guile, 

1160    Ce  me  testnoigne  FEwagile 
Que  lor  loier  ont  recéu  5 
Sor  tote  gent  sont  decéu 
Por  la  loenge  de  cest  mont , 
Et  por  monter  un  poi  amont 
Assez  sueffrent  travail  et  paine. 
Le  vin  laissent' por  la  fontaine, 
Et  la  char  por  les  pois  baiens  : 
Tex  est  pire  que  uns  paiens 
Qui  par  sa  grant  ypocrisie 

1170    Moustre  qu'il  est  de  meillor  vie. 
Ne  fu  ma  Dame  Sainte  Tiecle, 
Par  ce  déçoivent  tôt  li  siècle  : 
Trop  a  de  guile  en  lor  affaire , 
Simple  chiere  sevent  bien  faire , 
Tuit  sanblent  estre  esperitel. 
Ge  sai  por  Seint  Espçrit  tel 
Qui  tant  est  simples  et  seriz , 
Ce  sanble  estre  seinz  antecriz , 
Et  si,  ne, cuit  dusqu'en  Galice 

1 180    Home  en  coi  ait  tant  de  malice. 
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Par  toi;  en  a  assez  de  tex , 

Les  sanblanz  ont  esperitex  , 

Faces  maigres  et  amorties , 

Mais  dettenz  sont  tuit  plain  d'orties.       ' 

Viex  *  est  lor  vie  ,  orde  et  mesele  *, 

De  hupe  nos  font  turterele , 

Et  de  corbel  colon  croisier, 

Daubespine  nos  font  rosier, 

D'orties  griesches  fenoigl , 
1190    Près  se  ra  3  ge  ne  m'agenoil , 

Quant  prés  de  moi  les  voi  venir. 

Trop  sevent  bien  au  contenir 

Contrefaire  la  Madaleine , 

En  ax  a  plus  borre  que  laine  ; 

Venin  et  fiel  que  miel  ne  çucre. 

Adès  quierent-il  el  sepucre 

Nostre  Seignor,  ce  m'est  avis , 

Enbronchiez  ont  toz  tens  les  vis , 

Et  par  senblant  molt  se  despiseht , 
1200    Por  ax  acroître  s'àpetisent, 

Por  ax  acroitre  s'amenuisent, 

Por  ce  les  haz,  por  ce  me  nuisent. 
Li  papelart  le  mont  asotent , 

Devant  anblent,  desriere  trotent; 

Noir  sont  derrière ,  devant  bai , 

Tex  est  sovent  de  regibai 

Qui  blasme  molt  les  regibanz; 

Tex  blasme  et  juge  les  ribanz 

Qui  assez  plus  fiert  et  regibe , 
1210    Que  cil  qui  joe  assez  et  ribe. 

1  Vile;  —  *  corrompue ,  de  mauvais  exemple;  —  '  peu  s'en  faut. 
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Tex  fait  le  simple  et  le  marmite  , 
Tex  fait  devant  senblant  d'Ermite 
Qui  regibe  et  fiert  par  derrière. 
Bien  se  dpit-on  d'ax  traire  arrière  , 
Que  Piex  méisrae  s'en  destorne  5 
Nés  puet  véoir,  le  dox  lor  terne. 
Bien  font  à  Dieu  barbe  de  fuerre. 
Dieu ,  trai  t'espée  de  ton  fuerre  7 
Ses  porfen  toz  jusqu'es  entrailles , 

1 220    Lors  si  verrons  lor  repostailles 
Qu'il  ont  es  cuers  et  es  corrées 
Sor  tote  riens  haz  lor  porées. 
Diex  méisme  les  het  inolt  voir , 
Plus  volentiers  les  font  movoir 
A  Perrotm  qu'à  Peronele , 
Boutée jert  fois  poar  Perron  éle; 
Vilain  mestier  et  ort  aprenent , 
Quant  il,  h*  laissent  et  lui  prenent , 
Il  font  asses  dQ  putes  œvrgs  ; 

1 23o    Terre ,  terre,  çt  por  qoi  n'ue vres  ■  ? 
Si  les  trangloz  de  totes  para  ; 
11  metent  hic  en  totes  parz; 
La  gramaire  hic  à  hic  acouple, 
Mais  nature  maldit  la  couple* 
La  mort  perpétuel  engenre 
Cil  qui  aimme  masculin  genre 
Plus  que  le  femenin  ne  face , 
Et  Diex  de  son  livre  l'efface  : 
Nature  rit^  si,  com  moi  sanble, 

i  24o     Quant  hic  et  heç  joignent  ensainble  J 
Mais  hic  et  hic  chose  est  perdue , 
Nature  en  est  tôt  esperdue, 
*  Pourquoi  ne  t'ouvres -tu  pas  ? 
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Ses  poinff  débat  et  tort  ses  mains , 

Et  Diex  n'en  poil»  mie  maint, 

Et  hic  et  hic  c'adroit  desclin , 

Preudome  met  tost  à  déclin. 
Preudom  doit  estre  si  très  forz , 

Chaste  se  tiegne  par  effora; 

Preudom  qui  velt  Dieu  aconayre 
is5o    Chastee  ,  doit  toz  tens  eusirre , 

Dieu  ne  sa  mère  n'accusait 

Cil  qui  luxure  aime  et  ensuit , 

Et  s'il  avient  qu'il  li  coviegne  i 

Fuie-s'en  cil ,  et  celé  i  viegne  :   ' 

Nature  ainsi  Ta  termine. 

Cil.  qui  ne  sont  enermmé 

De  chastee ,  de  nete  Tie 

Sachent  por  voir ,  n'en  doutent  mie , 

Mil  putois  ne  valt  herminete, 
1260    Putois  put ,  tofe  hermine  est  nete. 

La  letre  dit  où  ge  le  lui* , 

Cil  qui  celi  lait  por  celui, 

A  Dieu  fait"  honte  et  à  nature , 

Et  soi  corront  et  desnature, 

La  letre  dit,  qtot  en  parole  ? 

Que  nés  li  airs  de  la  parole 

Est  toz  puanz  et  corrompus. 

A  chevax  soit  li  cors  rompufc 

Par  cui  nature  est  corrompue  $ 
1270    Droiz  est  qu'au  stable  et  A  Diex  pué. 

Bien  doit  estre  de  puaitt  feme 

Homs  qui  de  li  fait  puant  Famé  :   , 


1  Chutée ,  charteté  ;  —  *  je  le  lut ,  legi. 
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Toz  li  monz  doit  tex  genz  confondre  , 

Avuec  Sodome  puissent  fondre. 

Tex  genz  se  vont  plus  reponant 

Que  gelines  qui  vont  ponant  5 

Mais  Diex  li  bons  Glers  qui  tôt  set , 

Dit  qui  mal  fait,  jor  fuit  et  het. 

Genz  de  mal  faire  costumière 
1280     Toz  tans  clarté  het  et  lumière  ; 

Papelart  sovent  se  reponent , 

Déable  covent  quanqu'il  ponent* 

Antecriz  naistra  de  lor  oés , 

Sozhaitons  tuit  honte  à  lor  oés  ; 

Par  lor  senblant  au  siècle  s'enblent, 

Par  lor  senblant  seint  home  sanblent; 

Assez  i  a  senblant  sanz  fait. 

Si  bon  se  font  et  si  parfait , 

Que  à  enviz  se  vont  enbatre 
1 290    La  où  il  n'oient  gent  eabatre. 

Quant  d'un  preudome  oent  mesdire, 

Grant  senblant  font  c'ont  un  mes  d'ire  $ 

Plus  traïstre  sont  que  Chaïm , 

Et  lor  cuers  noent  en  cler  saïm. 

Quant  des  preudomes^nesdire  oent, 

Lor  oreilles  de  lor  mains  cloent  % 

Mais  les  oreilles  dou  cuer  œvrent, 

Ainsi  lor  grant  malice  cuevrent a. 

Quant  cui  que  soit  oent  detraire  3, 
i5oo    Grant  bien  en  dient  par  contraire , 

Por  aguisier  les  mesdisanz. 

Augustins  dit  li  bien  disanz, 

1  Ferment,  de  clauderej  — *  xcueyrent,  cachent;  — *  ^enten- 
dent décrier,  calomnier. 
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Mielz  vàlt  blasmer  pleniterement, 

Que  loer  doulerousement  : 

Tait  sont  plain  de  detraction , 

Mais  par  lor  simulation 

Moslrent  que  durement  lor  grieve  : 

Li  mesdisant ,  lues  droit  se  lièrent 

Q'oent  joer ,  border  ne  rire, 
i5io    Qant  de  nului  oent  mesdire 

Le  dolent  font  et  Pesbahi , 

Haï ,  haï ,  haï  ,  haï* 

El  a  en  terre  qu'en  farine , 

Il  nos  font  chiere  colombine  $ 

Tôt  el  penssent  que  il  ne  dient  *, 

Par  devant  nos  nos  magnefient 

Et  oignent  toz  par  bêle  chjere  ; 

Mais  plus  poignant  sont  par  derrière 

Que  ne  sont  guespes  ne  malot; 
i320    Assez  venins,  assez  mal  ot 

Qui  est  entr'ax  maintes  foiées , 

Quant  ont  les  langues  desploiées, 

11  les  ont  nioh  envenimées , 

Et  meseles  et  forsenées. 

Molt  les  ont  aspres  et  poignanz , 

Mais  par  devant  les  ont  oignanz, 

Si  comme  cil  qui  par  lor  guile 

De  coluevre  nos  font  anguile , 

Et  simple  agniel  d'enragié  leu  : 
i33o    Mainte  gent  guilent  en  maint  leu» 

Papelart  guilent  molt  de  gent, 

Par  ce  que  daube  sont  d'argent  : 

1  Ils  pensent  tonte  autre  choie  que  ce  qu'il*  disent. . 
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G'en  voi  aovent  de  si  daubez  ,' 

Qu'enfant  resanblent  desaubes 

Et  au  sanbiant  *t  à  la  chiere. 

Lor  monnoie  n'est  mie  chiere ,     ^ 

Quar  qui  \m  prueve  et  va  sçlonc  , 

Desoz  l'argent  trueve  le  plonc , 

C'un  petit  sont  sorargenté  $ 
i34o    Mais  qui  garde  sot  l'argent ,  hé  l 

Com  il  trueve  povre  despoise  I 

Voir  molt  m'en  grieve,  molt  m'en  poise 

Quant  en  tan*  leus  queurt  lor  monde  : 

Qui  papelart  sovent  manoie , 

Et  sotilmènt  l'essaie  et  pruesve, 

Ploiant  et  fax  par-tôt  le  trueve. 
Si  me  consaut  Seint  Esperites, 

Il  en  ett  tant  des  ipocrites, 

Des  papetaro  et  des  truanz  > 
i55o    Que  toz  li  motiz  en  est  puanz. 

Devant  la  gent  sont  simple  et  qoi, 

Mais  quant  il  sont  en  lor  reqoi , 

Assez  font  pis  que  cil  ne  face 

Qui  monstre  au  siècle  riant  face. 

Tex  fait  grant  semblant  d'astinence 

Qui  poior*  a  la  conscience , 

Et  plus  l'a  votde,  vaine  «*t  fauxe. 

Que  tex  mengue  bone  sauxe , 

Et  bone  char  k  granz  buignons  : 
i56o    Se  soutieuinent  le»  eeclignons  •• 

Molt  troverons  en  lor  afaire 

D'angles  de  qoi  Diex  n'a  que  faire* 

1  Plu»  mauvaise ,  pejùt;  — - %  w  nous  les  examinons  avec  Mention. 
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Diex  aime  molt  la  pleine  voie, 
Diex  velt  chascuns  «es  cevres  voie, 
Diex  aime  molt  communité  > 
Diex  aime  pais  et  charité. 
Diex  weit  bon  cuer  et  bon  corage  , 
Et  bone  chiere  et  bon  visage  ; 
En  Dieu  n'a  point  de  renardie, 
i370    N'ainc  Diex  n'ama  papelardie. 

Tex  fait  devant  le  papelart 

Qui  par  derrière  Pape  l'art , 

Honie  soit  papelardie, 

Ja  por  riens  que  papelarz  die 

Ne  m'i  apapelardirai , 

Mais  fi  des  papelarz  dirai. 
Des  preudomes  ne  di  pas  fi, 

Ançois  les  lo  et  magnefi , 

Si  se  maintenent  sympleibent  ; 
l58o    Vérités  est  qu'isnelement 

Qu'aucuns  preudom  biau  se  maintient  > 

Por  pappelart  chascunsje  tient  y 

Mais  ce  n'est  pas  pappelardie , 

Car  il  n'a  point  de  renardie 

En  preudome  n'en  preude  fàme. 

Il  m'est  avis  par  Nostre  Dame 
.  Que  grant  honte  fait  à  preudome 

Qui  pappelart  l'apele  et  nome»  i 

Preudom  par  a  si  gentil  cuer 
\  S90    Qu'il  ne  daigneroit  4  nul  fa$r 

Estre  begins  ne  pappelars; 

Ypocrites  ni  dieunars 

Ne  se  fait  pas  preudom  parfais 

Par  contenance ,  mais  par  fais  ; 
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Mais  li  begins ,  H  pappelars, 
Qui  plus  seit  gille  *  que  renars  9 
Vielt  c'on  le  liegne  por  parfait 
Par  contenance ,  non  par  fait. 
Preudom ,  de  ce  n'en  dotez  rien  % 

i4oo    Ne  mostre  encor  pas  toz  ses  biens , 
Ne  toutes  ses  bones  vertus: 
Preudom  ne  prise  deus  festus, 
Ce  sachiez  bien,  quanque  nus  die, 
Vaine  gloire  n'ipoêrisie. 
De  preudome  est  en  toz  endrois 
Bons  li  envers  et  li  endrois  5 
Mais  dou  begins  faus  et  pervers 
Est  li  endrois  et  li  envers. 
Preudome  pas  ne  sont  tôt  cil 

i4io    Qui  baissent  Fuel  et  le  sorcil. 

Sachiez  por  voir  que  preudom  nus 
Ne  set  faire  le  quatinus , 
Le  begîn,  ne  le  pappelart ,  ' 

Car  il  ne  set  noïent  de  l'art , 
Ne  riens  n'en  daigneroit  savoir , 
Car  riens  ne  prise  tel  savoir. 
Preudom  ne  set,  se  Diex  me  voie , 
Fors  que  plaine  oevre  et  plaine  voie, 
Je  voi,'se  Diex  me  doinst  honeur, 

i4ao     Que  cil  las,  cil  fratremeneur 

Qui  par  ces  voies  vont  trenblant , 
Font  bêle  chiere  et  bel  samblant ,   ' 
Et  bêlement  as  gens  parolent. 
Mais  cil  begin  d'ire  m'afolent  ; 

1  Pour  gnile ,  finesse,  rase;  —  *  n'en  doutez  point. 
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Cil  pappelart ,  cil  y  pocrite 

Une  chiere  font  si  afflïte, 

Que  par  samblant  se  font  plus  juste 

Ne  fa  la  none  Sainte  Juste , 

Ne  Sainte  Rotrus  de  Nivelé. 
i43o    Qui  pappelart  à  droit  nivelé , 

Tost  le  trote  par  Sainte  Fare 

Baretéeur ,  et  ware,  ware  '. 

Tex  est  guillerres  et  revillieres , 

Fors  tribouleres ,  fors  lechierres, 

Qui  bien  resamble  à  ses  paroles, 

Saint  Nicholas  de  Wederoles, 

Saint  Pacosme  ou  Saint  Gibuin; 

Mais  tex  fait  molt  le  babuin , 

Le  pappelart  et  Fypocrite , 
i4io    Qui  dou  bon  vin  de  Pierre  frite  • 

Boit  plus  grans  trais  et  churelure, 

Que  tex  fait  grant  chiere  et  grant  hure.  • 

Si  me  consaut  li  bers  Sainz  Joces  , 

Pappelart  welent  adès  noces , 

Contestions  et  pappastines, 

Vins  à  buiries  ou  à  tines, 

Et  puis  après  si  font  tel  chiere 

Com  se  gisoit  leur  taie  em  bière* 

Maint  en  connois  où  n'a  nul  bien, 
i45o    Fors  c'un  petit  de  biau  contien. 

Li  bians  contiens  molt  me  pléust , 

S'ypocrisie  n'i  géust  5 

'{fore,  gare,  c'est-à-dire ,  tenez-vous  sur  vos  gardes  ;  —  *  il 
paroit  que  dans  ces  siècles  reculés  «  le  vin  de  Pierrefite  jouissoit 
d'une  grande  réputation. 
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Mais  li  pluiseur ,  c'en  est  la  voire, 
Font  quanqu'il  font  par  vaine  gloire 
For  estre  avant  sachié  et  trait. 
L'Evangile  bien  nos  retrait 
Qu'avoir  welent  les  gens  soataines 
Les  premiers  sièges  en  grans  chaînes  ; 
Avoir  welent  les  geni  chaitives 

i46o    Es  grans  mangiers,  es  grans  couvines 
Les  grans  chaieres,.les  grans  tables, 
Les  grans  viandes  delitables, 
Les  grans  salmons  et  les  grans  1ns , 
Les  grans  enclins ,  les  grans  salas 
Far  les  marchiez  et  par  les  voies. 
Ne  béent  pas  as  jokns  joies 
De  la  gloire  eetestienne  , 
Mai  à  la  gloire  terrienne, 
Pieça  que  Diex  en  l'Evangile 

1470    Bien  nos  apriat  toute  leor  gille  ; 
Dés  qu'il  parla  d'y  pocrisie 
Seut-il  bien  que  pappelardie 
Qui  tôt  le  moût  conchîeroit, 
D'ypocrisie  naistet cit. 
Pappelart  samUent  par  défera 
JSstre  doré,  maïs  n'eat  pas  ors , 
Ainz  est  toas  pions  quanqu'a.  dedens  ; 
Mais  preudom  plus  qu'ors  ne  qu'argem 
Est  vrais  et  purs  et  euterrins , 

i48o    Et  nés  *  plus  que  uns  mazerins. 

Bons  est  de  fors ,  miudres*  dedens, 

'  Por  ce  ment  cil  aval  ses  dens , 

1  Net ,  propre  ;  —  *  meilleurs ,  m*liorès. 
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Qui  preude&me  ne  prtudome 

Ne  pappelart  ne  begm  nome. 

Pappelardiç  eat  une  truev* 

Et  une  gille  toute  aueve , 

Qui  trovée  ont  cil  guilleur , 

Et  cil  soutil  barcteeur  * 

Por  démener  très  soutilment 
1490    Leur  gille  et  leur  conokmeirt. 

Sachiez  por  voir  4'ypoeriae  >    ; 

Et  tôt  adèa  pappelardie , 

Cote ,  seurccrt ,  chape  ou  martel , 

Et  de  ses  armes  un  ohantei, 

Sa  cousine  est**  sa  parente > 

Por  ce  le  ha»  coouae  tare  nie* 

Des  pappelara  ai  tant  sén , 

Nés  pris  la  futile  d'un  aéu  *  ; 

Leur  vie  soit  la  confondue* 
i5oo    Plus  sevent  de  tarie  enfottdu* 

Dui  pappelart ,  c'en  est  la  semé» 

Et  dui  begins  que  cent  prewkua** 

Par  leur  baras  et  par  leur  gtftea 

Lamproies  no&  fettt,  et  anguilbj* 

De  laisardes  et  de  f  aetoiUee  ; 

Peu  portent  fruit  et  aasea  fiteUei 

Li  pappelart  et  li  bçgjo» 

Tuit  sont  renart  et  ystugrât* 

Tuit  sevent  fart,  baiatdk  trui^ 
i5io    Qu'à  Dieu  despiakikur  vit  et  pat» 

Et  nequedenrt  begins  oi  dire 

Un  mot  de  coi  un  doit  bieni 


1  Et  ces  trompeurs  subtil  a,  adroits  5  -*•  *  su*eau. 
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Begin ,  ce  dient,  sont  bénigne , 
Begin,  ce  dient,  sont  si  digne, 
Qu'il  ne  pensent  à  nule  widive  ; 
Begin ,  ce  dient,  se  dérive 
Et  vient  à  benignitate. 
Ha  !  ha  !  larron  quel  barat,  é  ! 
Je  i  sai  autre  derivoison , 

1530    A  la  milleur  des  dui  voise-on»      ' 
Begin  certes  ne  sont  pas  doz, 
Ja  soit  ce  qu'aient  symples  voz  ; 
Ainz  sont  poignant  plus  de  fregon. 
Begin  se  viennent  de  begon  , 
Et  de  begin  revient  begars, 
Et  ce  voit  bien  nés  unz  soz  gara , 
Qui  de  begart  vient  brais  et  boe, 
Qui  tôt  concilie  et  tout  emboe. 
Tuit  li  preudome,  ce  me  samble, 

i53o    Haïr  doivent  trestuit  ensanble 
Pappelardie  et  beginage  : 
Qui  pappelart  ne  begin  nage  * 
Honis  soit-il,  s'il  ne  le  noie , 
Si  que  jamais  parler  n'en  oie* 
H  en  est  tant  des  renoiés, 
Que  toz  Artois  en  est  notez. 
Tout  ont  noie  jusqu'à  Noion , 
Se  toz  en  Oyse  nés  noion, 
Touz  ert,  ce  cuit,  ainz  quatre  ttiôis 

i54o    Noions  noiez  et  Noiemois  5 

Noions  les  toz,  noions,  noions  * 
Ainz  que  noiez  en  soit  Noions. 

Li  papelart  le  mont  honissent, 
Papelart  s'apapelardîasent 


Por 
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Por  estre  Abbé,  Evesque  ou  Pape* 
-  Tex  ne  mengue  ne  ne  pape , 

Quant  povres  est ,  char  ne  sain , 

Qui  puis  en  fait  molt  grant  traïn  : 

La  marmite  /la  mitemoë 
i55o    Font  tant  qu'il  sont  desor  la  roë , 

Et  lues  qu'il  sont  un  poi  monté , 

Tant  sont  hardi  et  affronté, 

Que  par  la  foi  que  doi  Seint  Front 

Pis  et  noauz  des  autres  sont. 

Bien  nos  guilent ,  bien  nos  amusent , 

Tant  com  sont  povre ,  es  livres  musent  ; 

Mais  par  la  foi  que  doi  Seint  Niire, 

Sitost  com  ont,  ou  croce  ou  mitre, 

Si  best  ornant  vont  lor  affaire , 
i56o    Que  des  livres  n'ont  mais  que  faire. 

Lues  sont  muez  qu'il  se  remuent , 

El  cors  les  morz  voirement  muent, 

De  Dieu  se  sont  tost  délivré, 

Luez  c'on  lor  a  baston  '  livré  ; 

Lues  héent  Dieu ,  mostiers  et  livres , 

Lues  aiment  solz  et  mars  et  livres , 

Lues  aiment  plus  et  livre  et  marc, 

Qu'il  ne  facent  Jehan  ne  Marc  ; 

Lues  sont  tuit  Roi,  lues  sont  tuit  Duc, 
1570    Lors  aiment  mielz  gros  luz  *  que  Luc , 

Le  cras  barbel,  la  crasse  anguilé 

Que  Saint  Mathiu  ne  s'Evangile; 

Et  s'aiment  mielz  le  bon  saumon 

Que  les  bons  livres  Salemon  ; 

1  La  crosse  ;  —  *  et  il*  aiment  mieux  de  gros  brochets  que 
Saint  Luc. 

I.  X 
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Et  le  fort  vin  de  mal-savoir 
Que  le  bon  livre  de  savoir; 
Les  espices ,  les  létuaires 
Aiment-il  mielz  que  saintuaires  ; 
D'aler  as  messes,  n'as  matines 

i58o    Ne  font-il  pas  granz  aatines. 
Lor  vie  est  tote  acheminée 
En  hiver  lez  la  cheminée , 
Et  es  beax  ombres  en  esté 
Ne  sont  mais  cil  qui  ont  esté  ; 
Petit  lor  est ,  petit  lor  chalt 
Se  tuit  li  autre  ont  firoit  ou  chalt. 
Ne  sevent  riens  s'il  n'ont  sept  mes  ; 
De  Jhesucrist  ne  de  ses  mes 
Ne  quierent  ja  oïr  palier  : 

1590    Chascun  entent  tant  amaler 

Ses  cras  boiax ,  sa  crasse  pance , 
Que  tôt  se  crieve  et  tôt  s'es^ance. 
Toz  tens  d'enpancier  lor  pance  art, 
Toz  tens  font  feste  Seint  Pançart. 
Diex,  que  fais-tu  quant  nés  espances  ! 
Ja  n'ont-il  Dieu  fors  que  lor  pances. 
C'est  granz  damaiges  et  granz  delz 
Quant  de  lor  pances  font  lor  Diex. 
Si  desdaignox  sont  tuit  lues  d'oit, 

1600     Con  ne  les  puet  servir  adroit  : 
Riens  ne  menguent  à  nul  fuer, 
Qu'il  ne  lor  chiée  sor  le  cuer. 
Sitost  com  ont  un  poi  la  tox , 
Por  taster  la  veine  et  le  pox 
Mander  covient  maistre  Ipocras , 
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Qui  leur  atw  JLe  pot  cras  * , 

Et  done  pne  poison  *  petite 

Por  retire  Iprjapetijte  ; 

Les  pois  laissent,  et  la,  pprée , 
1610    Viande  esquise  et  :çspip*ée 

Lor  covient  quçrresoir  çt,piajn , 

Lues  gpe  la  croçe  oçt^en  la  mçin. 

Mielz  se  reprenépt  à  la  char 

Que  li  bons  bpés  ne  #ût  an  char.: 

Tost  set  lot  chars  ch^r  enchargier , 

Tost  à  lor  chars,  jor,  de  ghargier  ; 

Tant  a  cbargié  de  ch^r  .lor  cbars , 

D'aus  porter  est  chargiez,  uns  chars; 

De  char  lor.  chars  tel  fais  çncharge , 
1620    Que  l'ame  en  a  trop  çhargaçt.  charge. 

L'ame  la  char  tient  à  esçhar , 

Mais  la  char  crie  adès  char ,  char; 

L'ame  la  char  het;  coqx  charojgne, 

N'est  uns  sages  qui  4a  char  oigne. 

Prélat  lor  âmes  enhardissent ,  . 

Quant  de)  délit  <Je  la, char  n'isaçut  ; 

De  toz  mengierq  ont-il  la  croisse. 

Aise  et  repos  si  les  encraisse , 

Que  tuit  sont  plains  de  cler  mn  ; 
i63o    Abel  estaient,  mai»  Ca\n 

Devienent  lues  qu'à  honeur  rieuent , 

Tant  fier,  tant  orgueillox  deyienent, 

Et  tant  sont  plain  de  grant  derjroi 

Que  les  cuers  ont  plus  gros  que  Roi, 

Li  poior,  ce  me  par  acore ,. 

Sont  cent  tanz  et  plus  cointe  encore  $ 
*  Qui  leur  procure  le  plaisir  de  manger  pét;  —  *  potion,      ' 
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Nés  cil  qui  sont  de  stercore 
Sont  toit  li  plus  cointe  encor  é , 
Com  Claudiens  seut  bien  voir  dire, 

i6io    En  seignorie  n'ot  nus  pire , 
C'est  li  dolenz ,  li  durféuz , 
Qui  de  noient  est  escréuz.  * 
Nus  n'est  si  fiers  com  vient  en  hait 
Com  li  chaitis ,  se  Diex  me  sait  ; 
Qui  toz  estrais  est  de  noient 
Li  plusor  sont  si  nescient , 
Lues  que  montez  sont  sor  la  roë , 
Ne  lor  sovient  mais  de  la  boë 
Dont  sont  es  trait,  né  et  norri. 

i65o    Ge  ne  voi  mais  vilein  porri , 

Se  tant  a  vient  qu'il  soit  croçuz, 
D'orgueil  ne  soit  lues  si  boçuz, 
Si  fiers ,  si  roides  et  si  cointes  ; 
Ses  amis,  ses  povres  acointes 
A  meintenant  toz  descointiez, 
Les  plusocs  voi  toz  desjointiez , 
Si  se  cointoient,  si  s'es  tendent, 
Malvaisement  la  letre  entendent, 
Qui  bien  lor  dit  que  Prelaz  estre 

1660    Doit  si  très  bien,  et  de  tel  estre , 
Qu'il  n'ait  en  lui  riens  à  repranre* 
Far  droit  nos  devroit  toz  apranre 
Et  doctriner  lor  bone  vie  $ 
Mais  de  quarante  n'en  voi  mie 
Uns  qui  bien  face  ce  qu'il  doit  : 
Ne  vuelent  nés  tendre  le  doit 
As  faiz  que  nos  ruevent  porter* 
Noz  chars  nos  ruevent  amorter 
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Far  géunes,  par  abstinences  5 
1670    Molt  blasment  noz  incontinences , 
Noz  ostraiges  et  noz  orguelz  : 
Le  festu  Trient  en  noz  elz  > 
Le  trastre  es  lor  ne  voient  mie* 
Mais  Diex  qui  het  ypocrisie , 
Lor  fauxeté  et  lor  affaire, 
Ce  qu'il  dient  nos  ruevent  faire  ; 
Mais  il  défient  en  es  le  pas 
Que  ce  qu'il  font  ne  façons  pas. 
Lor  doctrine  tue  et  confont 
1680    Ce  q'assez  dient  et  poi  font  : 
Diex  enseigna ,  mais  ayant  fiât 
Celés  barate  et  desconfist 
Que  par  lor  œvres  contredient , 
Et  sont  contraire  à  ce  qu'il  dient. 

Grigoire  dit  en  s'omelie  l , 
D'orne  qui  n'est  de  bone  vie 
Est  la  doctrine  tost  despite, 

Et  refusée  et  contredite. 

Li  bons  Prelaz  Yldefonsus 
1690    Dont  ge  vos  ai  parlé  çasus  % 

A  droit  son  pueple  préescha, 

Quar  par  ses  faiz  n'enpéescha 

Le  bien  que  sa  bouche  enseignoit  : 

A  bien  faire  les  enpeignoit 3 

Li  bons  Clers  par  diz  et  par  fez  > 

Com  cil  qui  toz  estoit  parfez. 

Molt  crut  et  amenda  son  leu, 

Ses  oailles  garda  dou  leu 

1  Son  homélie  ;  -r  *  ci-dessus  ;  —  '  excitoit ,.  exhortait. 

x3 
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A  son  pooir  et  escrerùi. 
1700    Sovent  plbi*a,  sovent;  gémi 

lies  siens  pecbiez  et  les  àltruï* 
Chose  ne  féist  à  nùlui  * 

Qu'il  ne  volsist  Von  lïfesist* 
Don  ne  servise  ne  presist 
De  bénéfice  ne  de  rèrtfe , 
Mais  selonc  Dieu ,  satts*  autre'  a  tenté  f 
Ses  biens  donoit  toz  lï  Dîëx  sers  * , 
As  preudomes  et  afe  botis  Gers, 
Ja  n'i  éust  nul~aventotig<é 
1710    Ne  por  avoir,  ne  poi*  paraige. 
Ne  fist  tresbr  d?or  ne  (f  argent  9 
Mais  jor  et  nuit  por  povi'é  gfeiit 
Grant  trésor  fist  et  a&aribla 
El  ciel  où  nus, nie  li  enbïa. 
Cil  le  se  toit  et  éiï  le  à'enble 
Que  ci  l'aune  et  ci  l'assanble, 
Si  le  se  doit  ciïascun  émuler 
Et  mètre  el  ciel  et  assahbler  : 
Là  Fassanbla  Yldefônsus. 
1720    Nuef  anz  toz  plaint  et!  petit  plus 
Fu  arcevesqùe  dé  Tolëtë  : 
*  Lors  li  covîùt  paièr  la  dete 
Qu'à  la  Mort  doit  no&re  nature* 
Faite  li  fu  sa  Sépulture 
Lez  Eugéfïè  son  aricestf é  : 
Ne  volt  geaft  hé  ne  Vdlé  éâtré 
En  autre  leii3  ce  dit  sa  vie , 
Qu'en  Flglise  sa  douce  amie 

*  îl  donnait  ses  biens  à  tous  les  serriteurs  de  f)ietL 
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Ma  Dame  Sainte  Leocade. 
l7Îo    L'arcevesque  la  virge  sade 

Hennora  molt  tant  com  veschie. 

L'Yglïse  de  l'arceveschie 

De  la  pucele  estoit  adonques  ; 

Ne  vos  sai  dire ,  n'i  fui  onques , 

Se  la  chose  est  puis  remuée  '  : 

Pléu  a  puis  mainte  nuée. 
Il  a  vint  puis  par  une  guerre 

Qu'arse  et  destruiste  fu  la  terre; 

La  Virge  adonques,  sainz  et  saintes, 
1740    Filatiere  et  reliques  maintes 

De  la  cité  furent  ostées. 

N'en  vorrent  pas  faire  tostées 

Prince  de  France  qui  là  furent , 

Li  plus  poissant  puis  en  reçurent 

Et  portèrent  par  divers  lius  : 

La  Virge  ot  Loeis  li  pius  *, 

Li  filz  au  bon  roi  Charlemeine 

Qui  à  cel  tens  metoit  grant  peine 

A  redefier  Seint  Maart , 
1750    Que  li  Wandele  de  maie  art 

Avoient  ja  ars  et  destruit. 

De  ce  molt  bien  no  livre  estruit s 

Qui  molt  sont  viez  et  ancien, 

Que  cist  rois  Seint  Sebastien 

Aporter  fist  à  son  tempoire  ; 

Et  le  grant  clerc ,  le  grant  Grégoire, 

Qui  de  Rome  fu  Apostoiles, 

De  ces  dui  flamboians  estoiles 

*  Remuée ,  changée  ;  —  *  Louis  le  pieux  ;  —  *  instruit, 

x4 
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Qui  tant  sont  grans  et  tant  sont  cleres, 

1760    Enlumina  li  Empereres 

La  grant  valée  de  Soissons , 

Por  faire  à  ces  dui  granz  poissons 

Deliteuse  saveur  et  sade. 

Nos  dona  Sainte  Leocade. 

Là  fu  grant  tans  en  no  cyboire 

Lès  Saint  Maart,  lès  Saint  Grégoire , 

Et  delez  Saint  Sebastien  ; 

Dou  Roi  qui  ce  plait  bastien 

Bon  repos  soit  hui  mise  s'ame. 

1770    Riches  saffirz  et  riche  game 
Assist  et  mist  en  no  ciboire, 
Qant  i  mist  li  et  Seint  Grégoire 
Et  le  mai  tir,  Je  bon  preudome , 
Qui  fu  gonfenoniers  de  Rome. 

Sovent  avoit  povres  moissons 
En  la  vallée  de  Soissons  ; 
Quant  li  marlirs  fu  aportez, 
Li  pais  ert  si  amortez , 
N'i  pooit  croistre  n'un  ne  el , 

1 780     Quar  sor  la  porte  Saint  Voël 
Ert  uns  Déables  à  sejor, 
Qui  estonoit  et  nuit  et  jor 
Tote  la  vile  par  sa  voiz. 
lovent  crioit  li  fel ,  li  froiz 
A  voiz  haie ,  à  voiz  hidouse , 
A  voiz  orrible  et  tenebrôuse  : 
Ve  ti  Sueasio  ,  peribis  ut  Sodoma. 
De  son  fort  poig  tôt  condosma 
Li  vrais  martirs,  li  fax  devin, 

1790    De  Rome  le  pein  et  le  vin. 
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Cil  dui  corsaint  nos  a  portèrent, 
'    Et  le'  Deable  tresbuscherent 

Jus  de  la  porte  Seint  Voël, 

Ainz  n'i  laissèrent  nul  voël 

A  ce  q'ot  dit  li  anémia; 

Son  dit  ont  tôt  à  nient  mis , 

Et  fauxée  ont  sa  profecie. 

L'eure  soit  ore  benéie 

Qu'à  nos  vinront  cil  dui  Seignor, 
1800    Ainz  n'ot  Soissons  joie  greignor: 

Quar  par  ax  dui  s'en  est  fuiz 

Le  Deable  toz  amuiz. 

Ainz  plus  sa  voiz  n'i  fu  oie , 

Ne  devoit  pas  estre  i  oïe , 

Quar  de  si  loingz  com  en  l'ooit, 

Croistre  nus  biens  il  n'i  pooit. 

Oïe  es  toit,  n'en  doutez  mie , 

Bien  largement  liue  et  demie  $ 

Haut  ert  la  voiz ,  grant  et  orrible, 
1810    Plus  ert  hideuse  que  terrible. 

La  viez  cloche  de  no  clochier , 

Qui  ne  se  daigne  nés  lochier, 

Se  n'est  por  fu  ou  por  mellée , 

Brisiée  fu  et  esfellée. 

La  voiz  orrible  et  anuiose, 

Par  la  venue  précieuse 

Dou  confessor  et  dou  martir , 

Le  Deable  en  firent  partir,       « 

Lues  qu'il  entrèrent  en  la  vile  : 
1820    Pou  li  valust  contr'ax  sa  guile. 

Si  grans  gens  eut  à  lor  venue  > 

La  moitié  de  la  gent  menue 
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Ne  pot  la  cité  contenir. 
Molt  hautement  i  fist  venir 
L'Ampereriz ,  rAmpereres , 
Li  pitez  Rois ,  li  pilex  pères , 
D'ax  benorer  fa  molt  engranz , 
Possessions  lor  dona  granz. 
Tant  amena  et  Dus  et  Contes , 

i85o    Et  hautes  gpnz ,  que  n'en  fu  contes  : 
Tote  fu  plaine  la  valée. 
As  miracles  ot  tel  alée , 
Que  tôt  li  mons  i  acoroit, 
Quar  tant  de  gent  i  secoroit 
Par  lor  prières  Jhesucriz, 
C'un  livres  granz  i  fu  escriz  ; 
Tant  ot  miracles  voirement 
A  lor  saintisme  avènement , 
Que  fondez  fu  dou  grant  aport 

i84o    Noz  granz  mostier  que  par  déport  . 
Fonda  et  fist,  n'est  pas  dotance, 
Le  filz  au  premier  Roi  de  France 
Qui  recéu  éust  bastême. 
Saint  Remis ,  Saint  M aart  mlesme 
Lui  et  son  père  bastiserent  ; 
Clodoé  son  père  apelerent, 
Clothaires  ot  li  filz  à  non  : 
A  son  tens  fu  de  grant  renon. 
No  viez  mostier  edefia 

*85o    Sor  Seint  Maart ,  qant  dévia  > 
Por  ce  que  fait  Tôt  crestien  ; 
Saint  Maart  le  viel ,  l'ancien 
Por  ce  l'apelent  mainte  gent* 
Molt  est  li  livres,  bel  et  gent 
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Des  corsainz  et  de  Jôr  venue: 

Li  cuers  de  joie  me  remue  -  • 

Por  amor  d'ax  qant  tieg  lor  .litre» 

Lassus  el  ciel  sanz  fin  puist  vivre 

Li  bons  Rois,  li  bons  Anpereres 
1860     Qui  si  granz  pierres  et  si  cleres 

Enséela  en  no  ciboire  ! 

Saint  Sebastien ,  Seint  Grégoire 

A  laissier  ore  me  covient , 

De  la  bêle  me  resovient  * 

Que  g'ai  por  ax  errtrelaissiée , 

En  lor  ciboire  l'ai  laissiée  $ 

Mais  se  ge  puis,  ge  l'en  trairai, 

M'amie  pas  me  lor  lerai , 

Ainz  i  feroie  grant  desroi. 
1870     N'est  pas  raison  que  fille  à  Roi 

Entr'ax  soit  seule  et  estrajere , 

Siece  et  escrise  en  sa  cbaiere , 

Encortinez  de  blanches  toiles  ; 

Et  estudist  li  Apostoiles, 

Entende  bien  qu'à  li  conseille 

Li  blans  Colons  dedenz  s'oreille* 

N'ai  nul  talent ,  bien  li  puis  dire , 

Que  m'amie  apreigne  à  escrire , 

Ainz  vueil  qu'à  Vi  soi4  Aine  en  vigne 
1880    Et  des  malades  li  sovigne 

Qui  la  requièrent  nuit  et  jor  : 

Là  vueil  qu'elle  soit  k  sejor  $ 

Et  q'ait  par  li  son  beau  ciboire, 

Laist  ce  bon  home  Seint  Grégoire 

Escrire  et  amender  ses  livres  ; 

Il  n'en  sera  jamais  délivres , 
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Tant  en  a  il  tôt  entor  lui, 
Il  ne  doit  ja  véoir  nului , 
Fors  le  coulon  qui  li  descrist 

1890    Et  met  el  cuer  qanqu'il  escrist. 
Bien  est  mestiers  qu'il  i  entende 
Et  par  escrit  puist  et  tende 
Ce  que  par  lui  Diex  nos  envoie  : 
N'ai  que  faire  que  lez  lui  voie 
La  bêle  Virge  Leocade. 
El  est  tant  bele^el  est  tant  sade , 
Que  tost  porroit  à  lui  entendre , 
Et  le  Saint  Colons  mesentendre. 
A  estros  vueil  qu'eie  s'en  viegne, 

1900    A  son  hennap  de  ce  vin  tigne, 
Tost  li  donroit  espoir  à  boire , 
Se  li  laissoie  en  son  ciboire  : 
La  n'a  nient  n'en  lerai  mie. 
En  celé  anciene  abaïe 
Ne  la  vueil  pas  laissier  enclose  : 
Il  qui  adez  escrit  et  glose , 
Avuec  ces  Moines  soit  reclus , 
Et  si  nfaint  vie  de  rendus. 
Je  ne  l'enquier  movoir  à  pièce, 

1910    En  sa  chaiere  assez  se  siece , 

N'ot  ses  respons  et  ses  estoires, 
11  a  o  soi  assez  Provoires 
Et  Chevaliers  et  autre  gent  : 
Leocade  au  cors  bel  et  gent 
Certes  ne  li  lairai-ge  mie, 
Assez  a  autre  compaignie. 

Li  livres  dit  qui  le  m'ensaigne, 
Lez  lui  est  à  tote  s'ensaigne 
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Li  bons  Chevaliers  anciens 
1 920     Mes  Sire  Sains  Sebastiens 

Qui  Tlglise  deffent  et  garde* 

De  celé  part  n'ara-il  garde  > 

Et  s'est  lez  lui  Tiburcius , 

Si  est  Martha  et  Marius, 

Et  Abacus  et  Audifax, 
.  Et  Marcelicus  et  Marciax , 

Et  si  est  Abdon  et  Sennes 

Prothus  et  Jacinctus  après  ; 

Si  est  Saint  Martiax  et  Saint  Pierres* 
t^So    Tex  esmeraudes  et  tex  pierres , 

Tex  luminaire ,  tex  estoiles  : 

A  delez  lui  li  Apostoiles. 

D'autres  corsainz  i  r'a-il  tant, 

Ne  vos  saroie  à  dire  qanz. 

D'autre  part  à  1  autre  costé 

Le  ront  a  çaint  et  à  costé 

Troi  Archev*sque  a  tôt  le  mains  : 

C'est  Sains  Gildars  et  Sains  Romains, 

Et  Sains  Remis,  ce  dist  Pestoire, 
&94o    De  Roam  fa  à  son  tempoire 

Chascuns  de  ces  trois  Archevêques. 

Avec  aus  «st  li  bons  Esvesques 

Me  Sire  Sainz  Maarz  li  vielz  : 

Encore  est-ce  cil  que  j'aim  mielz, 

Soe  est  l'Iglise  et  li  ciboires 

Laienz  avec  ces  vielz  Provoires 

Ne  vueil-ge  plus  laissier  m'amie , 

Demain  au  soir  n'i  sera  mie* 

Non  voir ,  se  ge  puis  enquenttàt , 
1950    Se  ionques  puis ,  que  qu'il  anuiU 


534  CONTES    ANCIENS. 

Grant  Chastelaine  en  voirai  feire , 
Quar  el  est  molt  de  hait  affaire. 
Comment  ceste  aventure  a  vint 
Qu'à  Vi  de  Saint  Maart  revint 
Ceste  pucele  glorieuse , 
Ceste  esmeraude  précieuse , 
Cist  clers  safirs ,  cist  escharboncles  > 
Sovent  me  conta  uns  miens  oncles , 
Uns  grans  Sires  que  Prieur  vi 

i960    Et  de  Seint  Maart  et  de  Vi. 
Il  gist  à  Fus  Seint  Benéoit  : 
Que  de  Diex  soit-il  benéoit     - 
Qui  prieront  por  la  soe  ame  * , 
Quant  passeront  près  de  sa  lame*. 
Mes  beax  oncles  li  Prior  Gui , 
Dont  ait  pitié  li  piux  Diex  Wi , 
Et  de  toz  autres  crestiens , 
Me  dist  uns  Moines  molt  anciens, 
Oï  conter  qu'il  r'avint  puis, 

1970     Quant  trové  furent  en  un  puis 
Li  coraainz  qui  repost  estaient, 
Des  lors  que  li  Wandre  coroient, 
Qui  grant  desroi  firent  en  France, 
C'uns  Abbés,  par  grant  por veance  > 
Por  les  lex  amender  et  croistre , 
Par  rassentement  de  son  cloistre 
Qui  à  enviz  s'i  aploia , 
Des  corsainz  prist ,  ses  3  envoia 
Par  ses  chasteax  et  par  ses  viles. 

1 980     Sen  non  me  dist  li  Abbés  Miles , 

1  Pour  son  ame  ;  —  *  sa  tombe  ;  —  'il  les  envoya* 
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Le  plus  doz  Clefs  <jue  îohques  ri , 
Et  dist  qu'il  estait  nez  de  Vi. 
Raous  ot  non  si  com  je  truis , 
Porter  en  fist  vers  Vile-gruis  ■ , 
Si  com  je  truis  Seint  Florien  ; 
Saint  Onesine  l'ancien 
Qui  fu  Evesques  de  Soissons , 
A  Donchem  as  grans  poissons 
Porter  refist  à  molt  grant  joie  s 
1990    Assez  de  lius  vos  nomeroie 

-  Où  porter  fist  maint  seintuaire , 
Mais  ge  requeurt s  au  letuaire 
Cun  petit  r'ai  trop  eslongié , 
A  toz  les  autres  pren  congfé. 
Cist  laituaire  c'est  la  sade, 
La  savoreuse  Leocade , 
Qui  me  refait  tote  ma  bouche , 
Lues  que  ma  langue  un  poi  i  touche* 
Li  bons  Abbés  li  biens  senez , 
2000    La  vile  où  fu  norriz  et  nez 
A  celé  foiz  n'oblia  mie, 
Ainz  i  porta  la  Dieu  amie  } 
La  douce  Virge,  c'est  la  some, 
A  Seint  Maart  le  viel  preudom* 
Ausi  com  à  force  ravi , 
Si  l'enporta  et  mist  à  Vi. 
Là  est  tenue  en  grant  chierte , 
Molt  covenroit  avoir  fierté. 
Molt  covenroit  lancier  et  traire, 
2oio    Qui  par  force  l'en  vorroit  traire, 


355 


1  Villejuif  $  —  *  mai*  je  mien»  à  l'électuaire. 
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A  ce  qu'il  a  en  la  rivière 
Hardiz  sergenz  de  grant  manière. 
En  un*  d'ax  a  plus  de  mellée 
Q'an  un  yver  n'a  de  frellée. 

L' Abbés  à  Vi  en  «a  chapele 
En  fist  porter  la  Damoisele 
A  molt  haute  procession , 
En  un  jor  d'une  Ascenssion* 
Encor  en  dure  la  mémoire  : 
3030    Chasq'an  l'amie  au  Roi  de  gloire, 
Au  hait  jor  de  l'Ascenssion, 
Portons  à  grant  procession 
Far  le  chastel  et  par  la  vile. 
Cil  de  Tolete  par  lor  guile 
Dient  q'encore  la  r'aront: 
Ge  cuit  jamais  ne  se  raront x 
Se  tant  atendent  qu'il  la  r 'aient; 
De  grant  folie  se  esmaient* 
Ençois  févriers  devenra  mais 
2o3o    Que  Tolete  la  r'aient  mais  : 
Ja  por  tote  lor  nigramence 
Ne  la  r'aront,  bien  le  lor  mant  ce  ■ 
Toleste  est  tote  enpaienée, 
Encor  soit-el  où  pais  née , 
Ne  les  prise  ele  un  pois  baien , 
Quar  il  sont  tuit  demi  paien. 
Demourée  est  à  demorance 
El  doz  païs  de  douce  France  : 
A  Vi  sor  Aisne  est  demorée  > 
2o4o    Là  est  servie  et  honnorée  y 

1  Ne  se  raseront  j  —  *  je  le  leur  fai*  savoir. 


N'en 
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N'en  r'ira  »  mais  à  Seint  Maart , 

Qant  el  en  vint  si  fort  Ta  art , 

C'un  de  ses  braz  li  arracha , 

S'ele  m'en  croit  n'i  r'ira  ja$ 

Le  lia  de  Vi  bien  aime  et  l'estre , 

Bien  a  monstre  qu'el  i  velt  estre. 

Encor  vivent  cil  qui  me  distrent 

Que  lor  père  les  larrons  vistrent, 

Qui  la  ravirent  «t  anblerent  ; 
2o5o    Mais  li  dui  lues  en  avuglerent: 

Li  tiers  ot  les  ners  si  retrait, 

Si  boçuz  fîi  et  si  contraiz, 

Qu'ainz  puis  sor  ses  deus  piez  n'ala. 

Une  viez  croiz  encore  a  là 

Qui  faite  i  fa  à  cel  tenpoire, 

Por  cel  miracle  estre  en  mémoire. 

Li  lius  li  plait,  n'en  parolt  nus  *, 

Et  el  i  siet  et  avient  plus 

La  Seinte  Virge  glorieuse , 
2066    Que  ne  fait  pierre  précieuse 

Sor  liste  d'or  ne  sor  argent. 

Là  la  requièrent  molt  de  gent , 

Et  requerront  jusq'à  la  fin. 

Qui  là  la  requiert  de  cuer  fin , 

Par  ses  proîeres  li  aquiert 

Ce  que  justement  li  requiert. 

Chastelaine  ert  et  avoée 

Du  Chastel  et  de  la  contrée  : 

Ne  quit 3  corsaint  jusq'à  Seint  Gile 
2070    Plus  soit  amez  en  une  vile , 

1  Elle  ne  retournera  plus  à  S.  Médard  ;  —  *  que  personne  n'en 
parle ,  n'y  trouve  à  redire  ;  —  »  je  ne  pense  pas. 
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Qu'est  la  puceJe  à  Vi  sor  Aisne* 

Q'amée  i  soit  bien  le  desraine, 

Et  bien  désert  qu'i  soit  servie , 

Qaar  Diex ,  corn  por  3a  bone  amie, 

I  fait  miracles  jor  et  nuit. 

Dames,  Dames ,  ne  vos  anuif. 
Sachiez ,  se  séu  ne  l'avez , 

Del  félon  mal  que  vos  savez , 

Est  la  Virge  fuisiciene  : 
a  080    Mainte  malade  crestiene 

Garist  par  an  la  Virge  et  cure,   . 

Bien  esprovée  avons  sa  cure. 

Far  les  grans  maus  qu'a  amortiz , 

Doué  nos  a  maint  beax  tortiz, 

Mainte  roele,  maint  biau  cierge, 

En  li  avons  bone  concierge; 

Maint  Parisi ,  mainte  roele 

D'oltre  Roie  nos  aroele. 

Plus  gaagne  -ele  de  chandoiles 
2090    Que  ne  face  nostre  Apostoiles , 

Où  grant  mostier  à  Seint  Maart, 

Au  bien  voir  dire  qui  s'aart 

Por  son  non  essaucier  et  croistre. 

Volt  Diex  qu'ele  isifit  fors  de  cloistre , 

Mais  de  semaine  n'ert  cloistriere, 

Lez  li  en  son  petit  cloistre  iere 

Plus  volentiers  q'an  un  grant  cloistre . 

Murmure  pas  tant  n'i  puet  croistre. 

Petit  avient  que  grant  murmure 
a  100    En  grans  cloistres  n'en  grans  murs  muîre  $ 

Volentiers  croist  entre  maisieres. 

Ne  quit  Moine  jusq'à  Mesieres 
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Qui  plus  de  moi  hace  tel  herbe , 

Quar  Famé  ocist ,  tue  et  enherbe. 

Trop  rolentiers  retient  tex  planta , 

Morteus  pechië  fait  qui  la  plante $ 

Assez  plus  tost  croist  et  semance 

Que  ne  face  bone  semence. 

Cil  qui  ont  langues  sorsemées , 
2110    Tex  semences  ont  .tost  semées. 

El  fu  d'anfer  soient  semé 

Tuit  mesdisant,  tuit  seursemé* 

Por  ce  me  tieng  en  petit  cloistre  , 

Que  lor  semence  n'i  puet  croistre. 

Fors  de  cloistre  est  ma  Damoisele , 

N'i  rentrera  mai*  des  mois  ele  '• 

Diqx  saut  les  Moines  et  TAbé 

Que  ençois  A  devenrra  B, 

Aive  bon  vin ,  bon  vin  cervoise , 
3120    Qu'ele  en  leur  cloistre  s'en  revois* 

Trop  est  i  Vi  enchaînée , 

Ainz  sor  terre  ne  ehaï  née  * 

Qu'amasse  tant,  fors  Nostre  Dame. 

Por  Dieu  li  depri  qu'el  en  m'amé 

S'amor  toz  tens  me  renovele  ; 

Faite  li  ai  fiertre  novele , 

Riche  ciboire ,  riche  lit, 

Or  se  repost ,  or  se  délit. 

Soit  à  repos ,  soit  à  sejor , 
2i5o    Diex  doint  qtfencor  Voie  le  jor 

Véoir  la  puist  ma  lasse  Dame 

Lassus  es  chambres  Nostre  Dante  ; 

■  Elle  n'y  rentrera  pas  dé  long-ténips)  -r-  *  juscpef  là  il  n*jr  eut 
aucune  créature  sur  terre...,. 

X  3 
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Tant  est  s'amie  et  sa  privée , 
Biens  qu'ele  vueille  ne  li  vée. 
Trop  par  sera  vikine  et  cointe , 
S'el  à  sa  Dame  ne  m'acointe; 
Por  Dieu  li  pri  tant  m'i  acoint, 
Que  de  toz  maus  me  desacoint. 
Reposer  la  lairai  a  tant , 

si4o    A  celui  m'en  r'irai  bâtant 

Cui  miracles  g'ai  commenciez  : 
De  Dieu  seroie  détendez, 
S'a  sa  Mètre  ne  m'en  r'aloie , 
Qui  tôt  le  mont  à  lui  raloie. 
Sor  la  Virge  ai  molt  arresté , 
Quar  ge  l'aim  tant  la  flor  d'esté  > 
La  flor  de  lis,  la  fresche  rose  : 
Si  yolentiers  denule  chose 
Ne  paroi  com  de  li ,  par  m'ame, 

3i5o    Fors  seulement  de  Nostre  Damç. 
Certes  molt  l'aim  et  molt  m'i  fi, 
Et  yolentiers  la  magnefi; 
Se  lui  doi  estre  bien  diaanz , 
Quar  gardée  l'ai  bien  vingt  anz» 
Ge  gart  son  cors,  gart  que  gart  m'ame* 
A  Dieu  commant  li  et  sa  Dame. 
Cel  est  sa  Dame  où  jor  et  nuit 
Se  commandent  li  sage  tuit. 
Nostre  Dame  est  Dame  des  Dames., 

2l6o    Dame  est.  des  cors  et  Dame  d'ames  : 
A  ceste  Dame  qui  velt  estre , 
Biches  est  tost ,  et  de  hait  estre; 
Tost  enrichist  qui  s'i  commande  , 
Nés  li  povres  cui  ele  mande  > 
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A  s'aumosne  et  à  son  mandé, 
Au  Dieu  convine  sont  mandé. 
Toz  mes  amis  ptis  et  cornant 
Que  tuit  deviegnent  si  conmant. 
Gelai  qui  se  velt  commander, 
2170    N'ose  enemis  riens  demander  $ 
Diex  et  si  angle  saluz  mandent 
A  trestoz  çax  qui  s'i  comandent. 
Mère  Dieu,  se  vos  commandez, 
Qant  au  grant  plait  serai  mandez, 
Deffendez  moi  com  voz  coumant,  ' 
A  vos  maintes  jointes  me  commant 
Hyldefonsus  voz  bons  amis: 
Bien  comandez  s'estoit  et  mis 
En  vostre  franche  comandise , 
2180    Qant  vos  franche  par  voz  franchise 
De  son  livre  li  merciastes , 

Et  la  bêle  aube  li  donastes 

Où  n'avoit  pièce  ne  couture  : 

Il  soia  bien  en  vo  costure , 

Et  bien  ouvra  en  vostre  vigne» 

Ha ,  mère  Dieu,  quar  te  sovigne 

De  cest  chaitif ,  de  ce  dolent  : 

Mon  las  de  cuer  q'ai  si  volant, 

Desor  ton  cuer  fai  asseoir, 
2190    Se  tu  m'en  dones  le  pooir  : 

Molt  en  est  granz  ma  vokntez. 

Tôt  autre  amors  est  dolentez 

Envers  la  toe  et  enfertume  : 

Bien  sai  que  famé  en  enfer  tome, 

Qui  ne  t'?ime  de  tôt  son  cuer* 

Ha  !  Leocade,  douce  suer, 

y3 
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Douce  Virge,  douce  pûcele, 
Rose  esmerés,  flor  noveJe> 
De  mol  aidier  ne  te  faig  mie  '  $ 
flâoo    Se  ge  par  toi  si  haute  amie 

Pooie  avoir,  com  Nostre  Dame,    .    . 
Séurement.s'en  iroit  m'aine 
Devant  celui  qui  la  cria  : 
Boue  parole  bcpi  lia  a* 
Assez  sovent  à  U  paroles , 
Aïe  moi a  par  tes  paroles , 
Gère  esmeraude,  «1ère  gemme, 
Sa  pucele  es  >  elle  est  ta  Dame» 
Por  Dieu  à  li  me  ramentoi , 
»3io    Molt  grant  fiance  en  ai  en  toi  6      .  > 
En  ses  chambres  iez  à  sejor , 
Et  si  la  sers  et  nuit  et  jor  : 
Des  Virges  iez  et  des  puçeles 
Qui  son  lit  font,  et  a'iëz  de  celés 
Qui  la  lièrent  et  qui.  la  cochent. 
Je  croi  que  son  saint  lit  n'atascheat 
Fors  seulement  angle  et  puceles* 
Vos  la  servez  et  tu  et  celés 
Dont  Diex  parole  en  l'Evangile, 
2330    Qui  ne  sorent  barat  ne  guile , 
N'ainz  ne  firent  iniquité  > 
Et  qui  de  lor  virginité 
Entiers  gardèrent  lor  seax.    . 
Qant  por  dedvtire  eu  oeu  praiax 
Maine  ses  Virges  la  Rioa ne,  : 
Prent  avttec  toi  Seinte  Cristine 

1  De  m'aider  ne  te  fains  pas  *  ne-  fais  pu  semblant  )  —  *  aide-moi. 


CONTES    ANCIENS.  543 

Dont  rioioiai  Pautrier  l'istoire. 

Si  li  priez  que  face  en  gloire 

For  celui  faire  un  petit  Ht 
225o    Qui  chante  tant  de  li  et  lit. 

Saint  Joachin  et  tu,  Sainte  Anne, 

Priez  voz  fille  qu'en  cest  anne  ' 

Jamais  enchaïr  ne  me  laist 

En  ort  pechié ,  vilein  ne  lait* 
Qui  de  li  fait  Dame  et  amie 

Et  bien  la  sert,,ge  n'en  dot  mie ,' 

Que  de  pechié  ne  Pescremisse  • , 

Et  s'il  i  chiet,  par  li  n'en  isse, 

Et  qu'ele  où  Ciel  par  grant  délit 
224o    Ne  li  face  faire  son  lit. 

Qui  bien  se  prent  à  li  amer , 

Tôt  li  a  trait  le  fiel  amer, 

Et  l'amertume  du  coraige  : 

Petit  pueent 3  douter  Poraige  ; 

Et  l'estorbeillon  l'ennemi 

Cil  qui  de  cuer  sont  si  ami. 

Celui  qui  l'aime  durement ,      , 

A  toz ,  ce  sai  aéurement,        .   . 

A  Diex  servir  adommé. 
22S0    Se  ge  tu  aufem  Domine 

A  cest  miracle  dit  avoie, 

Plus  briefinent  outre  m'en  iroie. 

Sermons  où  trop  a  de  délai., 

Héent  sovent  et  Clerc  «t  Lai  : 

Sor  Prelaz  ai  moitdébtié , 

S'aucun  à  mort  en  ai  plaie 

1  Cet  an ,  cette  année ,  annus;  —  *  ne  le  défende ,  né  le  préaerrê; 
—  *  ïïb  peuvent. 
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Pot  chose  nule  que  dit  aie, 
S'il  muert,  si  muire  ce  dit  aie , 
Se  ce  q'ai  dit  ne  lor  est  gent , 
a  260    Bien  repraignent  tôt  lor  argent  7 
Quar  ge.n'i  ai  plus  acrëu  *9 
Molt  petit  ai  dou  lor  eu , 
Et  sai  assez  mes  estovoirs, 
Ce  qu'en  ai  dit,  ce  tA  toz  voirs. 
Et  nequedent  par  ce  m'escus 
Que  je  par  non  nul  n'en  acus  ; 
Et  qui  sor  li  le  voira  penre , 
N'est  pas  trop  sages,  voist  apenre* 
Et  d'autre  part  foi  que  doi  m'ordre 
3970    Bien  les  devons  à  la  fois  mordre , 
Car  ne  nos  finent  de  rungier. 
Dorénavant  m'estuet  plungier 
El  puis  ma  Dame ,  se  ge  puis; 
Mais  tante  doiz  a  en  son  puis , 
Et  tant  i  sort  de  granz  merveilles, 
S'il  i  avoit  cent  mile  seilles, 
Ne  seroit-il  pas  espuisiez 
Séurement  tuit  i  puisiez  : 
Si  très  douce  aive  en  son  puis  sort, 
2280    Que  li  muel ,  li  sot,  li  sort, 
Et  li  avugle  et  li  contrait, 
Lues  qu'il  en  boivent  un  seul  trait  > 
Tuit  sont  gari  et  tuit  sont  sain. 
Le  sëelant  cuer  de  mon  sain 
De  s'aigue  doint  atbevier  celé 
Qui  enfanta  Virge  pucele  : 
A  dès  fusse  ses  escrivains ,' 
Mais  molt  tost  sui ,  quant  écris,  vains, 
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Por  ce  que  redot  cel  meschief ,        * 
2290    Ii  pri  c'un  poi  m'estraint  mon  chief 

De  ses  très  blanches  mains  polies  ; 

Si  en  dirai  mains  de  folies. 

Tant  a  en  moi  poi  de  savoir , 

S'el  ne  m'aïve  *,  bien  sai  voir , 

Tost  arai  dit  qanque  ge  sai  *. 

Des  Trovéurs  qant  ge  m'essai, 

Ne  me  pris  mie  les  assaies , 

Mais  por  ce  se  yest  noires  saies, 

Et  il  restent  les  robes  vaires, 
25oo    Ne  lor  desplaise  mes  affaires  : 

Quar  Troverres  ne  sui-ge  mie 

Fors  de  ma  Dame  et  de  m'anrie^ 

Ne  Menestrax  ne  sui-ge  pas, 

Mais  por  les  nniz  que  ge  trespas, 

Et  por.  ce  que  g'en  ai  tenssées 

Par  maintes  foiz  vaines  panssées, 

A  la  force  m'i  soi  pris. 

Ge  ne  truis  pas  por  avoir  pris , 

Ne  por  robes,  ne  por  avoir, 
25 10    Mais  por  l'amor  la  Dame  avoir, 

Qui  bien  revest  les  âmes  nues , 

Et  ses  amanz  enporte  es  nues. 

Ge  ne  truis  pas  por  avoir  robe , 

Mais  por  la  Dame  qui  m'enrobe , 

Quant  anemis  m'a  desrobé» 

Cil  deçéu  sont  et  leubë 

Qui  jor  et  nuit  truevent  les  lobes 

Por  gaaignier  chevax  et  robes  : 

1  Si  elle  ne  m'aide;  —  *  qanque  ge  tai,  tout  ce  que  je  sais. 
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•  Ge  ne  truis  mie  por  avoir , 
232o    Mais  por  l'axnor  la  bêle  avoir      t 

Qui  n'a  compaigne  ne  pareille  e 

A  sa  beautez  ne  s'apareille 

Riens  que  Diex.  ait  appareillié , 

Bien  l'a  de  toz  despareillié , 
'  Qant  el  Ciel  appareillié  Ta. 

Aidant  et  apareillié  Ta 

Qui  ci  de  mal  se  despareille  * 

Et  à  li  servir  s'appareille. 

Loons  la  tuit  la  bientaembrée, 
a53o    Par  tôt  doit  estre  remembrée  : 

Qui  ma  langue  desmepberra , 

La  el  ciel  li  raraenberra. 

i 

Enfers  celui  desmenberra 
Qui  bien  ne  la  remenberra. 
Sovent  nos  doit  de  lui  menbrer, 
Qant  Diex  en  li  se  volt  menbrer; 
Enfers  toz  tanz  nos  desmenbrast , 
S'ele  vers  Diex  ne  ramenhrast, 
Qant  sa  douçor  de  nos  membra , 

a54o    En  ses  seinz  membres  s'amenbra , 
Por  ce  nos  doivent  tuit  li  menbre 

a542    Sozlever  qant  de  li  nos  menbre. 

Explicit  dé  ma  Dame  Seinte  Leocade. 
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CHI COMMENCHE 
UNS  MIRACLES  DE  NOSTRE  DAME, 

D'UN  CHEVALIER  QUI  AMOIT  UNE  DAMB. 

Manuscrit  de  N.  Dame,  coté  M.  7. 

1  l  fu,  che  truis,  uns  Chevaliers 

Jouenes ,  biaus ,  cointes ,  fors  et  fiers , 

De  grant  affaire  et  de  grant  nom  : 

Ne  desiroit  se  joustes  non J , 

Tournoiemens  et  assambtées , 

Pour  une  Dame  qui  emblées 

A  voit  de  son  cuer  grans  parties. 

Grans  dounées  *,  grans  départies 

Faisoit  souvent  de  son  avoir 
10        Pour  pris  et  pour  loenge  avoir. 

Che  font  encore  li  plusour 

Tant  coin  il  sunt  en  plaine  flour  ; 

Faire  voelent,  qui  k'il  anuit, 

Quank'il  lor  siet  et  jour  et  nuit. 

Chil  tout  vous  voel  conter  et  dire. 

Moût  redoutés  ert  et  moût  sire 

En  sen  païs  et  en  maint  lius,  < 

De  tant  ert  fols  et  malaisius 

Qu'espouser  feme  ne  voloit , 
20         Car  li  corages  li  bouloit 

1  II  ne  desiroit  que  les  joutes,  les  tournois;  —  *  dons  f  piésens , 
de  donum* 
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Si  durement  pour  cbele  Dame , 

Qu'il  ne  véoit  à  ses  iex  famé 

K'il  daignast  prendre  ,  n'espouser , 

Ne  s'en  savoit  où  doulouser  : 

Car  la  Dame  ert  de  tel  afaire 

Qu'ele  n'avoit  de  lui  ke  faire. 

Li  Chevaliers  qui  moût  ert  biaus , 

Mains  poignéis  et  mains  chenbiaus  *, 

Mainte  jouste,  mainte  encontrée 
3o        Faisoit  de  li  par  la  contrée  : 

Il  ne  savoit  k'il  péust  faire  ; 

La  Dame  estoit  de  tel  afaire , 

De  tel  biauté  et  de  tel  pris 

Que  Chaalons  prise  et  Paris 

Quidast  avoir ,  s'il  péust  faire 

Rien  nule  ki  li  péust  plaire. 

Vers  lui  se  tenoit  si  très  fiere 

Que  nis  de  faire  bêle  chiere 

Li  faisoit  ele  grant  chierté. 
4o        Tant  le  *  trouva  de  grant  fierté 

Conques  de  li  ne  peut  avoir 

Pour  prière  ne  pour  avoir, 

Ne  pour  bêle  Chevalerie , 

Soûlas  d'amour  ne  druerie 3  ; 

Que  plus  li  prie,  plus  enroide, 

Et  quant  il  plus  le  trueve  froide , 

Tant  en  est-il  plus  boillans  et  chaus. 

Amours  li  font  si  grant  enchaus , 

Et  si  l'assaut  en  divers  sens, 
5o        Pour  un  petit  k'il  n'ist  du  sens  ; 

'Maint  combats  et  maint  tournois;  —  Me,  pour  la;—  'amitié. 
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Quant  neP  puet  vaincre  à  la  parsoume, 

A  un  Abë ,  à  un  saint  houme 

À  révélée  cheste  cose, 

Et  il  li  dist  à  la  parclose 

Que  s'il  le  croit,  sache  sans  doute, 

Sa  yolenté  en  ara  toute. 

Biaus  dous  Sire,  fait-il  adonc , 

Autres  femes  ont  cuer  de  plonc , 

Mais  cheste  Fa,  je  quit,  de  fer. 
60        Bien  voell  m'ame  boille  en  infer  * , 

Ne  ne  me  caut  *  que  jou  deviegne 

Mais  c'a  s'amour  ataigne  et  yiegne , 

Sire,  tant  Faim,  ch'en  est  la  voire, 

Que  je  n'en  puis  mangier  ne  boire; 

Dormir  en  lit ,  ne  reposer. 

Li  Preudom  ne  l'ose  coser, 

Car  il  set  bien  ke  de  tel  çose 

Si  faites  gens  castie  et  cose, 

Tant  plus  les  esprent  et  atise. 
70        Bien  set  et  voit  k'en  nule  guise 

Conseil  ne  puet  mètre  en  cheste  œuvre, 

Se  Diex  et  sa  mère  ni  œuvre. 

Frère,  fait-il,  se  tu  me  crois, 

Et  de  faire  ne  te  recrois 

Chou  ke  jou  te  rouvrai  faire, 

Saches  pour  voir  de  chest  afaire 

Si  très  bien  consiUiés  seras 

Com  tu  miex  le  deviseras. 

Tout  vo  plaisir,  Sire,  ferai, 
80        Vostre  hom  par  ma  geule  serai, 

1  Enfer ,  inferi;  —  *  peu  m'importe  ce  que  je  détienne,  pourvu 
gue  j'obtienne  son  amour. 
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Se  je  Tenir  en  pois  à  chief* 

El  monde  n'a  cose  si  grief 

Qui  ne  me  soit  legiere  à  faire 

Four  achiever  si  haut  afaire* 

Frère,  fait-il,  ne  doutes  mie, 
•  De  cose  à  faire  que  je  die 

N'aras-tu  pas  trop  grant  ahan. 

Tu  me  diras  dusc'a  un  an 

Cascun  jour  à  gambes  ploiies  * , 
90      Far  chent  et  chinquantes  foiies 

Le  donch  salu  la  mère  Diu. 

Voire,  fait-il,  par  le  cuer  biu, 

Deus  mile  fois  se  vous  volés  , 

Four  s'amour  sui  si  avolës  * , 

Qu'il  ne  me  caut  ke  ionkes  face, 

Mais  ke  s'amour  aie  et  sa  grâce. 

Fait  li  sains  hom ,  biaus  dous  amis, 

La  mère  Diu  conseil  a  mis 

En  meintes  coses  plus  grevâmes, 
100      Mais  par  la  vie  ke  tu  maines 

Ai  grant  paour 3  ke  ne  l'oublies  : 

Tu  aimes  tant  Chevaleries , 

Rivière  et  bos,  chien*  et  oisiaus, 

Pour  chou  k'es  4  jouenes  Damoisiaus , 

Que  paour  ai  et  grant  doutanche 

Ne  me  failles  de  convenanche. 

Sire ,  fait-il ,  vous  me  gabés , 

Moines  tondus  et  bertaudés 

Seroie  anchois,  par  Saint  Jehan , 
110      En  vos  cloistre  dusc'à  un  an , 

1  A  genoux;  ^ent  cinquante  fois  ;  —  *  si  étourdi  f  si  insensé;  - 
*  peur  t  pavor;  —  *  parce  que  tu  es. 
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Cun  tout  seul  jour  en  defausisse, 

N'est  nus  meschiés  je  n'en  fesiase 

Pour  achiever  si  haute  cose. 

Mes  cuers  ne  dort  ne  ne  repose , 

Si  m'a  s'amours  pris  et  lachie* 

Lors  Ta  li  sains  hom  embrachie , 

En  sourriant  li  dist ,  biaus  frère , 

Par  la  proiere  de  sa  mère 

Si  te  doinst  Diex  medechiner a 
1,20      De  chest  mal  puisses  terminer. 

Li  Chevaliers  atant  s'en  part , 

Esrer  n'ose  mais  nule  part; 

Bien  tient  couvent  * ,  ch'en  est  la  soume , 

À  Nostre  Dame  et  au  preudonme  : 

Ne  tournoie  ne  ne  chembele, 

Ains  est  assës  en  sa  chapele 

Plus  k'il  ne  soit  en  autre  lia. 

En  commenchié  a  un  tel  giu , 

Dont  li  kerra  miex  k'il  ne  quide3. 
i3o      Moût  met  grant  paine  et  grant  estuide 

En  Nostre  Dame  saluer  ; 

A  paines  se  veut  remuer 

Ne  jour  ne  nuit  de  sa  capele, 

La  Mère  Diu  souvent  apele , 

La  Mère  Diu  souvent  deprij*. 

Que  joie  li  doinst  de  s'amie 

Qui  tant  est  bêle ,  cheli  samble , 

Que  la  lune  du  çhiel  resamble. 

Quant  voit  le  fin  del  an  venir, 
i4o      Par  les  pies  quide  Diu  tenir, 

1  Dieu  veuille  te  guérir  ;  —  *  promeut ,  çonv$ntus  ;  —  •  dont  11 
lui  arrivera  mieux  qu'il  fe  penae. 
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Car  de  s'amie  tout  pour  voir 

Sa  volenté  bien  quide  avoir , 

S'en  a  le  cuer  et  le  corage 

Si  tressaillant  et  si  volage , 

Si  gai  et  si  plain  de  clocetes , 

Que  sons  nouviaus  et  canchonnetes 

Capte  et  descante  nuit  et  jour  ; 

Pour  chou  k'en  anui  de  séjour 

Prèske  tout  Pan  a  voit  esté , 
i5o      Bien  matinet  en  un  esté 

Pour  lui  esbatre  et  soulagier 

En  sa  forest  ala  cachier. 

En  la  forest,  si  com  Diex  vot  * , 

Ferdi  ses  gens ,  onques  ne  sot 

Quel  part  tournée  fu  la  cache. 

Si  com  le  quert  et  k'il  le  trache, 

Une  vies  capele  a  trouvée , 

Moût  dechéue  et  moût  gastée  *  : 

Ha  !  Mère  Diu ,  fait-il ,  merchi , 
160      Moût  a  grant  tans  ne  fui  mais  chi  5 

Haute  Dame ,  haute  puchele, 

Laiens  en  chele  vies  capele 

Che  que  te  doi  t'irai  paiîer. 

Atant  deschent  sans  delaiier, 

S'entre  dedero  la  capelete 

Devant  une  vies  ymagete  3 

De  Nostre  Dame  à  genous  nus , 

Dit  chent  et  chinquante  salus.     ' 

Ahi ,  fait-il ,  haute  pucele , 
170      De  m'amie  qui  tant  est  bêle 

1  Voulut ,  voluit;  —  *  ruinée  et  dévastée  ;  ~  '  une  vieille  petitf 
image.  *  w 

Car 
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Car  m'acomplis  mon  grant  désir  : 
N'est  rien  ù  mont  ke  tant  désir. 
Tant  par  est  bêle ,  che  m'est  vis , 
De  cors ,  de  bras ,  de  mains ,  de  vis , 
Conques  si  bêle  créature    * 
Ne  fist  ne  ne  fourma  nature  : 
Tout  mon  cuer  ai  en  lui  enté. 
Las  !  se  n'en  ai  ma  volenté, 
Partir  estuet  de  mon  cors  Famé. 
180      Devant  l'image  Nostre  Dame 
En  tel  manière  se  complaint, 
Moût  se  doulouse ,  moût  se  plaint , 
Maint  souspir  fait  lonc  et  traitif  '. 
La  Mère  Diu  ki  maint  caitif 
A  retrait  de  caitiveté 
Par  sa  piteuse  pieté, 
Par  sa  courtoise  courtoisie 
Au  las  *  qui  tant  l'apele  et  prie , 
Isnelement  s'est  demonstrée 
190      D'une  couronne  couronnée , 
Plaine  de  pierres  précieuses 
Si  flamboians,  si  glorieuses , 
Pour  peu  li  oel  ne  l'en  esduisent* 
Si  vestiment  ausi  reluisent 
Et  resplendissent  com  la  raie 
Qui  au  matin  en  esté  raie , 
Tant  par  a  bel  et  cler  le  vis, 
Que  buer  fu  nés,  che  li  est  vis, 
Qui  s'i  péust  assés  mirer. 
200      Chele  qui  te  fait  souspirer, 

1  Souspir  traitif,  soupir  tiré  du  fond  du  cœur  ;  —  *  au  malheu- 
renx,  à  l'infortuné. 

I.  % 
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Et  en  si  grant  ireur  t'a  mis , 

Fait  Nostre  Dame ,  biaus  amis , 

Est-ele  plus  bêle  de  moi  '  ? 

Li  Oheyaliers  a  tel  efiroi 

De  la  clarté,  ne  set  k'il  fâche, 

Ses  mains  gete  devant  sa  fach4 , 

Tel  hide  *  en  a  et  tel  fréour, 

Caoir  se  laisse  de  paour. 
'    Mais  chele  en  qui  pitiés  est  tonte , 
210      Li  dîst ,  amis ,  or  n'aies  doute  : 

Je  sui  chele ,  n'en  doutes  mie  , 

Qui  te  doit  faire  avoir  t'amie  ; 

Or  pren  garde  que  tu  feras , 

Cheli  que  tu  miez  ameras 

De  nous  deus  aras  à  amie* 

Dame,  fait-il,  n'en  puis  mais  mie 

Se  jou  pour  lui  vous  puis  avoir, 

Vous  en  valés ,  je  sai  de  voir , 

Entor  cinquante  et  un  millier, 
220      Ele  puet  bien  aler  bîQier3, 

Se  tel  escauge  avoir  en  puis. 

Fait  Nostre  Dame,  biaus  amis, 

Lasus  amont  en  Paradis 

Me  trouveras  loial  amie, 

Joie,  soûlas  et  compaignie 

De  moi  et  de  m'amour  aras 

Plus  que  souhaidier  n'en  saras  ; 

Mais  il  convient,  n'en  doutes  mie , 

C'autel  com  tu  pour  t'autré  amie 

'De  moi,  an  lieu  de,  que  moi;  — *  frayeur,  épouvante;  — 
*  aller  avec  un  bâton  :  c'est  à-peu-près  la  même  chose  que  si  on 
disoit ,  elle  peut  bien  aller  se  promener. 
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s5o      As  fiait,  chest  ait  fàébes  pour  moi  : 

Onques  ne  fai  antre  tournoi  / 

Pour  moi,  ir  au  très  Chevaleries, 

Chent  et  chinquante  salua  die* 

Jusc'à  un  an  sans  passer  jour, 

S'estre  veus  sire  de  m'anfour  s 

Lors  m'averas  sans  nule  doute , 

Et  si  seras  de  m'amour  toute 

En  tenéure  et  en  saisine  * 

Sans  finement  et  sans  termine. 
*4o      Atant  de  lui  s'est  départie , 

Li  Chevaliers  ne  targa  mie. 

Au  bon  Abé  s'en  repaira  * , 

Plourant  li  dist  et  eschrira 

Che  que  devant  av&  oï. 

li  sains  hom  moût  s'en  esjoï , 

Et  durement  en  merchia 

La  Mère  au  Roi  qui  tout  cria  s. 

Moines  devint  ,'lch 'en  est  la  soome, 

Par  le  conseil  du  bon  preudoume 
)5o      Pour  le  siècle  plus  eslongier , 

Bertauder  *  fist  et  rooignier 

Sen  chief  c'a  voit  blont  et  poli , 

A  s'amie  se  retoli , 

Si  se  douna  à  Nostre  Dame* 

De  tout  sen  cuer,  de  toute  s'aa&e , 

L'ama  et  eut  en  tel  mémoire 

Qu'il  ne  pôoit  mangier  ne  boire, 

Parfondément  ne  souspirast, 

Et  k'en  sen  cuer  ne  remirast 

•  En  possession  de  mon  amour;  —  *  revint  trouver  le  bon  Abbé; 
-^ '  créa  j  — 4  couper  les  cheveux  inégalement. 
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360      Sa  grant  biauté  et  sa  samblanche. 
La  Mère  Diu  sans  demourauche 
Au  chief  del  an  le  revint  querre, 
Ne  le  vaut  plus  laissier  en  terre , 
Ains  l'emmena  corn  vraie  amie 
Lasus  en  parmanable  vie ,     v 
Où  tout  si  ami  nuit  et  jour 

367       Joie  et  soûlas  ont  de  s'amour* 

Expîicit  U  Miracles  du  Chevalier  qui  amoit  une  Dame, 


DE  CORTOIS  D'ARRAS. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  n0$  7218 ,  7595 
et  i85o  de  S.  Germain. 

1t!btez,  metez  vos  bestes  fors, 
Bues  et  vaches,  brebis  et  pors 
Pieça  déussent  estre  as  ^ans  : 
Or  est  Perbe  arousëe  et  tendre. 
Li  roxingnox  et  la  chalendre 
Ont  pieça  commencié  lor  chaos. 
Or  sus,  biaux  fiex,  trop  as  géu, 
Or  déussent  avoir  peu 
Ti  aingnel  en  l'erbe  menue, 
xo        Pères ,  trop  m'i  poez  grever, 
Tart  couchier  et  matin  lever, 
Tel  vie  ai  toz  jors  maintenue  : 
Toz  jors  à  mon  pooir  vous  serf, 
Moi  prenez  com  le  vostre  serf , 
Si  m'estuet  soingnier  vostre  afere; 
Du  tout  m'avez  le  col  carchié, 
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Mes  mon  frère  en  a  bon  marchié 

Qui  bien  est  de  vous  por  nient  fere. 

Mainsnez  est  et  mendres  de  moi, 
20       N'onc  nel'  péustes  mètre  o  moi 

De  fere  rien  qui  vous  pléust, 

Nis l  d'aler  en  champ  o  voz  bestes. 

Foi  que  doi  vous  qui  mon  père  estes, 

Par  reson  fere  le  déust  9 

Bien  a  son  tens  et  son  merel 

Qui  boit  et  jue  au  tremerel 

Quanques  nous  gaaignons  andui  *• 

Biaus  filz,  que  veus-tu  que  j'en  face  ? 

Se  je  le  fier  et  je  Penchace , 
3o        II  est  molt  granz  pitiez  de  lui,       - 

Quar  il  n'aprist  onques  mestier 

Qui  jà  lui  doie  avoir  mestier3 

En  nul  païs  où  il  s'enbate. 

Si  ne  sai  quel  conseil  j'en  croie, 

Adès  atent  qu'il  se  recroie 

Ainz  que  je  le  fiere  ne  bâte  ; 

Si  ne  l'os  de  moi  estrangier. 

Orront  Déable  en  tant  dangier, 

Dehait  qui  plus  le  soufferra, 
4o        Dist  Cortois,  jor  que  il  vivra  ! 

Je  me  vueil  de  vo  cort  partir, 

Mes  ainz  voudrai  à  vous  partir, 

S'aurai  ce  qu'à  moi  aferra  5 

Chascun  face  ce  qu'il  porra  ; 

Bien  sai  que  vos  mieudres  chateus  * 
Est  en  bestes  et  en  aumeus , 

"Ni»,  même;  —  Mous  deux,  ambo ;  —  ,qui  puisse  lui  étra 
d'aucune  utilité  ;  —  4  vos  biens  les  meilleurs. 

z3 
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Mes  n'ai  soing  de  pèlue  au  maille, 
Sec  argent  nés  priserait  nus, 
Bailliez  moi  en  deniers  menus 
5o        Mains  que  ma  partie  ne  vaille. 

Biaus  filz  Cor t ois,  quar  soies  cois , 
Menjue  du  pain  et  des  pois , 
Si  lai  ester  ta  foie  entente* 
Pères,  ci  a  poure  manjde , 
Souz  ciel  n'a  leu  qu'autreatant  n'aie  ', 
Pain  et  pois  me  doit  Diex  de  rente. 
Biaus  filz,  tu  paroles  que  fols, 
Neporquant  j'ai  soixante  sols, 
Puis  que  li  alers  te  délite , 
60        Gens  auras-tu  par  tel  couvant 
Que  guerpisses  le  remanant , 
Et  del  tout  le  me  claimes  cuite* 
Pères,  bailliez  moi  ça  la  borse, 
Souz  ciel  na  plus  legiere  trosse, 
Ja  ne  cuit  véoir  que  la  tiengne , 
Je  les  prendrai  par  tel  devise 
Qu'à  tant  en  aie  ma  part  prise 
Comment  qu'il  onques  m'en  aviegne* 
Tien,  biaus  fils,  il  sont  bien  conté, 
70        Diex  te  doinst  valor  et  bonté , 
Que  bones  noveles  en  oie , 
Quar  tu'n'atens  nul  recouvrier 
Qui- te  puist  mes  avoir  mestier, 
Se  tu  pers  ce  tant  de  monnoie , 
Li  siècles  est  fel  et  repoins. 
Père ,  à  hasart  et  à  plus  poins 

*  Il  n'est  aucun  lieu  sou*  le  ciel  où  je  n'en  aie  autant* 
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Sai-ge  trestoute  la  querele, 

Foi  que  doi  vous  que  je  molt  aùn , 

Je  n'aurai  trop  soif  ne  trop  fain 
80      Tant  com  j'aie  celé  loquele. 

Cist  soixante  sols  feront  plus 

Que  teus  cent  mars  a  il  repus 

Enz 1  el  trésor  Girart  Lenoir, 

Dont  il  n'est  fors  *  baillis  et  garde, 

N'il  n'a  pooir  qu'il  les  escharde 

Avoec  lui  ne  avoec  son  oir. 

Petit  pris  avoir  ferm  loié , 

Mes  celui  tieng-je  à  emploie 

Dont  on  puet  faire  son  commant  : 
90      A  la  borse  me  reconnois , 

Adieu,  biaus  père,  je  m'en  vois. 

Va,  biaus  filz,  à  Dieu  te  commant. 
Ha  !  biaus  père ,  qu'avez-vous  fet  ? 

Por  amor  Dieu ,  por  quel  forfet 

Enchaciez-vous  Cortois  mon  frère? 

Fol  conseil  en  avez  eu  , 

Mon  autre  frère  avez  crëu 

Qui  aine  n'ama  moi  ne  ma  mère  : 

Tant  avez  vous  fet  et  tracié 
100      Que  d'entor  vous  l'avez  chacié , 

Si  l'avez  mis  en  maie  voie. 

Pères,  ce  ne  ferez-vous  pas  ,4 

AJès  rapelez  le  isnel  le  pas 

Que  Diex  vous  doinst  bonor  et  joie. 

Fille,  tu  paroles  en  vain ,  # 

Se  je  le  rapel ,  ne  reclaim , 


1  Dans ,  intus  ;  —  *  excepté  que. 
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Maie  mort  me  puist  acorer  : 
Ne  veut  fere  œvre  d.e  sa  main, 
Ainçois  a  despit  et  desdaing 
110      De  Ifravaillier,  de  laborer. 
Je  li  ai  donëe  sa  part, 
Bêle  fille,  se  Diex  me  gart , 
Grosse  borse  enporte  farsie; 
Mestrait  et  mescont  et  hasart , 
Icil  en  auront  bien  lor  part  : 
Il  ne  vait  querant  autre  vie. 
Biaus  dous  pères ,  or  voi-je  bien 
Que  vous  ne  leriiez  por  rien 
Lui  desiorner  de  maies  voies; 
120      Frère,  va  à  Saint  Julien 

Qui  te  gart  de  mauves  lien  '  ; 
Garde  tes  mains  où  que  tu  soies, 
Biaus  frere^  je  n'aurai  mes  joie  : 
Dusqu'à  l'eure  que  te  revoie 
N'aurai  mes  resbaudi  mon  cuer. 
Dieu  proierai  où  que  je  soie 
Qu'il  te  lest  tenir  bone  voie  : 
A  Dieu  te  commant ,  bêle  Suer. 
Or  s'est  Cortois  mis  à  la  voie , 
i5o      Molt  s'en  va  démenant  grant  joie , 
Molt  se  fie  en  sa  borse  enflée. 
Ainsi  errf  celé  jornée , 
Ne  cuide  que  jamais  li  faille. 
Diex  tant  escot  de  deus  et  maille 
Quant  aurai-je  tout  ce  gasté? 
Qui  auroit  un  jambon  salé 

1  De  mauvaise  compagnie. 
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Et  plain  pot  de  bon  vin  sor  lie , 

Sor  un  petit  de  raverdie 

Se  feroit  ja  molt  bon  mucier. 
ï4o      Atant  ot  un  garçon  huchier; 

Ça  est  li  bons  vins  de  Soissons, 

Sor  la  vçrde  herbe  et  sor  les  jons 

Fet  bon  boivre  privéement , 

Céenz  croit-1'en  à  toute  gent  * ,  ■    ] 

Céenz  boivent  et  fol  et  sage , 

Cëenz  ne  lesse  nus  son  gage , 

Ne  covient  fors  conter  sa  dete , 

Tesmoing  Manche- Vaire  et  Porrete 

Qui  céenz  menjuent  et  boivent 
i5o      Et  acroient  quanqu'eles  doivent, 

N'onques  n'en  paient  un  festu. 

Hé  !  Diex,  aorez  soies-tu 

Qui  m'as  mené  en  tel  contrée 

Où  j'ai  si  grant  plenté  trovée  : 

Molt  voit  qui  va  par  le  païs, 

Bien  ert  mes  pères  fols  naïs 

Qui  si  m'avoit  espoenté , 

Et  par  tout  a  si  grant  plenté 

Pain  et  vin  assez  et  vitaille 
160      Por  fere  à  l'oste  escrit  et  taille  ; 

Bien  est  fols  qui  assez  n'acroit. 

Et  Diex  i  viegne,  et  Diex  i  soit , 

Céenz  fet  meillor  qu'au  moustier. 

Ostes,  que  vent-on  le  sistier, 

1  On  fait  crédit  à  tout  le  monde.  Malgré  cette  belle  annonce , 
Courtois  n'en  fat  pas  moins  obligé  de  laisser  ses  babits  pour  payer 
son  écot,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 
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Et  quant  fa  cis  vins  aforez? 

Hui  main  *  fu  perciez  et  forez , 

Si  vent-on  six  denier  le  lot, 

Mes  nus  n'en  boit  qui  ne  s'en  lot  : 

Se  cëenz  a  riens  qui  vous  haile , 
170      Commandez ,  ele  sera  fête. 

Cëenz  sont  luit  li  grant  délit , 

Chambres  paintes  et  souef  lit , 

Hauz  de  blanc  fuerre  et  mois  de  plume, 

Fez  à  la  françhoise  coustume  } 

Cëens  a  ostel  d'amoretes , 

Et  oreilliers  de  violetes 

A-l'en  au  par-aler  couchier  * 

Por  plus  souef  tenir  son  chief, 

Et  quant  ce  vient  à  la  parclose, 
180      Letuaûtes  et  éve  rose 

Por  laver  sa  bouche  ef  son  fis  : 

Cëenz  a  ostel  à  devis 3, 

Quanques  l'en  veul  i  trueve  l'on. 

Ostes ,  traiez  demi  jalon , 

Quar  je  l'aim  molt  frès  et  noveL 

Lequçt  trai  lui  à  plain  tonnel 

Tout  pur ,  foi  que  vous  mi  devez. 

Ha  !  Sire  Damoisiaus,  bevez, 

Que  Diex  benéie  vos  iex , 
190      Li  remananz  en  vaudra  miex , 

Se  cil  biau  doit  et  celé  bouche 

A  nos  henap  adoise  et  touche. 

Ja  samblez-vous  de  nostre  gent, 

Bevez  à  oest  hanap  d'argent, 

*  'Aujourd'hui  matin,  mené;  — *  lorsqu'on  va  se  coucher;  — 
*  à  souhait ,  où  l'on  trouve  tout  ce  que  Ton  désire. 
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Encor  est  cis  los  toz  entiers. 
Ma  Damoisele  volentiera  , 
Quar  famé  ne  hai-je  onques. 
Biaus  dous  amis,  séez-vous  donquest 
Dont  estes- vous?  je  tfui  d'Artois, 
soo      Comment  avez- vous  non?  Cortois  - 
M'apele-1'en,  ma  douce  amie. 
Vilains,  voir,  ne  samblez-vous  mie, 
Dedenz  mon  cuer  cuit-je  et  pens, 
Qu'en  tous  ait  cortoisie  et  sens  ; 
Quar  pléust  Dieu  et  Saint  Rémi 
Que  j'eusse  un  si  bel  ami , 
Par  covent l  c'onques  Rois  ne  Quens 
N'ot  onques  autant  de  ses  buens , 

Comme  il  auroit  sanz  œvre  faire  : 
210      Di-je  voir,  Dame  Manche- Vaire? 

Oïl  voir ,  ma  Dame  Porrete , 

Bien  li  sauriez  paier  sa  dete, 

Et  robes  et  chevaus  livrer 

Mes  qu'il  se  tenist  de  jouer. 

Ci  n'afiert  pas  lonc  serventois, 

Porrete,  entre  vous  et  Cortois 

Avenriiez  bien  per  à  per  \ 

Or  Manche- Vaire,  du  gaber 

Je  ne  puis  pas  contre  vous  deus , 
320  4    Dit  Cortois,  encor  soie  sens, 

Si  tieng-je  por  foie  qui  cuide 

Que  je  paroil  à  borse  vuide , 

Ainz  ai  céenz  aucune  chose. 

Cortois ,  ce  n'est  mie  falose , 

*  Sont  la  condition  ;  —  *  veut  vont  conviendriez  Bien  l'un  et 
l'autre. 
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Je  connois  tant  li  et  ses  mors 
Qu'ele  tous  aime  par  amors; 
Je  ne  sai  s'ele  fet  savoir, 
'  Mes  s'amie  volez  avoir, 

Je  vous  di  bien  et  asséur 
aîo      Que  trové  en  avez  éur, 

Dame  avenant  et  bêle  et  cointe , 
Bien  renvoisie  et  bien  repointe  : 
Si  ne  vous  aime  mie  à  gap. 
Cortois,  versez  vin  en  hanap 
Qui  n'est  de  chaine,  ne  de  tramble  : 
Lequet ,  nous  beverons  ensamble  ; 
Assez  avons  hanap  en  un , 
Si  paierons  tout  de  commun , 
Moi  et  Manche- Vaire  et  Porrain 
q4o      Quant  ce  vendra  au  daarrain 
Que  vendra  à  l'escot  paier» 
Cortois,  lessiez  nous  essaier 
Se  c'est  du  vin  que  nous  bevons , 
Quar  Lequet  croire  ne  devons  : 
Soz  ciel  n'a  si  fort  larroncel , 
Voiz  comme  il  fet  le  lioncel  ; 
Il  est  d'Auçoirre,  aînz  est  françois, 
Bevez.  Vous  beverez  ainçois  : 
Miex  Faim  après  vous  que  devant, 
â5o      Cler  et  net  et  sade  et  bevant 
Le  poez  trover  et  sentir , 
Et  si  vous  di  bien  sanz  mentir 
Qu'il  ne  crut  pas  en  la  Rocele. 
Mes  vostre  amie ,  vostre  ancele 
Qui  molt  vous  aime  de  cuer  fin , 
Vous  done  par  amors  le  vin, 
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Et  si  que  pas  ne  vos  deçoif. 

Damoîsele  et  ge  le  reçoif 

De  bon  cuer  et  de  bon  corage , 
260      Et  bien  apele  le  bevrage 

1    De  ceste  amor  qui  si  s'afruite. 

Tesiez,  Dame,  vous  estes  cuite , 

Ce  doit  dire  une  foie  garce , 

Nous  aurons  quanques  terre  charge  ' , 

Se  l'en  le  puet  trover  anuit. 

Esgarde,  pute,  quel  déduit, 

Fu  aine  mes  &me  si  aaiseî 

Diex  !  qu'atent-il  qu'il  ne  me  baise  ? 

Coin  je  le  truis  vers  moi  eschieu a  ! 
270      Tesiez ,  Dame ,  assez  aurons  lieu  ; 

Ce  faz-je  por  la  gent  deçoivre , 

Il  a  bien  dit  ,  donez  li  boivre. 

Certes,  Dame,  vous  avez  droit, 

Molt  versez  ore  à  téche-doit , 

Bevez  assez ,  bon  preu  vous  face , 

Voire  entrués  que  nus  ne  nous  chace , 

Cortois,  ne  soiez  pas  honteus, 

Céenz  est  uns  privez  osteus , 

Se  vous  volez  là  fors  aler 
280      En  cel  jardin  por  estaler, 

Ja  mar  en  soufferrez  disete , 
Que  mal  li  met  qui  ne  l'en  gete  ; 

Por  nous  lessier  ne  le  covient. 

Voir  avez  dit,  or  m'en  sovient, 

Je  vueil  là  fors  aler  jouer. 
Ore  pute  de  Fabeter3, 

1  Porte  ;  —  *  eschieu ,  poltron,  timide;  -—  '  duper,  tromper. 
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Quar  nous  ayons  trové  gaain  ' , 
Vez  qu'il  fet  le  cortois  vilain: 
Il  cuide  avoir  trové  beloces; 

390      Mais  ainz  qu'il  ait  paie  les  noces 
Li  abessera  la  borsée 
Qu'il  a  si  grant  au  cul  poussée  : 
Bien  li  saurai  rere  *  les  costes. 
Pallez  à  nous  un  poi,  biaus  os  tes, 
Si  nous  soiez  léal  compaing  : 
Qu'est-ce,  Dames,  a-il  gaaing? 
Ne  me  doit  pas  estre  couvert. 
Nous  avons  trové  un  foubert , 
Si  l'ai  en  covent  à  amer  3 , 

5oo      Mes  ainz  li  voudrai  entamer 
La  borse  qu'a  au  cul  troussée* 
Avez-vous  donc  borse  trovée? 
Por  Dieu  penssez  du  bien  escorre; 
Nus  hom  ne  l'en  porroit  rescorre 
Que  je  ne  li  face  son  geu. 
Nous  le  lerons  en  noslre  leu 
Por  noz  detes,  por  nos  escos , 
Et  vous  ne  soiez  mie  sos , 
Ne  de  gage  prendre  laniers  ; 

$10      Mes  metez  la  main  ans  deniers, 
Molt  en  i  a,  ne  sai  quantel , 
Puis  li  deffiibkz  le  mantel , 
Et  la  cote ,  sanz  artargier, 
Li  fêtes  à  pior  changier  : 
Quant  il  aura  laisâé  bon  gaige 
Si  le  metez  là  fors  au  large  : 

»  Gain;  —  »  raser,  rogner  ;  —  »  j'ai  dessein  de  l'aimer» 
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Ainsi  n'en  aurons  jamès  cuivre , 

Ainz  en  serons  trestuit  délivre. 

A  tant  est  revenus  Cortois 
520      Qui  avoit  parlé  demanois, 

Diex  9  com  là  fors  a  biau  cortil, 

Comme  il  i  fet  bel  et  gentil! 

Souz  ciel  n'est  riens  que  il  i  faille  : 

Lequet ,  aporte  la  touaille 

Et  Fève  chaude  et  les  bacins , 

Si  lavera  cis  biaus  meschins 

Sa  bêle  bouche  et  son  biau  vis , 

Si  en  vaudra  miex,  ce  m'est  vis* 

Vez  là  ci  chaude  et  de  seson  , 
53o      La  coustume  de  la  meson 

Ne  doi-je  fraindre  ne  brisier, 

Quar  ele  fet  molt  à  prisier  : 

De  quanques  cors  d'omme  délite , 

Sont  ci  li  déduit  de  mérite , 

Si  com  je  pens  et  je  devin. 

Manche- Vaire ,  versez  du  vin , 

L'en  doit  boivre  après  le  laver, 

Certes  ja  n'en  ferai  Paver , 

Mes  bevez  en  à  plaine  coupe» 
34o      Dame,  volez  fere  une  soupe, 

Si  a  tendrez  miex  le  souper? 

Nenil,  foi  que  je  doi  Saint  Cler, 

Mes  or  bevez,  biaus  amis  dous , 

JSt  puis  si  parlerons  à  vous , 

Si  nous  conseillerons  an  miex. 

Or  pues  dire  quanques  tu  viex , 

Quar  je  l'otroi  sanz  contredire. 

Savez- vous  que  je  vous  vueil  dire  ? 
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Qui  bien  veut  boivre  et  bien  mengier, 
55o      Querre  l'estuet  et  gaaignier, 

Et  par  sens  trere  la  merele 

Nous  irons  en  nostre  querele 

Un  petit  r  s'il  ne  vous  anoie  * , 

S'aporterons  *  de  la  monoie , 

Quar  le  denier  est  bon  compàing , 

Et  vous  bevez  sor  noz  gaaing , 

Et  mandez  vin  à  grant  plentez. 

Mes  gardez  que  vous  ne  jouez , 

Quar  l'amistiéseroit  desroute  $ 
S6o      Ja  mar  en  aurez  de  ce  doute 

Que  je  joue,  si  revendrez, 

Certes  en  vis  vous  en  tendrez , 

Quar  trop  avez  ces  dois  maniers , 

J'ai  grant  paor  de  ces  deniers 

Qu'il  ne  vous  en  mesohiée  aus  dez, 

Tenez  donques,  si  les  gardée; 

Guidiez  j'en  aie  si  grant  fein? 

Je  les  ains  miex  en  vostre  sain 

Que  je  ne  feroie  en  mon  preu. 
570      Lequel ,  parole  à  nous  un  peu, 

L'uns  doit  à  l'autre  raison  fere  , 

Nous  en  irons  en  nostre  afere 

Là  où  nous  savons  nô  conquest. 

Tu  sez  molt  bien  comment  il  est 

De  la  viez  dete  et  de  la  nueve, 

Ainçois  que  mes  amis  se  mueve 

En  sera  pais  à  ton  commant3* 

Je  l'otroi,  Dame,  bonemant, 

1  Si  cela  ne  tous  déplaît  pas;  —  *  et  nous  apporterons  de  la 
monnoie ,  de  l'argent  f  *-  *  tu  serai  entièrement  satisfait. 

s'a 
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S'il  veut  que  je  à  lui  m'en  tiengne. 

58ô       Oïl,  dist-il,  tant  qu'el  reviegne, 
Ne  me  quier  de  ci  remuer. 
Lequet,  fait  deus  chapons  tuer,  ' 

Qu'il soient  cuit  au  re  venir  •:  ' 

Alez,  lessiez  m'en  convenir. 

Ôr  s'en  va  Lequès  tout  de  route  * 
A  son  Seignpr  et  si  le  boute  : 
Sire ,  volez  oïr .  bons  m  os  ?  ' 

Vous  ne  savez  comment  cil  00* 
Est  par  ces  putains  enyvrèz*,     • 

$90      H  est  por  eles  demorez ,  • 

1  Tant  li  ont-eles  fet  entendre  ; 

Albns.à  lui  por  gage  prendre , 
Je  ne  vueil  pas  après  lui  corre*       :  " 
Cortois,  qu'est-ce?  où  est  Dame  Porre 
Et  Manche- Vaire  sa  compaingue  ? 
Alëes'  sont  en  lor  gaaigne ,  -   '  •  > 
Et  je  sui  remez  en  ûstage.     < 
Par  foi  or  ai-je  mauvès«gage 
De  ce  que  je  lor  ai  cfcéu*:  .  ;<-  "     ■*'*    • 

4oo       Cortois,  fol  conseil  as  eu  .  -^<- 

Quant  Pourre  en  plege  voùsa  tons,  '  • 
La  plus  desléaus,  ce  nafest  M&y  J  <'- 
Qu'aine  s'entremëist  de  ctestiart)  i  ■'••'''• 
Plus  set  Porrete  de  renard1  «••■•'«  •->»  '*«  « 
Que  vous  ne  savez  d'ysçttgririéi  «  ^  »-i 
Ele  cunchia  dant  Maîgrin ,  x  «j  f  •  : 
Si  qu'il  n'en. porta  riens  dujsneny;  «>î  i". 
Et  avoec  Bauduin  d'Ebtvuen 

1  Sans  délai  ;  —  *  du  crédit  que  je  leur  ai  fait  ;  —  '  fiaeagtA, 

1.  Aa 
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Cunchia-el  «  bien  par  foi , 

4io      Qu'il  i  I^ssa  son  palefroi. 

Mes  de  ce  n'afiert  à  moi  rien  *, 
Je  vueil  avoir  gage  du  mien, 
Si  en  serai  plus  asséur* 
Ha  !  biaus  ostes ,  n'aitz  peur, 
Quar  eles  revendront  par  tans, 
Et  se  de  riens  estes  doutara, 
Tenez  mon  mantel  en  vba  mains. 
Bien  avez_dit ,  or  devrez  mains , 
Mes  il  covient  la  cote  avoec. 

420      Comment  en  irai-je  senuec , 
Je  n'apris  caques  tel  afere? 
Par  foi  il  le  vous  covient  fere ,    . 
Nés  les  braies»  a'eles  sont  blanches, 
Fetesr.tost,  deslacies  voz  manches, 
Il  nous  covient  aillors  entendre. 
Tenez,  or  n'ai-je  tsm  ffle  prendre. 
Ne  denier,  ne  goûte  d'argent* 
Ostes,  foi  que  doi  toute  geut  > 
Je  ne  sai  se  je  fi*  que  fpl* 

43o      Mes  j'avoie  soixante  $oU 

DedçHfc  une  torse  loirc,     . 
Ceus  ne  m  Vête  J»s  les$iea ,  / 

Ainz  les  *  et?  la  bars*  *  voec, . 
Par  foi  bien  en  estes  seoueo  ;    ,  «... 
Et  des  deniers  et  de  J'amie,     -  * 
Bien  pert  que  ne  vous  aime  mie  * 
Si  le  ppnsz  par  tens  pstxver* . 
Mes  se  vous  lea  volez  trover 

'  lUipcelà^^raganlé  pur. 
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Et  oïr  en.  no  vêle  aucune , 
44o      Alez  vous  en  droit  ver*  Bétons, 

Legiecs  estes,  icorezfork  ,- 

Ha  !  la* ,  cora  <â  a  mal  confort 

De  corre  à  Foré  et  au  veut  ! 

Bien  me  <iUt  ma»  père  lovent 

Que  je  foase  cm»  eu  n*e*m  5 

Mes  coques  pot  en  moi  resou, 

Entendre  »e  yxril.i  Miroir  : 

Or  iqe  covient  par  eslavpir 

Engieji  querr*  de  woi  garir , 
45o     5e  je  ne  y mil  de  foi»  nnorir,     .  ♦ 

Onqnep  w  voil  nul  bien  «prèndro  * 

Ne;àjaule  bone  Oeyre  encadre, 

S'est  bi$»  respn*  que  jeF  compare  S 
..W'ai  rofe?#ttl  retwà  «on  paré* .,        .:/.,. 

Ne  à  parent,  ueàajaiû  .      ,  1     . 

Par foi,  Cortois,  ce poise jcni * 

Qirê  wt»  avez  ei  e^ploitië^  >     - 

.  £'ai~jepougagetaamaitté 

Die  ce  que  par  eleadetfez  5 
46o      Cort(>ia^  un-eorcotoletvmz     .  •••'}  •  i:> 

À^éuafc  fMasédiaiM  lans  v 
C'onfeôk&  preater  ou»  pèrdwii, •  ... 
.  %    «CeJ,afWre&-Fons,  se  raqp  molez,  !•. 

Sijae»erftBpa*«bsmiez,  =<-. 

,  S'en  aérez  un  poi  plus  honest*s. 
Parfoi,  Cortok,  éuneusiesteB,     .     '     1  ••. 
Quar  laide  chose  esta  irallft,  .•:•••'.' 
Va  se  li  aporte ,:i*quet.,    :  • ..  'J 

1  Et  il  est  bien  juste  çnie  j'en  sois. puni;  —  *je  sois  fàchjé  que 
-voua  ayez  agi  ainsi. 

xa  a 
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Il  m'est  molt  tost  Venuz  à  main, 
470      Je  cuit  vous  le  perdrez  demain 

Quant  vous  vendrez  en  lieu  estrange. 

Ha  !  las,  com  ci  a  mauves  change  ! 

Com  par  sui  du  tout  engingniez  ! 

Biaus  ostes ,  k  Dieu  remaingniez  ■ , 

Ci  ne  fet  preu  puis  qu'argent  faut. 

A  foi ,  Cortois ,  Diex  vous  cornant. 
Hé  !  las ,  com  par  doi  estre  dolenz  et  engràmis , 
Quant  vous  de  moi  aidier  estes  si  endormis  : 
Perdu  ai  le  repère  de  parenz  et  d'amis 
£80  Bien  le  m'avoit  mon  père  acointié  et  pramis. 

Assez  me  chastia ,  mes  aine  n'i  voil  entendre, 
Aine  ne  soi  que  mal  fu,  si  le  m'estuet  aprendre, 
De  ces  deus  voies  ci  ne  sai  la  meillor  prendre , 
Quar  je  n'ai  point  d'argent  et  si  nai  que  despendre. 

Bien  voi  que  par  mon  sens  sui  vaincuz  et  matez, 
Fors  de  l'escrit  mon  père  sui  à  toz  jors  ostez  : 
Diex  !  se  c'est  por  mon  bien  que  vous  si  me  bâtez, 
Encore  porroie  dire ,  molt  vaut  sens  achatez. 

Quanques  me  dist  mon  père  trestout  tenoie  à  fable, 
490  Or  aurai  sovent  £ain  quant  il  serra  à  table, 
Mes  tant  sai  en  mon  cner  et  truis  à  desresnable , 
Perdu  ai  le  cheval,  si  fermerai  l'estable. 

Hors  sui  de  mon  païs  et  de  ma  connoissance, 
Si  me  covient  souffrir  la  moie  mesestance, 
Diex  :  iceste  grant  perte  me  tort  à  peni tance, 
Et  en  tel  leu  me  maint  où  truise  ma  chevance. 

Atant  ez  un  preudom  venu 

Qui  de  par  Dieu  li  rent  salu  : . 

1  Je  vous  recommande  à  Dieu. 
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Diva ,  vallet,  que  te  dolouses? 
5oo      Tu  n'as  pas  quanques  tu  goulouses  \ 

Qui  t'a  embatu  en  tçle  ire  ? 

Certes  trop  i  auroie  à  dire* 

Mes  que  le  voir  vous  en  desponde  : 

Je  sui  li  plus  chetiz  du  monde 

Et  de  toz  li  plus  meschavez. 

Tesiez,  amis,  vous  ne  savez 

Quels  biens  voua  Tendra  ci  après  > 

Un  mal  ne  dure  mie  adès , 

Uns  anz  est  père,  autre  parrastre,. 
5io      Se  cist  anz  vous  tient  à  fillastre, 

Soiez  si  preus  et  si  gentiz 

Que  à  l'autre  an  soiez  ses  fil&: 

Legiers  estes,  et  granz  et  fors , 

Sauriez  garder  un  fouc  de  pors  5 

Amis,  comment  avez  vous  non?. 

Sire,  Cortois  m'apele  l'on.   ~ 

Cortois ,  ne  sai  que  je  vous  mente,. 

Quatre  sols  et  vo  chaucemente  < 

Aurez  jusqu'à  la  Saint  Rémi , 
5iq      Se  demorer  volez  à  mi , 

Et  volez  estre  mes  porchers» 

Oïl,  Sire,  molt  volentiers, 

Mes  que  j'aie  du  pain  avoec. 

Par  foi  n'en  irez*  pas  senuec,      ., 

Ainz  en  aurez  grant  pièce,  entier* 
Chascunjor  en  vo,  panetière. .      ;  . 
Siet  toi,  û  te  xeppse  un  peu  ; 
Ainz  chacerai  fors  de  la  seu  . 
Les  pors  por  mener  en  posture     - 

53o      Là  aval  en  celé  couture 

Aa3 
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Tant  qu'il  soient  saoul  e!  plain. 
Tien  cestê  maçtie  en  ta  main , 
Si  sambleras  mtex  da  mestier. 
JOiex  !  or  ai  iœ  qcre  je  quier , 
Ma  chose  me  vient  i  souhait , 
Hez  avant  que  Diex  part  i  ait, 
Cist  porcel,  au  mien  escianfc, 
Ne  sont  mi  norri  de  glatit , 
Quar  il  ont  molt  dure  la  fesse, 
54o      Et  s'ont  Teschine  molt  espesse. 
Bien  ait  qtri  tant  les  a  gardez , 
Bien  en  porra  fere  lardez 
An  Noël  me  Sire  mon  mesfae. 
Ha  !  Diex  qù'ele  ettre  ptret~il  estre  ? 
Je  déusse  mengiér ,  je  cuit  ; 
Mes  mon  pain  me  samble  bisccdt: 
H  est  on  cfàVame  ou  de  drame, 

Je  neP  menjatsse  pas  si  saue 

En  l'oBte!  mon  Séignor  mon  per£. 
55o      Or  posrok  bien  dire  mon  frère , 

S'il  savoit  que  gardâisse  pors, 

Que  bien  est  chtas  mes  dépars 

Et  la  vie  que  mener  sue3  : 

Bien  sont  vengfë  de  mon  orgueil. 

S'il  savoient ^ceste  soufrante. 

Ha  !  Diex,  com  ds  petits  mè  deâhafte  ! 

Il  est  fez  tm  d'àvaine  bu  dr6rgej 

Ja  m'auroiézft  rothpit  la  gotge 

Les  pailles' et  H  festtf  lortfc , 
56o      Je  morroie  de  foin  selohc  (auprès), 

Je  ne  m'i  potroiè  assénfnr. 

Or  m'estuet  de  tdVént  faiîHi4 
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Mon  mètre  à  cui  ère  remez, 
James  n'enterrai  en  son  mez, 
Ne  cist  porc  «'autres  ne*  i  maine» 

Diex.,  corn  ci  a  pesme  semaine  ! 

Aine  biens  ne  m'i  pot  avenir, 

Ne  dont  il  me  puis*  souvenir  c.O 

N'i  menjai  qui  vausist  maaille  , 
570      Et  s'ai  si  fairt  que  je  baaille  : 

Qu^r  quant  je  regard  ceste  crouste, 

C'est  merveille  que  nus  en  gouste  , 

Tant  par  est  fet  de  pote  blée  , 

Et  s'est  ja  bien  none  passée, 

Jéuns  ne  sçeil  estre  à  ceste  euro* 

Hé  !  Dîex,  com  ma  char  se  desvéïtte, 

Qui  soloit  inengier  devant  prime  : 

Far  mon  porchacement  méisme  <  .  2 

Ai  ma  vie  en  mal  escUeillie* 
58o      Je  n'ai  mie  yôrge  cueillie 

Por  moi  chaatokr  et  douter  $ 

Mes  maçue  por  afrOoter, 

Et  si  me  sui  mora  à  mes  Hwonsé 

A  mon  peré>  ce  est  du  matas* 

N'oseroie-je  reperier , 

Aillors  me  coVient  aairier  i     ,  . 

Si  ne  sai  où,  ne  de  quel  part  s 

S'ai  tel  fain  que  U  cuer  s  me  part. 

Bien  m'oublie  Diex  et  adosse , 
590      Ne  sai  se  de  ces  pois  en  cosse 

Que  je  voi  a  cai  pow  feuler 

Me  porrojfe  ja  saorçfer, 

Et  ma  grant  famine  abessier  j 

Il  nfi  a  fcfré  de  l'esàafer, 

Aa  4 
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N'est  pas  droiz  que  morir  me  lease. 

Diex ,  noviàus  pois  ouan  m'encresae, 

Ausi  me  truevent-il  molt  maigre. 
s    Diex ,  comme  ils  sont  amer  et  aigre , 

J'en  ferai ,  je  cuit ,  poi  d'essart , 
606      II  yousissent  molt  miex  au  lart 

S'il  fussent  bien  pilé  et  cnit. 

Je  me  morrai  de  fain ,  je  cuit  : 

Grant  mestier  ai  que  Diex  m'avoit  '. 

Certes  se  mon  père  sa  voit 

Le  fain  que  je  suefire  ça  fuer, 

Grant  pitié  l'en  prendroit  au  cueur  % 

Et  me  youdroit  veoir  aus  iex. 

Le  r'aler  me  seroit  du  miex, 

Et  puisque  r'aler  m'en  estuet , 
610      Par  Dieu  or  en  soit  qu'estre  puet , 

Quar  ainçois  que  je  muire  ci 

Requerrai  mon  père  merci. 

Bien  sai  vers  mon  païs  la  voie , 

Màs  je  cuit  qu'à  envis  me  voie 

Mon  peiq,  et  du  sien  poi  me  doinst , 

Quant  me  verra  en  si  vil  point. 

Bien  sui  chéuz  du  mont  où  val  •  ; 

Mes  se  je  r'alaisse  à  cheval 

Bien  vestuz  d'une  robe  vaire, 
6210      J'eusse  assez  meillor  repaire  ; 

Mes  or  n'i  aura  point  de  feste , 

Quar  mon  frère  est  si  ruste  beste, 

Que  il  m'aura  tost  reprové 

Que  j'aurai  le  chier  tens  trové* 

s  Me  conduise ,  me  dirige  ;  —  *  je  suif  bien  tombé  du  bamt  en  bis. 
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Mes  se  mon  frère  est  deputaire , 
Mes  pères  est  plus  debonaire, 
Et  miex  set  entendre  reson. 
Hé  !  Diex ,  je  voi  nostre  meson , 

Les  fenestres  et  les  arvols 
63o      Dont  je  me  parti  comme  fols  : 

Mon  père  voi  dedenz  seoir, 
v       Mes  je  île  l'oserai  véoir , 

Ne  mètre  en  lieu  où  il  me  voie  ; 

Trop  sui  méfiez,  mes  toutevoie 

Estuet  que  devant  lui  m'apere , 

Je  sui  ses  filz,  il  est  mes  père  : 

Mes  trop  desdaignai  son  service* 

Il  me  voit,  si  ne  me  ravise, 

Por  ce  c'onques  mes  ne  me  vit 
61o      En  teus  dras  ne  en  tel  abit  : 

Ce  me  fet  honteus  et  couart , 

Et  que  me  valent  si  regart,  » 

Quant  il  ne  me  puet  rentercier  ? 

Rompre  me  co vient  et  percier 

Ceste  grant  honte  et  ceste  angoisse , 

Et  fere  tant  qu'il  me  connoisse  : 

James  ne  li  serai  eschis* 

Biaus  pères,  tes  filz  li  chetis, 

Qui  folement  parti  de  toi , 
65o      Ne  ne  vout  croire  ton  chastoi , 

Ne  ta  volenté  otroier , 

Te  vient  ici  merci  proier 

Toz  repentanz  de  ses  meffez. 

Filz ,  lieve  sus,  trop  t'es  méfiez 

Qui  ci  te  mes  agenillons  : 

Di  moi  de  qoi  est  la  resons 
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Por  qoi  tu  me  requiers  merci» 
Ha  !  biaus  douz  père ,  véez  ci 
Vo  fil  Cortois  l'eschetivé  , 

660      Qui  tant  a  vers  voua  meserré 
Et  ouvre  sus  vostre  defok. 
Biaus  doua  Biz,  par  cent  mile  fois 
Soies  tu  li  très  bien  venus  ; 
Affuble  toi ,  que  trop  es  nus, 
James  ne  te  reconnusse  ;     ' 
Biaus  filz-,  se  je  dès  ier  séusse 
Que  tu  venisse»  en  tel  guise  , 
Je  t'eusse  autre  robe  qyise. 
Ton  meffet  ne  pris  une  nois 

€70      Dès  puis  que  tu  te  reconnoia^ 
Et  que  tu  as  le  mal  leasié. 
Mon  vëel  le  nriex  encretaîé 
Tuerons  por  ta  bien  venue , 
Dont  nostre  cort  sera  tenue 
Ça  dedenz  en  nostre  manaige 
Et  manderons  nostre  visnage» 
Tu  as  ore  en  mal  assez-, 
Tant  qu$  tu  soies  vespeagez» 
Efituet  c'on  te  baingne  et  dangiere* 

680      Hez  avant  je  tieng  à  prangiere , 
Molt  est  ore  esmws  éis  osteus  , 
Qui  est  or  ci»  noyiau*  piteus 
A  cui  l'en  fet  si  bêle  hère  ? 
Biaus  filz ,  ce  est  Gortob  ton  frère* 
•    Frère  !  Déabie,  est  ee  gaboi», 
Revient-il  partir  antre  fois  ? 
Il  enporta  déniera  eontans  > 
Mes  il  a  trové.kchder  tans;     ,.. 
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Au  vis  li  péri  et  à  la  cane. 
690       Or  n'a-il  pas  mantel  à  pane , 

Ainz  a  eu  T  ce  pœz  croire , 

Poi  à  mengier  et  poi  à  boivre. 

Or  li  face-1'en  robe  nueve  , 

Por  vallet  qui  si  bien  se  prueve 

Se  doit-Fen  riiolt  bien  efforcier , 

Et  son  cras  véel  escorcier. 

Bien  ait  qui  tel  vallet  essauce, 

Por  moi  qui  vous  serf  et  deschauce 

Nuit  et  jor  en  lieu  de  vallet, 
700       Ne  tueriez  pas  un  poulet. 

Fols  sui  qui  à  tous  ne  partis , 

Se  l'autrier  me  fusse  partis 

Si  comme  il  fist  à  tout  le  sien , 

Au  revenir  n'eusse  rien  : 

Toz  jors  avez  amé  le  pire. 

Ha  !  biaus  douz  filz,  por  Dieu  neF  dire, 

U  s'est  en  la  fin  bien  provez , 

Perduz  fu,  or  est  retrovez , 

Si  est  molt  grant  bone  aventure, 
710      Dame-Diex  dist  en  FEscripture , 

D'un  pechéor  a  greignor  joie 

Qui  se  reconnoist  et  ravoie , 

Que  des  justes  soixante  nuef  : 

Si  en  devons  tuer  un  buef 

De  joie  qu'il  est  revenus, 
716      Chantons  TeDeum  laudamfis. 

Explicit  du  CortoU  d'jirra». 
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C'EST  D'AUCASIN  ET  NICOLETE. 

Bfanuscrit ,  n°  7989. 
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Qui  vauroit  bons  yers  o  -  ïr 


■Il    1     "1 


Del  déport  du  viel  caitif  (*) 
De  deux  biax  enfans  petis, 
Nicholete  et  Aucassins , 
Des  grans  paines  qu'il  seufri, 
Et  des  proneces  qu'il  fist 
Por  s'amie  à  le  cler  vis. 
D'ax  est  li  cans,  biax  est  li  dis  , 
Et  cortois  et  bien  asis  : 
Nus  hom  n'est  si  esbahis, 
Tant  dolans  ni  entrepris, 
De  grant  mal  amaladis, 
Se  ïlk  l'oit  9  ne  soit  garis , 
Et  de  joie  resbaudis 


Pi        L    l*F*E 


Tant  par  est  dou-ce. 
Or  dient  et  content  et  fabloient 
Que  li  Quens  Bougars  de  Valence  faisoit  guère  au 
Conte  Garin  de  Biaucaire  si  grande  et  si  mervelleuse  et 

(*)  M.  de  Sainte-Palaye  a  copié  antîf,  mais  il  n'existe  pas  dans  le 
manuscrit ,  et  il  ne  signifierait  rien  ici ,  puisqu'il  ne  seroit  que-  la 
répétition  du  mot  précédent  :  il  en  convient  lui-même  dans  sa  copie 
qui  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.     , 
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si  mortel ,  qu'il  ne  fust  un  seux  jors  mornes ,  qu'il  ne 
fust  as  portes  et  as  murs  et  as  bares  de  le  vile  à  cent 
Chevaliers  et  à  dix  mile  sergens  à  pié  et  à  ce  val,  si  li 
argoit  sa  terre  et  gastoit  son  pais  et  ocioit  ses  homes.  Li 
Quens  Garins  de  Biaucaire  estoit  vix  et  fraies,  si  a  voit 
son  tans  trespassé.  Il  n'a  voit  nul  oir,  ne  fil,  ne  fille,  fors 
un  seul  vallet  :  cil  estoit  tex  cou  je  vous  dirai.  Aucasins 
avoit  à  non  li  Damoisiax  :  biax  estoit  et  gens  et  grans  et 
bien  tailliés  de  ganbes  et  de  pies  et  de  cors  et  de  bras. 
Il  avoit  les  caviax  blôns  et  menus  recercelés ,  el  les  ex 
vairs  et  rians,  et  le  face  clere  et  traiente ,  et  le  nés  haut 
et  bien  assis ,  et  si  estoit  enteciés  de  bones  teces  ,  qu'en 
lui  n'en  avoit  nule  mauvaise ,  se  bone  non  ;  mais  si  estoit 
saupris  d'amor  qui  tout  vainc ,  qu'il  ne  voloit  estre  Ce  va- 
lers  ne  les  armes  prendre,  n'aler  au  tornoi,  ne  faire 
point  de  quanque  il  deust.  Ses  père  et  se  mère  li  disoient: 
fix ,  car  pren  tes  armes,  si  monte  el  ceval ,  si  deffent  te 
terre ,  et  aïe  tes  homes;  s'il  te  voient  entr'ex,  si defen- 
deront-il  mix  lor  cors  et  lor  avoirs  et  te  terre  et  le  miue. 

Père,  fait  Aucasin,  qu'en  parlés  vos  ore?  jà  Dix  ne 
me  doinst  riens  que  je  li  demant ,  quant  ère  Chevaliers , 
ne  monte  à  ceval ,  ne  que  voise  à  estor  ne  à  bataille  là  ù 
je  fiere  Cevalier  ni  autres  nu ,  se  vos  ne  me  donés  Nicho- 
lete  me  douce  amie  que  je  tant  aim.  Fix,  fait  li  pères,  ce 
ne  poroit  estre.  Nicholete  laise  ester ,  que  ce  est  une  cai- 
tive  qui  fu  amenée  d'estrange  terré ,  si  l'acata  li  Vis- 
Quens  de  ceste  vile  as  Sarasins ,  si  l'amena  en  ceste  vile. 
Si  l'a  levée  et  bautisée  et  faite  sa  fillole  :  si  li  donra  un 
de  ces  jors  un  baceler  qui  du  pain  li  gaaignerapar  honor; 
de  ce  n'as-tu  que  faire,  et  se  tu  femme  vix  avoir ,  je  té 
donrai  le  fille  à  un  Roi  u  à  un  Conte.  11  n'a  si  rice  home 
en  France,  se  tu  vix  sa  fille  avoir,  que  tu  ne  l'aies.  Avoi  ! 
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Pères ,  fait  Aucasin ,  où  est  ore  si  haute  honOrs  en  terré  ; 
se  Nicholete  ma  très  douce  amie  l'a  voit ,  qu'ele  ne  fust 
bien  enploiie  en  li?  s'eleestoit  Etnpereris  de  Coistenti~ 
noble  ou  d'Alemaigne,  u  Roine  de  France  u  d'Engletere> 
m.  aroit-il  assës  peu  en  li ,  tant  est  frapce  et  cortoise  et 
debonaire  et  entecié  de  toutes  bones  iececs. 

Or  se  cante. 
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Aucasin  fu  de  Biaucaire 
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D'un  castel  de  bel  repaire. 
De  Nicholete  le  bien  faite 
Nuis  hom  ne  l'en  puet  retraire 
Que  ses  pères  ne  U  laisse. 
Et  sa  mère  le  manaçe  : 
Diva ,  feus,  que  vex-tu  faire  ! 
'Nicolete  est  cointe  et  gaie 
Jetée  fu  de  Cartage, 
Acatée  fu  d'un  saisne. 
Puis  qu'à  moullié  te  vix  traire, 
Prens  feme  de  haut  parage. 
Mère,  je  n'en  puis  el  faire , 
,  Nicolete  est  débonnaire  f 
.  Ses  gens  cors  et  son  viaire, 
Sa  biaulés  le  cuer  mel  traire  , 
Bien  est  drois  que  s'amor  aie. 
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Que  trop  est  douce. 
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Or  dient  et  content  et  fablienU 
Quant  li  Quens  Garins  de  Biaucaine  vit  qu'il  ne  poroit 
Àucasin  son  fil  retraire  des  amors  Nicolete ,  il  traist  au. 
Vis-Conte  de  le  vile  qui  ses  lion  estoit,  si  l'apela.  Sire 
Quens ,  car  ostés  Nicolete  vostre  filole  :  que  la  tere  soit 
maléoite  dont  ele  fu  amenée  en  cest  pais  ;  car  par  li  pert 
jou  Aucasin  qu'il  ne  veut  estre  Chevaliers ,  ne  faire  point 
de  quanque  faire  doie  :  et  saciës  bien  que  se  je  le  puis  et 
avoir,  que  je  Tarderai  en  un  fu  et  vous  meismes  pores 
«voir  de  vos  tote  peor»  Sire ,  lait  li  Vis-Quens ,  ce  poise 
moi  qu'il  i  va ,  ne  qu'il  i  vient  à  ce  qu'il  i  parole.  Je  l'a  voie 
acatee  de  mes  deniers ,  si  l'avoie  levée  et  bautisié ,  et 
faite* ma  filole.  Si  11  donasse  un  baceler  qui  du  pain  li 
gaegnast  par  honor,  de  ce  n'eust  Aucasins  vos  fix  que 
faire  $  mais  puisque  vostre  volentés  est  et  vos  bons ,  je 
l'envoierai  en  tel  tere  et  en  tel  pais  que  jamais  ne  le 
verra  de  ses  ex.  Ot  gardes- vous ,  fait  li  Quens  Garins , 
grans  maus  vos  en  porroit  venir.  Il  se  départent  et  li  Vis- 
Quens  estoit  molt  rices  hom.  Si  a  voit  un  rice  palais  :  par 
devers  un  gardin  ;  en  une  canbre  là  fiât  mètre  Nicolete 
en  si  haut  estage ,  et  une  vielle  a veuc  li  por  conpagnie  et 
por  soiste  tenir,  et  si  fist  mètre  pain  el  caret  vin,  et  quan- 
que mestiers  lor  fu  :  pais  si  fist  Fuis  seeler  c'on  n'i  peust 
de  nule  part  entrer  ne  isoir,  fors  tant  qu'il  i  avoit  une 
fenestre  par  devers  le  gardin  assés  petite  dont  il  lor  venoit 
un  peu  d'essor.  Or  se  cante* 


£  rvi^ 


Nicole  est  en  pri-son  mise 
En  une  canbre  vautie , 
Ki&ite  est  pa*  grant  dévisse, 


584  CONTE»    ANCIENS. 

Panturée  a  miramie  : 
A  la  fenestre  marbrine 
Là  s'apoia  la  mescine. 
Ele  a  voit  blonde  la  crigne, 
Et  bien  faite  la  sorcille  : 
La  face  clere  et  traitice , 
Aine  plus  bêle  ne  véistes. 
Esgarda  par  le  gatidine , 
Et  vit  la  Rose  espanie , 
Et  les  oisax  qui  se  crient , 
Dont  se  clama  orphenine. 
Aimi  !  lasse  moi  caitive, 
Por  coi  sui  en  prison  misse? 
Aucasins  Damoisiax  sire, 
la  sui  jou  li  vostre  amie, 
Et  vos  ne  me  haés  mie* 
Por  vos  sui  en  prison  misse 
En  ceste  canbre  vautie 
U  jetrai  molt  maie  vie  ;» 
Mais  par  Diu  le  fil  Marie , 
Longement  ni  serai  mie 


^—J-k^É 


Se  jd'  puis  fer. 

Or  dient  et  content  etfablenL 

Nicolete  fa  en  prison  si  que  vous  avés  oï  et  entendu 
en  le  canbre.  Li  cris  et  le  noise  ala  par  tote  le  terre  et  par 
tôt  le  pais  que  Nicolete  estok  perdue.  Li  auqant  dient 
qu'ele  est  fuie  fors  de  la  terre ,  et  li  auqant  dient  que  li 
Quens  Garins  de  Biaucaire  l'a  faite  mordrir  ;  qui  qu'en 
eust  joie,  Aucasin  n'en  fu  mie  liés,  ains  traist  au  Vis-Conte 
de  la  vile,  si  l'apela.  Sire  Vift-Quens,  c'a  v&  vos  fait  de 

Nicolete 
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Nicolete  ma  très  douce  amie ,  le  riens  en  tôt  le  mont  que 

je  plus  amoie?  avés  le  me  vos  tolue.ne  enblée*  Saciés  bien 

que  se  je  en  muir,  faide  tous  en  sera  demandée  et  ce  sera 

bien  drois ,  que  vos  m'arés  ocis  à  vos  deus  mains  :  car. vos 

m'avés  tolu  la  riens  en  cest  mont  que  je  plus  amoie.  Biax 

Sire,  fhitli  Quens,  car  laisciés  ester.  Nicolete  est  une 

caitive  que  j'amenai  d'estrange  terre.  Si  l'acatai  de  mon 

avoir  à  Sarasins.  Si  l'ai  levée  et  bautisîé  et  faite  ma  fillole. 

Si  l'ai  nourie ,  si  li  donasce  un  de  ces  jors  un  baceler  qui 

del  pain  li  gaegnast  par  honor  :  de  ce  n'avés-vos  que  dire  ^ 

mais  prendés  le  fille  à  un  Roi  ou  à  un  Conte.  En  seur  que 

tôt  que  cuideriés  vous  avoir  gaegnié  se  vous  l'a  vies  ase- 

gneurée  ne  mise  à  vo  lit  :  moût  i  ariés  peu  conquis,  car 

tos  les  jors  du  siècle  en  seroit  vo  arme  en  Infer,  qu'en 

Paradis  n'enterriés  vos  ja.  En  Paradis  qu'ai-je  à  faire  ?  ja 

n'i  quier  entrer ,  mais  que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce 

amie  que  j'aim  tant.  C'en  Paradis  ne  vont  fors  tex  gens 

con  je  vous  dirai  5  il  i  vont  ci  viel  Prestre  et  cil  viel  clop 

et  cil  mante  qui  tote  jor  et  tote  nuit  crapent  devant' ces 

autex  et  en  ces  vies  croûtes  et  cil  à  ces  vies  capes  ereses  et 

à  ces  vies  tateceles  vestues,  qui  sont  nu  et  decaus  et  eslru- 

mêle ,  qui  moeurent  de  faim  ,  et  de  sei  et  de  iroit  et  de 

mesaises.  Icil  vont  en  Paradis ,  aveuc  ciax  n'ai-jou  que 

faire  $  mais  en  Infer  voil  jou  aler  :  car  en  Infer  vont  li  bel 

Clerc  et  li  bel  Cevalier  qui  sont  mort  as  tornois  et  as  rices 

guerres,  et  li  bien  sergant  et  li  franc  home.  Aveuc  ciax 

voil-joualér,  et  s'i  vont  les  bêles  Dames  cortoises,  que 

eles  ont  deus  amis  ou  trois  avec  leur  barons,  et  si  va  li  ors 

et  li  argens ,  et  li  vairs  et  li  gris  ;  et  si  i  vont  herpéor  et 

jogléor  et  li  Roi  del  siècle  :  avec  ciax  voil-jou  aler ,  mais 

que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce  amie  aveuc  mi.  Certes , 

fait  li  Vfc-Quens,  por  nient  en  parlerés ,  que  jamais  ne 
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le  Terrés;  et  se  tos  i  parlés  et  vos  pères  le  savoit ,  il  arde- 
roit  et  mi  et  li  en  un  fa,  et  vos  meismes  porriés  avoir 
toute  paor  $  oe  poise  moi ,  fait  Aucasin,  Ise  se  départ  del 
Vis  «-Conte  dolans. 

Or  sécante. 


f    i  ii'>  i 


Aucasins  s'en  est  tor-nés 


r   iitut e 


Molt  dolans  et  abosmés. 
De  s'amie  o  le  vis  cler 
Nus  ne  le  puet  conforter , 
Ne  nus  bon  consel  doner. 
Vers  le  palais  est  aies  , 
Il  en  monta  les  degrés  : 
En  une  canbre  est  entrés , 
Si  comença  à  plorer , 
Et  grant  del  à  démener. 
Et  s'amie  à  regreter. 
Nicole  te  biax  esters, 
Biax  venir  et  biax  alers , 
Biax  déduis  et  dous  parlers, 
Biax  borders  et  biax  jouera, 
Biax  baisiers,  biax  acolers, 
Por  vos  sui  si  adolés 
Et  si  malement  menés , 
Que  jevn'en  cuit  vis  aler, 


l  **r*L 


Suer  douce  a  -  mi  -  e. 
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Or  dient  et  content  et  fablenU 

Entreus  que  Auca»ns  estoit  en  le  canbre  «t  il  regretoit 
Nicolete  s'amie,  li  Quens  Bougars  de  Valence  qui  sa 
guerre  avoit  à  furnir,  ne  s'oublia  mie ,  ains  ot  mandé  ses 
home?  à  pié  et  à  ceval.  Si  traist  au  çastel  por  asalir  el  li 
cris  lieve  et  la  noise  f  et  li  Cevaiiqr  et  li  seijant  s'arment 
et  qeurent  as  portes  et  as  murs  por  k  cartel  deffendre. 
Et  li  borgois  montent  as  aleoirs  des  murs  »  si  jetent  qua- 
riaz  et  peus  aguisiés.  Entroeus  que  li  asaus  estoit  grans  et 
pleniers,  et  li  Quens  Garios  dç  Biacaire  vint  eti  la  canbre 
ù  Aucasins  faisoit  deul  et  regretoit  Nicolete  sa  très  douce 
amie  que  tant  amoit  :  ha  !  fix ,  fait-il,  çon  pères  caitis  et 
maleurox  que  tu  vois  c'oa  asaut  ton  castel,  tôt  le  mellor 
et  le  plus  fort ,  et  sacés  se  tu  le  pers,  que  tu  es  desiretés. 
Fix ,  car  pren  les  armçs  et  monte  à  ceval  et  defen  te  tere , 
et  aiues  tes  homes  et  va  à  Tester,  ja  n?i  fieres  tu  home  ni 
autres  :  ti,  s'il  te  voient  entr'ax,  n  deffenderont-il  mix 
lor  avoir  et  lor  cors  et  te  tere  et  le  miue,  et  ta  ies  si  grans 
et  si  fors  que  bien  le  pues  faire ,  et  faire  k  dois.  Père,  fait 
Aucasin,  qu'en  parlés- vous  ore?  ja  Dix  ne  me  doinst 
riens  que  je  le  demant,  quant  ère  Chevaliers ,  ne  monle 
el  ceval ,  ne  voise  en  estor  là  ù  je  fiere  Chevaliers  ne  autres 
mi,  se  vos  ne  me  demés  Niçoletç  me  douce  amie  que  je 
tant  aim.  Fix ,  dist  li  père,  ce  ne  puet  estre  :  ançois  sof- 
feroie-je  que  je  feusse  tout  desiretés,  et  que  je  perdisse 
quanques  g'ai ,  que  tu  ja  l'euses  à  mollier  ni  a  espouse. 
Il  s'en  torne ,  et  quant  Aucasin  l'en  voit  aler ,  il  le  rapela. 
Pères ,  fait  Aucasin ,  venés  avant  :  je  vous  ferai  bons  con- 
vens.  Et  quex ,  biax  fix  ?  je  prendrai  les  armes ,  slrai  à 
l'estor  par  tex  covens  que  se  Dix  me  ramaine  sain  et» 
sauf,  que  vos  me  lairés  Nicolete  ma  douce  amie  tant  veir 
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que  j'aie  deus  paroles  ou  trois  à  li  parlées  et  que  je  Taie 
une  seule  fois  baisié.  Je  Pptroi ,  fait  li  pères  :  il  le  créante 
et  Aucasins  folie.  Or  se  cante. 


f        iliTï-   n^"!^ 


Ancasinot  du  bais  qu'il  ara  au  repaire, 

Por  cent  mil  mars  d'ormier 

Ne  li  fesist-on  si  lié  : 

Garnemens  deman  d'aciers , 

On  li  a  aparelliés. 

Il  vest  un  aubère  dublier, 

Et  laça  li  aume  en  son  cief, 

Çainst  l'espée  au  poin  d'ormier, 

Si  monta  sor  son  destrier, 

Et  prent  l'escu  et  l'espiel, 

Regarda  andex  ses  pies , 

Bien  li  sissent  estriers,  . 

A  mervelle  se  tint  ciers. 

De  s'amie  li  so vient, 

S'esperona  li  destrier. 

Il  li  cort  molt  volentiers , 

Tôt  droit  à  le  porte  ent  rient 

A  la  bataille. 

Or  dient  et  contenu 

Aucasin  fu  armés  sor  son  ceval  si  com  vos  avés  di 
et  entendu.  Dix  !  con  li  sist  li  escus  au  col ,  et  li  hiaumes 
ù  cief ,  et  li  renge  de  s'espée  sor  le  senestre  hance  !  et  li 
Vallès  fu  grans  et  fors  et  biax  et  gens  et  bien  fornis,  et 
li  cevaus  sor  qoi  il  sist ,  rades  et  corans ,  et  li  vallés  Tôt 
bien  adrecié  parmi  la  porte.  Or  ne  quidiés-vous  qu'il  pen- 
sait n'a  bues,  n'a  vaces,  n'a  civres  prendre,  ne  qu'il 


CONTES    ANCIENS.  58g 

ferist  Chevalier  ne  autres  lui  :  nenil  nient,  onques  ne 
l'en  sovint;  ains  pensa  tant  à  Nicolete  sa  douce  amie, 
qu'il  oublia  ses  resnes  et  quanques  il  dut  faire  $  et  li  cevax 
qui  ot  senti  les  espérons ,  l'enporta  parmi  le  presse.  Se  se 
lance  très  entremi  ses  anemis,  et  il  getent  les  mains  de 
toutes  pars ,  si  le  prendent.  Si  le  dessàisisent  de  l'escu  et 
de  le  lance,  si  Fenmainent  tôt  estrousement  pris  et  aloient 
ja  porparlant  de  quel  mort  il  feroient  monV,  et  Aucasin 
l'entendi.  Ha  !  Dix ,  fait-il ,  douce  créature ,  sont  çou  mi 
anemi  mortel  qui  ci  me  mainent,  et  quija  me  cauperont 
le  teste ,  et  puis  que  j'arai  la  teste  caupée ,  jamais  ne  par- 
lerai à  Nicolete  me  douce  amie  que  je  tant  aim.  Encor 
ai-je  ci  une  bone  espée,  et  siés  sor  bon  destrier  sejorné, 
se  or  ne  me  deffent  por  li ,  onques  Dix  ne  li  ait,  se  jamais 
m'aime.  Li  vallés  fu  grans  et  fors  et  li  cevax  so  qoi  il 
sist  fu  remuans,  et  il  mist  le  main  à  l'espée ,  si  comence 
à  destre  et  à  senestre  et  caupe  herm,  et  va  seus  et  puins  et 
bras  et  fait  un  caple  entor  lui  autresi  com  li  sengters 
quant  li  cien  l'asalent  en  le  fbrest ,  et  qu'il  lor  abat  dix 
Chevaliers  et  navre  sept ,  et  qu'il  se  jeté  tôt  estroséement 
de  le  prese,  et  qu'il  s'en  revient  les  galopiax  ariere  s'espée 
en  sa  main,  Li  Quens  Bougars  de  Valence  oî  dire  c'on 
penderoit  Aucasin  son  anemi ,  si  venoit  celé  part ,  et 
Aucasin  ne  le  mescoisi  mie,  il  tint  s'espée  en  la  main, 
se  le  fiert  parmi  le  hiaume  si  qui  li  en  baie  el  cief.  Il  fu 
si  estonés  qu'il  càï  à  terre ,  et  Aucasin  tent  le  main  3  si  le 
prent  et  Penmaine  pris  par  le  nasel  del  hiame ,  et  le  rent 
à  son  père.  Père ,  fait  Aucasin ,  vés  ci  vostre  anemi  qui 
tant  vous  a  gerroié  et  mal  fait.  Vingt  ans  a  ja  duré  ceste 
gerre,  onques  ne  pot  iestre  acievée  par  home.  Biax  fix , 
fait  li  père ,  tes  enfances  devés  faire ,  nient  baer  à  folie. 
Père ,  fait  Aucasin ,  ne  m'aies  mie  sermopant,  mais  tenéa 
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moi  ijiea  covens.  Ha  :  quea  covens,  biax  fix?  Quoi  ; 
père,  avés  les  vos  obliges  ?  p^r  mon  cief,  qui  que  les  oblit , 
je  nés  roil  mie  oblier ,  ains  me  tieat  malt  au  cuer.  Or  ne 
m'eustes-vos  en  covent  que  quant  je  pris  les  armes  et 
j'alai  à  l'ester ,  que  se  Dix  me  ramenoit  sain  et  sauf ,  que 
vos  me  lairiës  Nicotete  ma  douce  amie  tant  veir  que 
l'aroi-je  parlé  à  li  deus  paroles  ou  trois ,  et  que  je  Paroie 
une  fois  baisié  m'eustes  vos  *n  covent,  et  je  foit-je  que 
vos  me  tenés.  J'o,  fin  li  pères,  ja  Dix  lie  m'ait  quant  ja 
covens  vos  en  tenrai,  et  s'ele  estoit  ja  ci,  je  l'arderoie  en 
un  fu,  et  vos  meismes  porriés  avoir  tote  paor.  Est-ce 
tote  la  fins ,  tait  Aucasin?  si  m'ait  Dix ,  fait  li  pères ,  oïl. 
Certes ,  fait  Aucasin ,  ce  sui  molt  dolans  quant  bom  de 
rostre  eage  ment.  Quens  de  Valence ,  fait  Aucasin ,  je 
vos  ai  pris  ?  Sire ,  voire  lait.  A  voire  fait  li  Qûens  :  bai- 
liës  ça  rostre  main ,  fait  Aucasin  :  Sire ,  volontiers.  U  li 
met  se  main  en. la  siue.  Ce  m'afi&vos,  fait  Aucasin  , 
que  à  nul  jor  que  vos  aies  anrie,  ne  porrës  men  père  fiai  te 
honte ,  ne  destorbier  de  sen  cors  ne  de  sen  avoir ,  que  vos 
ne  li  faciès.  Sire,  por  Diu,  fàiNil,  ne  me  gab&  mie  ; 
mais  metés  moi  à  raençon  :  vos  ne  me  sarés  ja  demander 
or  ni  argent ,  cevaus  ne  palefrois ,  ne  vair ,  ne  gris ,  ciens 
ne  oisiax  que  je  ne  vos  doinse.  Cometot,  fait  Aucasin, 
ene  connissiés-vos  que  je  ros  ai  pris  ?  Sire ,  oie ,  fait  li 
Quens  Bougars*  Ja  Dix  ne  m'ait ,  fait  Aucasin ,  se  vos  ne 
le  m'afiës ,  se  je  ne  vous  fas  jà  celé  teste  voler.  Enondu , 
fait-il,  je  vousafie  quanqu'il  vous  plaist  II  li  afie  et 
Aucasin  le  fait  monter  sor  un  ceval ,  et  il  monte  sor  un 
autre ,  si  le  conduis*  tant  qu'il  fu  à  sauveté. 

Or  se  cante. 
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Quant  or  voit  li  Queus  Ga  -  ni» 


f    ^iifij 


De  son  enfant  Aucassin, 
Qu'il  ne  pora  départir 
De  Nicolete  au  cler  vis, 
En  une  prison  Ta  mis 
En  un  celier  soslerin 
Qui  fu  Êiis  de  marbre  bis. 
Quant  or  i  vint  Aucassinâ , 
Dolans  fu,  aine  ne  fu  si. 
A  dementer  «  se  pjrist 
Si  con  vos  pores  oïr  : 
Nicolete  flors  de  lis , 
Douce  amie  o  le  cler  vis, 
Plus  es  douce  que  roisins 
Ne  que  soupe  en  maserin. 
L'autrier  vi  un  pèlerin  , 
Nés  estoit  de  Limosin , 
Malades  de  Tesvertin , 
Si  gisoit  ens  en  un  lit , 
Moût  par  estoit  entrepris , 
De  grant  mal  amaladis  : 
Tu  passas  devant  son  lit , 
Si  soulevas  ton  train 
Et  ton  peliçon  ermin , 
La  cemisse  de  blanc  lin 
Tant  que  ta  gambete  vis. 
Garis  fu  li  pèlerins , 
Et  tos  sains  ;  aine  ne  fu  si  : 
Si  se  leva  de  son  lit , 
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Si  r'ala  en  son  pais, 
Sains  et  saus  et  tos  garis. 
Doce  amie ,  flors  de  lis , 
Biax  alers  et  biax  venirs  , 
Biax  jouers  et  biax  bordirs ,   . 
Biax  parlera  et  biax  délia , 
Dox  baisiers  et  dox  sentira, 
Nus  ne  vous  poroit  haïr, 
Por  vos  sui  en  prison  mis 
En  ce  celier  sousterin 
U  je  fac  mont  maie  fin  : 
Or  m'i  convenra  morir. 


m=m 


Por  tos,.  a  -  mi-e. 
Or  dient  et  content  etfabloienU 

Aucasins  fu  mis  en  prison  si  com  tos  avés  oï  et  entendu, 
et  Nicolete  fu  d'autre  part  en  le  canbre.  Ce  fu  el  tans 
d'esté ,  el  mois  de  mai ,  que  li  jor  sont  caùt ,  lonc  et  cler , 
et  les  nuis  coies  et  séries*  Nicolete  jut  une  nuit  en  son  lit , 
si  vit  1^  lune  luire  cler  par  une  fenestre ,  et  si  oï  le  lor- 
seilnol  canter  en  garding,  se  li  sovirit  d'Aucasin  son  ami 
qu'ele  tant  amoit.  Ele  se  començà  à  porpenser  des  Conte 
Garins  de  Biaucaire  qui  de  mort  le  haoit  ;  si  se  pensa 
qu'ele  ne  remanroit  plus  dès  que  s'ele  estoit  acusée  et  li 
Quens  Garins  le  savoit ,  il  le  feroit  de  maie  mort  morir. 
Ele  senti  queli  vielle  dormoit  qui  aveuc  li  estoit,  Ele  se 
leva ,  si  vesti  un  bliaut  de  drap  de  soie  que  ele  aVoit  molt 
bon  ;  si  prist  dras  de  lit  et  touailes ,  si  noua  l'un  à  l'autre, 
si  fist  une  corde  si  longe  comme  ele  pot,  si  le  noua  au  piler 
de  le  fenestre ,  si  s'avala  contreval  le  gardin,  et  prist  se 
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vesture  à  l'une  main  devant  et  à  l'antre  deriere  :  sis'es- 
corça  por  le  rousée  qu'ele  vit  grande  sor  l'erbe,  si  s'en  ala 
aval  le  gardin.  Ele  avoit  les  caviaus  blons  et  menus  recer- 
celés,  et  les  ex  vairs  et  rians ,  et  le  face  traitice  et  le  nés 
haut  et  bien  assis ,  et  les  levretes  vermelletes  plus  que 
n'est  cerisse  ne  rose  el  tans  d'esté ,  et  les  dens  blans  et 
menus ,  et  avoit  les  mameletes  dures  qui  li  souslevoient 
sa  vesteure  ausi  com  ce  fuissent  deus  nois  gauges,  et  estoit 
graille  parmi  les  flans,  qu'en  vos  dex  mains  le  peusciés 
enclorre;  et  les  flors  des  margerites  qu'ele  ronpoit  as 
ortex  de  ses  pies ,  qui  li  gissoient  sor  le  menuisse  du  pié 
par  deseure ,  estaient  droites  noires  avers  ses  pies  et  sans 
ganbesj  tant  par  estoit  blance  la  mescinete.  Ele  vint  au 
postis ,  si  le  defirema ,  si  s'en  isci  parmi  les  rues  de  Biau- 
caire  par  devers  l'onbre ,  car  la  lune  luisoit  molt  clere , 
.  et  erra  tant  qu'ele  vint  à  le  tor  ù  ses  amis  estoit.  Li  tors 
estoit  faélé  de  lius  en  lius ,  et  ele  se  quatist  delés  l'un  des 
pilers.  Si  s'estraint  en  son  mantel,  si  mist  sen  cief  parmi 
une  creveure  de  la  tor  qui  vielle  estoit  et  anciienne,  si 
**oï  Aucasins  qui  la  dedens  pleuroit  et  faisoit  mot  grant 
dol  et  regretoit  se  douce  amie  que  tant  amoit;et  quant 
ele  l'ot  assés  escouté,  si  commença  à  dire. 
Or  se  cante. 


f       ili  iy. 


f+MZ 


Nicolete  o  le  vis  cler 


hz.  1^11 1 


S'apoia  à  un  piler, 
S'oï  Aucasins  plourer 
Et  s'amie  à  regreter. 
Or  parla ,  dist  son  penser  : 
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Aucasin  gentix  et  ber , 
Frans  Damoisiax  honore», 
Que  tos  vaut  li  dementer , 
Li  plaindres  ne  li  plurera, 
Quant  ja  de  moi  ne  gorés, 
Car  vostre  pères  me  het , 
Et  trestos  tos  parentés. 
Por  vous  passerai  le  mer, 
S'irai  en  autre  régnés* 
De  sçs  caviax  a  caupés , 
Là  dedens  les  a  rués  : 
Aueasins  les  prist  li  ber, 
Si  les  a  molt  horierés , 
Et  baisiés  et  acolés , 
Eh  sen  sain  les  a  boutés. 
Si  recomence  à  plorer, 


l^r^L 


Tout  por  s'a  -  mi-  e. 
Or  dient  et  content  etfabloient. 

Quant  Aucasin  6ï  dire  Nicolete  qu'ele  s'en  voloit  aler 
en  autre  pais,  en  lui  n'ot  que  courecier.  Bêle  douce  amie, 
fait-il,  vos  n'en  ires  mie,  car  dont  m'ariés-vos  mort,  et  li 
premiers  qui  vos  verroit  ne  qui  vous  porroit,  il  vos  pren- 
deroit  lues  et  vos  meteroit  À  son  lit,  si  vos  asoignente- 
roit,  et  puis  que  vos  ariiés  jus  en  lit  à  home,  s'el  mien 
non,  or  ne  quidiés  mie  que  j 'a  tendisse  tant  que  je  tro- 
Vasse  coutel  dont  je  me  peusce  feiïr  el  cuer  et  ocirre? 
naie  voir,  tant  n'atenderoie-je  mie ,  ains  m'esqùelderoie 
de  si  lonc  que  je  verroie  une  maisiere  u  une  bisse  pierre , 
si  hurteroie  si  durement  me  teste ,  que  j'en  feroie  les  ex 
voler ,  et  que  je  m'escerveleroie  tos  :  encor  ameroie-je 
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mix  à  morir  de  si  faite  mort ,  que  je  seusce  que  vos  eus- 
ciés  jut  en  lit  à  home ,  s'el  mien  non.  Aucasin ,  fait-ele , 
je  ne  quit  mie  que  vous  m'àmés  tant  con  vos  dites  :  mais 
je  vous  aim  plus  que  vos  ne  faciès  mi.  Aroi ,  fait  Auca- 
sins ,  bêle  douce  amie ,  ice  ne  porroit  eBtre  que  vos  m'amis- 
siés  tant  que  je  fas  vos.  Femme  ne  puet  tant  amer  Tourne 
corn  li  hom  fait  le  femme  :  car  liamors  de  le  femme  est 
en  son  œil  et  en  son  lecateron  de  sa  mamele  et  en  son 
l'orteil  del  pié  ;  mais  li  amors  de  Tourne  est  eus  el  cur 
plantée  dont  ele  ne  puet  iseir.  Là  ù  Aucasins  et  Nicoletè 
parloient  ensanble ,  et  les  escargaites  de  le  vile  venoient 
tote  une  rue,  s'avoient  les  espées  traites  desos  les  capes, 
car  li  Quens  Garins  lor  avoit  commandé  que  se  il  le 
pooient  prendre ,  qu'il  ocesissent ,  et  li  gàite  qui  estoit  sor 
le  tories  vit  venir,  et  oï  qu'il  aloient  de  Nicôlele  par- 
lant, et  qu'il  le  manedoient  à  occirre.  Dix,  fait-il ,  con 
grans  damages  de  si  bêle  mescinete  s'il  Tocient,  et  molt 
seroit  grans  aumosne  se  je  li  pooie  dire.  Par  qoi  il  ne 
s'aperceuscent  et  qu'ele  s'en  gardast ,  car  si  Tocient,  dont 
iert  Aucasin  mes  Damoisiax  mors ,  dont  grans  damages 
ert.  Or  se  cante. 


P     nn-re 


Li  gaite  fu  moût  vail-lans, 
Preus  et  cortois  et  sacans , 
Li  a  comencié  uns  cans 
Ki  biax  fu  et  avenans. 
Mescinete  o  le  cuer  franc , 
Cors  as  gent  et  avenant 
Le  poil  blont  et  avenant , 
Vairs  les  ex,  ciere  riant , 
Bien  le  voi  à  ton  sanblant  : 
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Parlé  as  à  ton  amant 
Qui  por  toi  se  va  morant. 
Jel'  te  di  et  tu  l'entens , 
Garde  toi  des  souduians 
Ki  par  ci  te  vont  querant , 
Sous  les  capes  les  nus  brans  \ 
Forment  te  vont  maneçant  > 
Tost  te  feront  messéant , 


Pi        L  L  *^L: 


S'orne  t'i  gar-des. 
Or  dient  et  content  etfabloient. 

Hé  !  fait  Nicolete,  l'ame  de  ten  père  et  de  te  mère  soit 
en  beneoit  repos ,  quant  si  bêlement  et  si  cortoisement  le 
m'as  ore  dit.  Se  Diu  plaist ,  je  m'en  garderai  bien  et  Dix 
m'en  gart.  Ele  s'estraint  en  son  mantel  en  l'onbre  del 
piler ,  tant  que  cil  furent  passé  outre  >  el  ele  prent  congié 
à  Aucasins,si  s'en  va  tant  qu'ele  vint  au  murs  des  casteL 
Li  murs  fu  depeciés,  s'estoit  rehordés,  et  ele  monta 
deseure ,  si  fist  tant  qu'ele  fu  entre  le  mur  et  le  fossé ,  et 
ele  garda  contreval ,  si  vit  le  fossé  molt  parfont  et  molt 
roide  :  s'ot  molt  grand  poor.  Hé  Dix ,  fait-il ,  douce  créa- 
ture /se  je  me  lais  caïr,  je  briserai  le  col,  et  se  je  remain 
ci,  on  me  prendera,  demain  si  m'arde-on  en  un  fa.  Encor 
aime-je  mix  que  je  muire  ci  que  Los  li  pules  me  regardast 
demain  à  merveilles*  Ele  segna  son  cief ,  si  se  laissa  gla- 
cier aval  le  fossé ,  et  quant  ele  vint  ù  fons,  si  bel  pié et 
ses  bêles  mains  qui  n'a  voient  mie  apris  c'on  les  bleçast , 
furent  quaissiés  et  escorciés ,  et  li  sans  en  sali  bien  en 
douze  lius ,  et  ne  porquant  ele  ne  santi  ne  mal  ne  dolor , 
por  le  grant  paor  qu'ele  a  voit  5  et  se  ele  fu  en  paine  del 
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entrer ,  encor  fu  ele  en  forceur  del  iscir.  Ele  se  pensa 
qn'ileuc  ne  faisoit  mie  bon  demorer,  e  trova  un  pel  agui- 
sié  que  cil  dedens  avoient  jeté  por  le  castel  deffendre  :  si 
fist  pas  on  ayant  l'autre  tant  qu'ele  si  monta  tout  à  grans 
paines ,  qu'ele  vint  deseure.  Or  estoit  li  forés  près  à  deus 
arbalestrées,  qui  bien  duroit  trente  liues  de  lonc  et  de 
lé.  Si  i  avoit  bestes  sauvages  et  serpentine.  Ele  ot  paor 
que  s'ele  i  entroit ,  qu'eles  ne  l'ocesiscent.  Si  se  repensa 
que  s'on  le  trovoit  ileuc ,  c'on  le  remenroit  en  le  vile  pôr 
ardoir.  Or  se  conte* 
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Nico-lete  o  le  vis  cler 


}        'H^Tff 


Fu  monté-e  le  fossé, 
Si  se  prent  à  dem enter, 
Et  Jhesus  à  reclamer. 
Pères  Rois  de  Màïsté , 
Or  ne  sai  quel  part  aler.      \ 
Se  je  vois  ù  gaus  ramé , 
Ja  me  mengeront  li  lé  f 
Li  lion  et  sengler 
Dont  il  i  a  plenté  : 
Et  se  j'atent  le  jor  cler 
Que  on  me  puist  ci  trover, 
Li  fus  sera  alumés 
Dont  mes  cors  iert  enbrasés  ; 
Mais  par  Diu  de  Maïsté 
Encor  aim-jou  mix  asséj, 
Que  me  naengùcent  li  lé, 
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Li  lion  et  li  sengler , 
Que  je  yoisse  en  la  cité  : 


B 
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Je  n'i-rai  mi  -  e. 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Nicolete  se  dementa  m  oit,  si  com  vos  avés  oï,  ele  se 
commanda  k  Diu  y  si  erra  tant  qu'ele  vint  en  le  forest  Ele 
n'osa  mie  parfont  entrer  por  les  bestes  sauvaces  et  por  le 
serpentine.  Si  se  quatist  en  un  espès  buisson ,  et  soumax 
li  prist,  si  s*endortni  (Jusqu'au  demain  à  haule  prime  que 
li  pastprel  iscirent  de  la  vile,  et  jetèrent  lor  bestes  entre  le 
bos  et  la  rivière.  Si  se  traien  d'une  part  à  une  molt  bêle, 
fontaine  qui  estoit  au  cief  de  la  forest.  Si  entendirent  une; 
cape ,  se  missent  lor  pain  sus.  Entreus  qu'il  mengoient , 
et  Nicolete  s'esveille  au  cri  des  oisiax  et  des  pastoriax , 
si  s'enbati  sor  aus;  bel  enfant,  fait  ele  ,  Dame-Dix  vos  i 
ait.  Dix  vos  bénie ,  fait  li  uns  qui  plus  fu  enparlés  des 
autres.  Bel  enfant,  fait-el ,  conissiés  vos  Aucasin  le  fil  le 
Conte  Garins  de  Biaucaire  ?  oïl,  bien  le  counisçons-nos.  Se 
Dix  vos  ait ,  bel  enfant,  fait-ele ,  dites  li  qu'il  a  une  beste 
en  ceste  forest,  et  qui  le  viegne  cacier,  et  s'il  li  puet 
prendre  ,  il  n'en  donroit  mie  un  membre  por  cent  mars 
d'or ,  ne  por  cinq  cent ,  ne  por  nul  avoir;  et  cil  le  regar- 
dent ,  se  le  virent  si  bel  qu'il  en  furent  tôt  esmari.  Je  li 
dirai ,  fait  cil  qui  plus  fu  enparlés  des  autres  $  de  hait  ait 
qui  ja  en  parlera  ne  qui  ja  li  dira ,  c'est  fauces  mes  que 
vos  dites,  qu'il  n'a  si  ciere  beste  en  ceste  fbreft ,  ne  cierf , 
ne  lion ,  ne  sengler ,  dont  uns  des  membres  vaille  plus  de 
dex  deniers  u  de  trois  au  plus;,  et  vos  parlés  de  si  grant 
avoir ,  n'i  a  dehait  qui  vos  en  croit ,  ne  qui  Ja  li  dira.  Vos 
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estes  fée,  si  n'ayons  cure  de  vo  conpaignie,  mais  tenés 
yostre  voie.  Ha  !  bel  enfant ,  fait-ele  >  si  ferés  :  le  beste  a 
tel  mecine  que  Aucasins  ert  garis  de  son  mehaing ,  et  j'ai 
ci  cinq  sols  en  me  borse ,  tenés ,  se  H  dites ,  et  dedens  trois 
jors  li  covient  cacier ,  et  se  il  deus  trois  jors  ne  le  trove , 
jamais  n'iert  garis  de  son  mehaing.  Par  foi ,  fait-il ,  les 
deniers  prenderons-nos,  et  s'il  vient  ci,  nos  li  dirons,  mais 
îios  ne  l'irons  ja  quiere.  De  par  Diu,  fait-ele.  Lors  prent 
congié  as  pastoriaus ,  si  s'en  va. 

Or  se  cante. 
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Ni-co-lete  o  le  vis  cler 


t,        111  ITT 


Des  pastoriaux  se  parti. 
Si  acoilli  son  cenin , 
Très  parmi  le  gaut  foilli , 
Tout  un  vies  sentier  anti , 
Tant  qu'à  une  voie  vint 
U  a  forkeut  set  cemin , 
Qui  s'en  vont  par  le  pais» 
A  porpenser  or  se  prist 
Qu'esprovera  son  ami, 
Si  l'aime  si  corn  il  dist  : 
Ele  prist  des  flors  de  lis, 
Et  de  l'erbe  du  Garcis, 
Et  de  le  foille  autresi, 
Une  bêle  loge  en  fist  : 
Ainques  tant  gente  ne  vi. 
Jure  Diu  qui  ne  menti , 
Se  par  lei  vient  Aucasins, 
Et  il  por  l'anaor  de  li 


400  CONTES    ANCIENS* 

Ne  s'i  repose  un  petit , 
Ja  ne  sera  ses  amis, 


JJ'TP'k 


N'ele  s'a-mi-e. 

Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Nicolete  eut  faite  le  loge,  si  com  vos  avés  oïet  entendu, 
molt  bêle  et  moût  gente,  si  Tôt  bien  forcée  dehors  et 
dedens  de  flors  et  de  foilles  :  si  se  repert  delés  le  loge  en 
un  espès  buison  por  savoir  que  Aucasin  feroit.  Et  li  cris 
et  li  noise  ala  partote  le  tere  et  par  tôt  le  païs  que  Nico- 
lete estoit  perdue.  Li  auquant  dient  qu'ele  en  estoit  fuie , 
et  li  autre  dient  que  li  Quens  Garins  l'a  faite  murdfir: 
qui  qu'en  eut  joie ,  Aucasins  n'en  fu  mie  lies ,  et  li  Quens 
Garins  ses  pères  le  fist  mètre  hors  de  prison.  Si  manda 
les  Chevaliers  de  le  tere  et  les  Damoiseles,  por  si  fist 
faire  une  mot  rice  feste  por  çou  qu'il  cuida  Aucasin  son 
fil  conforter.  Qoi  que  li  feste  estoit  plus  plaine,  et  Auca- 
sin fa  apoiiés  à  une  puie  tos  dolans  et  tos  souples ,  qui  que 
derve ,  n'ost  joie  Aucasin,  n'en  ot  talent ,  qu'il  n'i  veoit 
rien  de  çou  qu'il  amoit.  Uns  Chevaliers  le  regarda ,  si 
vint  à  lui ,  si  l'apela  :  Aucasin ,  fait-il ,  d'ausi  fait  mal  con 
vos  avés  ai-je  es\£  malades.  Je  vos  donrai  bon  consel  se 
vos  me  volés  croire.  Sire,  fait  Aucasin,  grans  mercis, 
bon  consel  aroie-je  cier.  Montés  sor  un  ceval ,  fait-il , 
t'aies  selonc  celé  forest  esbanoiier  :  si  verres  ces  flors  et 
ces  herbes,  s'orrés  ces  oisellons  canter.  Par  aventure 
orrés  tel  parole  dont  mix  vos  iert.  Sire  ,  fait  Aucasins , 
-  grans  mercis ,  si  ferai  jou.  Il  s'enble  de  la  sale ,  s'avale  les 
degrés,  si  vient  en  l'estable  où  ses  cevaus  estoit;  il  fait 
mètre  la  seje  et  le  frain,  il  met  pié  en  es  trier,  si  monle  et 

ist 
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ist  del  castel ,  et  erra  tant  qu'il  vint  à  le  forest,  et  cevauça 
tant  qu'il  Tint  à  le  fontaine  et  trove  les  pastoriax  au  point 
de  none.  S'avoient  une  cape  estendue  sor  l'erbe,  si  man- 
goient  lor  pain  et  faisoient  moût  très  grant  joie. 
Or  se  conte. 


I"  '      '    *pJ|irs: 
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Or  s'asanlent  pastouret 


.11  il  1U 


Esmerés  et  Martinés 
Fruclins  et  Johanés , 
Robecons  et  Anbriés; 
Li  unsdist,  bel  conpaignet, 
Dix  ait  Aucasinet , 
Voire  afoi  le  bel  vallet  : 
Et  le  mescine  au  cors  corset , 
Qui  avoit  le  poil  blondet , 
Cler  le  vis  et  Fœul  vairet , 
Ki  nos  dona  denerés 
Dont  acatrons  gastelés , 
Gaines  et  coutelés , 
Flausteles  et  cornés , 
Macuelés  et  pipés  : 


ê^ê 
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Dix  le  ga  -ris -se! 
Or  dient  et  content  et  fabloienU 
Quant  Aucasins  oï  les  pastoriax  ,  si  li  sovint  de  Nico- 
lete  se  très  douce  amie  qu'il  tant  amoit,  et  si  se  pensa 
qu'ele  avoit  là  esté  ;  et  il  hurte  le  cèval  des  éperons ,  û 
vint  as  pastoriax.  Bel  enfant ,  Dix  vos  iait  !  Dix  vos  bénie, 
fait  cil  qui  fu  plus  enparlés  des  autres.  Bel  enfant,  fait-il , 
i.  ce 
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redites  le  cançon  que  vos  disiés  ore.  Nous  ni  dirons ,  £iit 
cil  qui  plus  fu  enparlés  des  *utr*s ,  dehait  ore  qui  por 
tous  i  cantera ,  biax  Sire,  fiel  enfant,  lait  Aucasins ,  en 
ne  me  conissiés  vos  ?  oil ,  nos  savons  bieij  que  vos  estes 
Aucasins  nos  Damoisiax ,  mais  nos  ne  somes  mie  à  vos , 
ains  somes  au  Conte*  Bel  enfant ,  si  ferës ,  je  vos  en  pri. 
Os  por  le  cuer  bé,  fait  cil ,  por  qoi  canteroîe-je  por  vos , 
s'il  ne  me  séoit.  Quant  il  n'a  si  îice  home  en  cest  païs , 
sans  le  cors  le  Conte  Garins,  s'il  trovoit  me  bues  ne  mes 
vaces ,  ne  mes  brebis  en  ses  prés,  n'en  s'en  forment,  qu'il 
fust  mie  tant  hardis  por  les  ex  à  crever  qu'il  les  en  o&ast 
cacier  jet  por  qoi  canteroie  je  por  vos ,  s'il  ne  me  séoit.Se 
Dix  vos  ait ,  bel  enfant ,  si  ferés ,  et  tenés  dix  sous  que  j'ai 
pi  en  une  borse.  Sire ,  les  deniers  prenderons-nos ,  mais 
ce  ne  vos  canterai  mie  ,  car  j'en  ai  juré  ;  mais  je  le  vos 
conterai  se  vos  volés.  De  par  Diu,  fait  Aucasins ,  encor 
aim-je  mix  conter  que  nient.  Sire,  nos  e$tiiens  orains  ci 
entre  prime  et  tierce ,  si  mangiens  no  pain  à  ceste  fontaine, 
ausi  com  nos  faisons  ore ,  et  une  pucele  vint  ci,  li  plus 
bêle  riens  du  monde ,  si  que  nos  quidames  que  ce  fust  une 
fée,  et  que  tos  cis  bos  en  esclarci.  Si  nos  dona  tant  des 
sien  que  nos  li  eûmes  en  covent,  se  vos  veniés  ci ,  nos  vos 
desisiens  que  vos  alissiés  cacier  en  ceste  forest ,  qu'il  i  a 
une  beste  que  se  vos  le  poiiés  prendre,  vos  n'en  dpnriiés 
mie  un  des  membres  por  cinq  cens  mars  d'argent,  ne 
por  nul  avoir  :  car  li  beste  a  tel  mecine  que  se  vos  le  poés 
prendre,  vos  serés  garis  de  vo  mehaig,  et  dedens  trois 
jors  le  vos  covien  avoir  prisse ,  et  se  vos. ne  l'avés  prise , 
jamais  ne  le  verres.  Or  le  caciés  se  vos  volés,  et  se  vos 
volés,  si  le  laiscié,  car  je  m'en  sui  bien  acuités  vers  li. 
Bel  enfant ,  fait  Aucasin ,  assés  en  avés  dit ,  et  Dex  le  me 
laipt  trover.  Or  se  conte. 
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Aucasin  o-ï  le»,  mos 
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De  s'amie  o  le  gent  «ors, 
Moût  li  entrèrent  el  cors* 
Des  pastoriax  se  part  tost, 
Si  entra  el  parfont  bos, 
Li  destriers  li  anble  tost , 
Bien  Fenporte  les  galos. 
Or  parla,  s'a  dit  trois  mos  j 
Nicolete  o  le  gent  cors , 
Por  vos  sui  venus  en  boa, 
Je  ne  cac  ne  cerf  ne  porc, 
Mais  por  vos  sui  les  esclos; 
Vo  voir  oiel  et  vos  gens  cors, 
Vos  biax  ris  et  vos  dox  mos 
Ont  men  cuer  navré  à  mort , 
Se  Dex  plaist  le  père  fort , 
Je  vous  rêverai  encor , 


3  «"frfa. 


Suer  douce  a  -  mi  -  e. 
Or  dlent  el  content  etfabloient. 

Aucasin  ala  par  le  forest  deversNicolete,  et  li  destriera 
Fenporta  grant  atéure.  Ne  quidiës  mie  que  les  ronces  et 
les  espines  l'esparnoiscent ,  nenil  nient,  ains  li  desrom- 
pent ses  dras  qu'à  paines  peust-en  nouer  desus  el  plus 
entier ,  et  que  li  sans  li  isci  des  bras  et  des  costés  et  des 
gans  en  quarante  lius  ou  en  trente ,  qu'après  le  vallet 
peust-on  suir  le  trace  du  aanc  qui  caoit  sur  l'erbe»  Mais 

cca 
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il  pensa  tant  à  Nicolete  sa  douce  amie  que  né  sentoit  ne 
mal  ne  dolor ,  et  ala  tote  jor  parmi  le  forest  si  faitement 
que  onques  n'oï  noveles  de  li  5  et  quant  il  vit  que  li  vespres 
aperçoit,  si  comença  à  plorer  por  çou  qu'il  ne  le  trovoit. 
Tote  une  vies  voie  herbeuse  cevauçoit ,  il  esgarda  devant 
lui  enmi  le  voie  ,  si  vit  un  vallet  tel  com  je  vos  dirai. 
Gratis  estoit  et  inervellex  et  lais  et  hidex  :  il  avoit  une 
grant  hure  plus  noire  q'une  carbouclée ,  et  avoit  plus  de 
plaine  paume  entre  deus  ex ,  et  avoit  unes  grandes  joe* 
et  un  grandisme  nés  plat ,  et  unes  granz  narines  lëes  et 
unes  grosses  lèvres  plus  rouges  d'une  carbounée ,  et  uns 
grans  dens  gaunes  et  lais ,  et  estoit  cauciés  d'uns  housiax 
et  d'uns  sollers  de  buef  fêtes  de  tille  dusque  deseure  le 
genol,  et  estoit  afulés  d'une  cape  à  deus  envers,  si  estoit 
apoiiës  sor  une  grande  maçue.  Aucasin  s'enbati  sor  lui , 
s'eut  grant  paor  quant  il  le  sorvit.  Biax  frère ,  Dix  ti  ait  : 
Dix  vos  bénie ,  fait  cil.  Se  Dix  t'ait ,  que  fiais-tu  ilec?  à 
vos  que  monte ,  fait  cil  ?  nient ,  fait  Aucasin ,  je  neV  vos 
demant  se  por  bien  non.  Mais  por  qoi  plourës  vos ,  fait 
cil  et  faites  si  fait  duel  ?  certes  se  festoie  ausi  rices  hom 
que  vos  estes,  tos  li  mons  ne  me  feroit  mie  plorer.  Ba  , 
me  connissiés  vos ,  fait  Aucasin  ?  oie ,  je  sai  bien  que  vos 
estes  Aucasin  li  fix  le  Conte ,  et  se  vos  me  dites  por  qoi 
vos  plorés,  je  vos  dirai  que  je  fac  ci.  Certes,  fait  Auca- 
sinsj  je  le  vos  dirai  molt  volentiers.  Je  ving  hui  matin 
cacier  en  ceste  forest;  s'avoie  un  blanc  lévrier,  le  plus  bel 
del  siècle,  si  l'ai  perdu,  por  ce  pleur-jou.  Os ,  fait  cil ,  por 
le  cuer  que  cil  Sires  eut  en  sen  ventre  que  vos  plorastes 
por  un  cien  puant.  Mal  dehait  ait  qui  jamais  vos  prisera , 
quant  il  n'a  si  rice  home  en  ceste  terre.  Se  vos  pères  l'en 
mandoit  dix  u  quinze  u  vingt ,  qu'il  ne  les  eust  trop 
volentiers ,  et  s'en  esteroit  trop  liés  ;  mais  je  doi  plorer  et 
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dol faire.  Bt  tu  ,  de  quoi?  frère  Sire,  je  le  vous  dirai. 
J'estoie  luiés  à  uns  rice  vilain ,  si  caçoie  se  earue ,  quatre 
bues  i  avoit.  Or  a  trois  jors  qu'il  in'avint  une  grande  mal 
aventure  que  je  perdi  li  mellor  de  mes  bues ,  Roget  le 
mellor  de  me  carue ,  si  le  vois  querant ,  si  ne  mengai  né 
ne  bus  trois  jors  a  passes,  si  n'os  aler  à  le  vile  c'on  me 
metroit  en  prison,  que  je  ne  l'ai  de  quoi  saure.  De  tôt 
l'avoir  du  monde  n'ai-je  plus  vaillant  que  vos  vées  sor  le 
cors  de  mi.  Une  lasse  mère  avoie ,  si  n'avoit  plus  vaillant 
que  une  keutisele ,  si  li  k\n  sacié  de  desçu  le  dos ,  si  gist 
à  pur  l'estrain.  Si  m'en  poise  assés  plus  que  de  mi  :  car 
avoirs  va  et  vient  5  se  j'ai  or  perdu ,  je  gaaignerai  une 
autrefois,  si  serrai  mon  buef  quant  je  porrai,  ne  ja  por 
$ou  n'en  plourerai.  Et  vous  plorastes  por  un  cien  de  Ion- 
gaigne.  Mal  dehait  ait  qui  jamais  vos  prisera.  Certes  tu  es 
de  bon  confort ,  biax  frère ,  que  benois  soies-tu.  Et  que 
valoit  tes  bues?  Sire ,  vingt  sous  uf  en  demande-on ,  je 
n'en  puis  mie  abatre  une  seule  maaille.  Or  tien ,  fait 
Aucasin ,  vingt  sous  que  j'ai  ci  en  me  borse ,  si  sol  ten 
buef.  Sire ,  fait-il ,  grans  mercis  et  Dix  vos  laist  tro ver  ce 
que  vos  querés.  Il  se  part  de  lui*  Aucasin  si  cevauce  :  la 

nuis  fu  bêle  et  qoie ,  et  il  erra  tant  qu'il  vint. (*). 

Defors  et  dedens  et  par  deseure  et  devant  de  fiors,  et 
estoit  si  bêle  que  plus  ne  pooit  estre.  Quant  Aucasin 
le  aperçut ,  si  s'aresta  tôt  à  un  fais ,  et  li  raisfâe  le  lune 
feroit  ens.  E  Dix ,  fait  Aucasin ,  ci  fu  Nicolete  me  douce 
amie,  et  ce  fist-ele  à  ses  bêles  mains.  Por  le  doùçour 
de  li  et  por  s'amop  me  descendrai-je  ore  ei  et-m'i  repo- 
serai anuit  mais.  11  mist  le  pié  fors  de  Pestrier  por  des- 
cendre ,  et  li  cevaus  fu  grans  et  haus.  Il  pensa  tant  à 

(*)  Le  Manuscrit  étant  déchiré  ;  il  y  a  en  cet  endroit  une  lacune 
de  trois  lignes.  1 
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Nicolete  se  très  douce  amie ,  qu'il  caï  si  durement  sor 
une  piere,  que  Tespaulle  li  vola  ho»  du  lia  :  il  se  3euti  raolt 
blecié ,  mais  il  s'efforça  tant  au  mix  qu'il  peut ,  et  etaça 
ion  ceval  à  l'autre  main  à  une  espine.  Si  se  torna  sor  costé 
tant  qu'il  vint  tos  souvins  eri  le  loge ,  et  il  garda  parmi 
un  tren  de  le  loge ,  si  vit  les  estoiles  et  ciel ,  s'en  i  vit  une 
plus  clere  des  autres,  si  coumença  à  dire. 
Or  se  cante. 


r~^niîï 


apc 


Estoile-le  je  te  voi 


p,     iniigÊ 


Que  la  lune  trait  à  soi  ; 
Nicolete  est  aveuc  toi , 
M'amiete  o  les  blons  poil. 
Je  quide  que  Dix  le  veut 
Por  la  biauté  des .  .  .  » 


Que  que  fïist  dtt  recaoir , 
Que  fuisse  lasstts  o  toi 
Ja  te  baiseroie  estroit 
8e  j'èstoie  fix  à  Roi , 
S'asseriéb  vous  bien  à  moi» 


Fli-,  j  j  -n* 


Suer  douce  a-mi-e. 
Or  aient  et  content  et  fabloienU 
Quant  Nicolete  oï  Aucasin,  ele  vint  à  lui,  car  ele 
n'estoit  mie  lonc.  Ele  entra  en  la  loge,  si  li  jeta  ses  bras 
au  col ,  si  le  baisa  et  acola.  Biax  dous  amis ,  bien  soiiés- 
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yos  trovés;  et  vos,  bêle  douce  amie,  soies lî bien  tro- 
rée.  11  s'entrebaissent  et  acolent ,  si  fu  la  joie  bêle.  Ha  ! 
douce  amie ,'  fait  Aucasin,  j'estoie  ore  molt  bleci&  en 
m'espaulle,  et  orne  sens  ne  mal  ne  dolor,  pui  que  je 
tous  ai»  Ele  le  portastà  et  trova  qu'il  avoit  l'espaulle  hors 
du  liu.  Ele  le  mania  tant  à  ses  blances  mains,  et  porsaça 
si  com  Dix  le  vaut  qui  les  amans  aime,  qu'ele  revint  à 
liu ,  et  puis  si  prist  des  flors  et  de  l'erbe  fresce  et  des 
fuelles  verdes,  si  le  loia  sus  au  pan  de  sa  cemisse,  et  il  fu 
tox  garis.  Aucasin,  fait-ele,  biaus  dox  amis ,  prendés 
consel  que  vous  ferés.  Se  vos  pères  fait  demain  cerquier 
ceste  forest  et  on  me  trouve ,  que  que  de  vous  aviegne , 
onm'ocira.  Certes,  bêle  douce  amie,  j'en  esteroie  molt 
dolans  ;  mais  se  je  puis ,  ils  ne  vos  tenront  jà.  Il  monta 
sor  son  ceval,  et  prent  s'amie  devant  lui  baisant  et  acolant* 
Si  se  metent  as  plains  cans. 

Or  se  conte. 


}        l^ffï 


Aucassins  li  biax  ,  H  irions, 


Li  gentix,  li  amorous, 
Est  issuls  del  gaut  parfont , 
Entre  ses  bras  ses  amors 
Devant  lui  sor  son  arçon. 
Les  ex  li  baise  et  le  front, 
Et  le  bouce  et  le  menton. 
Ele  l'a  mis  à  çaison , 
Aucassins,  biax  amis  dox, 
En  quel  tere  en  irons  nous? 
Douce  amie,  que-sai-jou? 
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Moi  ne  caut  ù  nous  aillons  > 
En  forest  u  en  destors , 
Mais  que  yk  soie  aveuc  vous. 
Passent  Jes  vaus  et  les  mous, 
Et  les  viles  et  les  bors, 
A  la  mer  vinrent  au  jor, 
Si  descendent  ù  sablon , 


s 


3 


Lès  le  ri  -  va-ge. 
Or  (lient  et  content  et  fabloient. 
Âucasin  fu  descendus  entre  lui  et  s'amie ,  si  corn  vous 
avés  oï  et  entendu.  11  tint  son  ceval  par  le  resne  et  s'amie 
parle  main  :  si  commencent  aler  selonc  le  rive  (*).  Il  les 
acena  et  ils  vinrent  à  lui.  Si  fist  tant  vers  aus  qui  le  mis- 
sent en  lor  nef  et  quant  il  furent  en  haute  mer ,  une  tor- 
mente  leva  grande  et  mervelleuse  qui  les  mena  de  tere 
en  tere ,  tant,  qu'il  ariverent  en  une  tere  estragne ,  et 
entrèrent  el  port  du  castel  de  Torelore  ,  puis  deman- 
dèrent ques  terre  c'estoit ,  et  on  lor  dist  que  c'etoit  le 
terre  le  Roi  de  TJorelore  ;  puis  demanda  quex  hon  c'es- 
toit ne  s'il  avoit  gerre ,  et  on  li  dist  :  oïl ,  grande.  Il  prent 
congié  as  marcéans  et  cil  le  commandèrent  à  Diu.  Il 
monte  sor  son  ceval  s'espée  çainte ,  s'amie  devant  lui  y  et 
erra  tant  qu'il  vint  el  castel.  11  demande  ù  li  Rois  estoit , 
et  on  li  dist  qu'il  gissoil  d'enfènt.  Et  ù  est  dont  se  femme  ? 
et  on  li  dist  qu'ele  est  en  l'ost,  et  si  i  avoit  mené  tox  ciax 
du  païs.  Et  Aucasin  Foi ,  si  li  vint  à  grant  mervelle ,  et 
vint  au  palais  et  descendi  entre  lui  et  s'amie ,  et  ele  tint 
son  ceval ,  et  il  monta  ù  palais  l'Êspée  çainte ,  et  erra  tant 
qu'il  vint  e  le  canbre  ù  li  Rois  gissoit.    Or  se  cante* 

(+)  U  manque  ici  quelque  chose,  dans  le  Manuscrit. 
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F — m    i  y 


En  le  calibre  entre  Aucas»sinsf 


F     miTi 


Li  cortois  et  li  gentis  ; 
Il  est  venus  dosque  au  lit 
A  lec  ù  li  Rois  se  gist, 
Par  devant  lui  s'arestit , 
Si  parla ,  oés  que  dist. 
Diva  ,  fau,  que  fais-tu  ci? 
Dist  li  Rois ,  je  gis  d'un  fil 
Quant  mes  mois  sera  complis 
Et  ge  serai  bien  garis , 
Dont  irai  le  messe  oïr, 
Si  com  mes  ancissor  fist , 
Et  me  grant  guerre  esbaudir 
Encontre  mes  anemis , 


h— J-Jgp^ 


NeT  lai-rai  mi-e. 

Or  dient  et  content  etfabloienU 

Quant  Aucasin  oï  ensi  le  Roi  parler,  il  prist  tox  les 
dras  qui  sor  lui  estaient,  si  les  hoùsa  aval  le  cambre*  11 
vit  deriere  lui  un  baston.  Il  le  prist ,  si  torne ,  ci  fiert ,  si 
le  bâti  tant  que  mort  le  dut  avoir.  Ha  !  biax  Sire ,  fait  li 
Rois ,  que  me  demandés-vos  ?  avés-vos  le  sens  dervé  qui 
en  me  maison  me  bâtés  ?  par  le  cuer  Diu ,  fait  Aucasin , 
malvais  fix  à  putain ,  je  vos  ocirai  se  vos  ne  m'afiés  que 
jamais  hom  en  vo  tere  d'enfant  ne  gerra.  Il  li  afie,  et 
^uant  il  li  ot  afié ,  Sire,  fait  Aucasin ,  or  me  menés  là  ù 
vostre  femme  est  en  l'ost*  Sire ,  volentiers,  fait  li  Rois.  Il 
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monte  sor  un  ceval  et  Aucasin  monte  sor  le  siea,  et  Nico- 
lete  remest  es  canbre»  la  Roîne ,  et  li  Rois  et  Aucasin. 
cevaucierent  tant  qu'il  Tinrent  là  ù  la  Roine  estoit ,  et 
troverent  la  bataille  de  pomes  de  bos  waumonnés  7  et 
d'ueus  et  de  frès  fromages ,  et  Aucasin  les  commença  à 
regarder,  se  s'en  esmervella  molt  durement. 
Or  se  cante. 


ê 
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j^-^ijw 


Aucasâns  est  a-re*-tés. 

• o 

Si  coumence  à  regarder 
Ce  plenier  estor  canpés. 
D  avoient  aportës 
Des  fromages  frès  asrés, 
Et  puns  de  bos  waumonës 
Et  grains  canpegneus  caupés. 
Cil  qui  mix  torble  les  gués 
Est  li  plus  sire  clamés. 
Aucassins  li  prex,  li  ber 
Les  coumence  à  regarder , 


Fi      J  jgE^ 


S'enprist  à     ri-re. 
Or  dientet  content  %et  fabloient. 

Quant  Aucasin  vit  celé  mérvelle,  si  vint  au  Roi,  si 
l'apele.  Sire, fait  Aucasin,  sont  ceci  vostre  anemi  ?  oïl, 
Sire ,  feit  li  Rois  5  et  vouriiés-vos  que  je  vos  en  venjasse  ? 
oie ,  firit-il ,  volentiers.  Et  Aucasin  met  le  main  à  l'espëe , 
si  se  lance  enmi  ax ,  si  commence  à  ferir  à  destre  et  à 


(*)  Manque  le  deuxième  vers  en  musique. 
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stnestre  et  s'en  ocist  mol  t.  Et  quant  ii  Rois  vit  qui  léà 
octoit,  il  le  prent  par  le  frain  et  dist.  Ha  !  biax  Sire ,  ne 
les  ocies  mi  si  faitement.  Comment,  fait  Àucasîn,  en 
voléa-vos  que  je  vos  venge?  Sire,  dist  li  Rois ,  trop  en 
avés-vos  feit.  Il  n'est  mie  costume  que  nos  entr'ocions  li 
uns  l'autre  :  cil  tornént  en  fuie.  E>t  li  Rois  et  Aucasins 
s'en  repairent  au  caste!  de  Torelor ,  et  les  gens  del  pais 
dient  au  Rois  qu'il  cast  Aucassins  fors  de  sa  tere  et  si 
detiegne  Nicolete  aveuc  son  fil ,  qu'ele  sanbloit  bien 
femme  de  haut  lignage.  Et  Nicolete  l'oï ,  si  n'eu  fu  mie 
lié ,  si  commença  à  dire. 

Or  se  tante. 


É 


ï 


'i-^—. 


Sire  Rois  de  To-re-lo-re , 


33E 


n 


Ce  dist  la  be-»le  Nicho-le , 
Vostre  gens  me  tient  por  foie, 
Quant  mes  dox  amis  m'acole, 
Et  il  me  sent  grasse  et  môle, 
Dont  sui  jou  à,  celé  escole , - 
Baus ,  ne  tresce ,  ne  carole , 
Harpe,  gigle  ne  viole , 
Ne  déduis  de  la  nimpole 


^•eE.fml. 


ï 


N'i  vauroit  mi -et 

Or  dient  et  content  et  fahloient. 

Aucasin  fu  el  castel  de  Torelore  et  Nicolete  s'amie  à 
grant  aise  et  à  grtmUteduit ,  car  il  avoit  aveuc  lui  Nico- 
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lete  «a  douce  amie  que  tant  amoiU  Enco  qu'il  estoit  en 
td  aisse  et  en  tel  déduit  et  uns  estores  de  Sarrasins  Tinrent 
par  mer ,  s'asalirent  au  castel ,  si  le  prissent  par  force  :  il 
prissent  l'avoir,  s'enmenerent  caïds  et  kaitives.  Il  prissent 
Nicolete  et  Aucasin  et  si  loierent  Aucasin  les  mains  et. 
les  pies,  et  si  le  jetèrent  en  une  nef  et  Nicolete  en  une. 
autre.  Si  leva  une  tormente  par  mer  qui  les  espartit.  Li 
nés  ù  Aucasin  estoit  ala  tant  par  mer  wau  erant  qu'ele 
ariva  au  castel  de  Biaucaire ,  et  les  gens  du  pais  cururent 
au  lagan ,  si  troverent  Aucasin  si  le  reconurent.  Quant 
cil  de  Biaucaire  virent  lor  Damoisel,  s'en  fisent  grant 
joie ,  car  Aucasin  avoit  bien  mes  ù  castel  de  Torelore 
trois  ans ,  et  ses  pères  et  ses  mères  estoient  mort.  Il  le 
menèrent  ù  castel  de  Biaucaire,  si  devinrent  tôt  si  home. 
Si  tint  se  tere  en  pais. 

Or  sécante* 


f—  I1!  lyt 


Aucaasins  s'en  est  a  -  lés 


-q-^^r 


A  Biaucaire  sa  ci  -té  : 
Le  païs  et  le  Régné 
Tint  trestout  enqiitée. 
Jure  Diu  de  Maïsté 
Qu'il  li  poise  plus  assés 
De  Nicholete  $u  vis  cler 
Que  de  tôt  sen  parenté , 
S'il  estoit  à  fin  aies. 
Douce  amie  o  le  vis  cler, 
Or  ne  vous  sai  à  qùester. 
Aine  Dieu  ne  fist  ce  régné, 
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Ne  par  terre  ne  par  mer, 
Se  ti  qui  doie  trover 


4i5 


pi    jj 


Ne  t'i  que -sis- ce. 
Or  dient  et  content  et  fabloienL 

Or  lairons  d'Aucasin,  si  dirons  de  Nicole  te.  La  nés  ù 
Nicolete  estoit  le  Roi  de  Cartage ,  et  cil  estoit  ses  pères 
et  si  a  voit  douze  frère  tox  Princes  u  Rois.  Quant  il  virent 
Nicolete  si  bêle ,  se  li  portèrent  molt  grant  honor ,  et 
fisent  feste  de  li  et  molt  li  demandèrent  qui  e\e  estoit , 
car  molt  sanbloit  bien  gentix  femme  et  de  haut  ;  mais 
ele  ne  lor  sot  à  dire  qui  ele  estoit  :  car  ele  fu  prée  petis 
enfès.  Il  nagierent  tant  qu'il  ariverent  desor  le  cite  de 
Cartage,  et  quant  Nicolete  vit  les  murs  del  castel  et  le 
pais,  ele  se  reconut  qu'ele  i  avoit  esté,norie  et  prée  petis 
enfés  ;  mais  ele  ne  fu  mie  si  petis  enfés  que  ne  seust  bien 
qu'ele  avoit  esté  fille  au  Roi  de  Cartage ,  et  qu'ele  avoit 
esté  norie  en  le  cité.       Or  se  cante. 


% 


£5 


»♦=■: 


Nichole  li  preus,  li    sa-ge, 


p        iTÎTTjg 


Est  a-ri-vée  à  ri-vage, 
Voit  les  murs  et  les  ostages , 
Et  les  palais  et  les  sales 
Dont  si  s'est  clamée  lasse. 
Tant  mar  fui  de  haut  parage, 
Que  fille  au  Roi  de  Cartage  ? 
Que  cousine  TAmuaffle. 
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Ci  me  mainnent  gent  sauvages. 
Aucassin  gentix  et  sages , 
Frans  Damoisiax  honorables, 
Vos  douces  à  mors  me  hastent , 
Et  semonent  et  travaillent. 
Ce  doinst  dix  Pespcritables 
CToocor  vous  tiengne  en  men  brace , 
Et  que  vous  haissiés  me  fece , 
Et  me  bouce  et  mon  visage , 


^z^-^Kf 


.  Damoi-siax   Si-re. 

Or  dient  et  content  et  fabloient* 

Quant  li  Rois  de  Cartage  oï  Nicolele  ensi  parler ,  il  li 
geta  ses  bras  au  col.  Bêle  douce  amie,  fait-yl,  dites  moi 
qui  vos  estes  ;  ne  vos  esmaiiés  miè  de  nu.  Sire ,  fait-ele , 
je  sui  .fille  au  Roi  de  Cartage ,  et  fui  prece  petis  enfès 
biçn  a  quinze  ans.  Quant  il  Foirent  ensi  parler,  si  seurent 
bien  qu'ele  disoit  voir  :  si  fissent  de  li  molt  grant  féale ,  si 
le  menèrent  ù  palais  à  grant  honeur  si  comme  fille  de 
Roi.  Baron  li  vourent  doner  un  Roi  de  Paiiens,  mais  ele 
n'avoit  cure  de  marier.  Là  fu  bien  trois  jors  u  quatrç. 
Ele  se  porpensa  par  quel  engien  ele  porroit  Aucasin 
querre.  Ele  qûist  une  viele ,  s'aprist  à  viéler,  tant  c'on  le 
vaut  marier  un  jor  à  un  Roi  rice  Paiien ,  et  ele  s'enbla 
la  nuit ,  si  vint  £u  port  de  mer ,  si  se  herbega  ciés  une 
povre femme  sor  le  rivage,  siprist  une  herbe,  si  en  oinst 
son  cief  et  son  visage,  si  qu'ele  fu  tote  noire  et  tainte ,  et 
-ele  fist  faire  cote  et  mantel  et  cemisse  et  braies,  sis'atorna 
à  guise  de  jogléor  ;  si  prist  se  viele,  se  vint  à  un  marou- 
nier,  se  fist  tant  vers  lui  qu'il  le  mi$t  en  se  nef.  Il  dre- 
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cierent  lor  voile ,  si  nagierent  tant  par  haute  mer  qu'il 
ariverent  en  le  terre  de  Provence,  et  Nicolete  issi  fors,  si 
prist  se  viele ,  si  ala  viélant  par  le  pais  tant  qu'ele  vint 
au  castel  de  fiiaucaire  là  ù  Aucasin  esloit. 
Or  se  cante. 


F— T-Mt-ps 


A  Biaucaire  sous  la  tor 


il  nuis 


Estoit  Au-ca-sin  un  jor  : 
Là  se  sist  sor  un  perron , 
Entof  lui  si  franc  Jferon  ; 
Voit  les  herbes  et  les  flors, 
S'oit  canter  les  oisellons , 
Menbre  li  de  ses  amors, 
De  Nicholete  le  prox 
Qu'il  ot  amée  tans  j ors, 
Dont  jeté  souspirs  et  plors. 
Es- vous  Niçhole  au  perron , 
Trait  viele,  trait  arçon. 
Or  parla,  disl  sa  raison. 
Escoutés  moi,  franc  Baron, 
Cil  d'aval  et  cil  d'amont , 
Plairoit  vos  oïr  un  son 
D' Aucassin  un  franc  Baron , 
De  Nicholete  la  prpns? 
Tant  durèrent  lor  amors, 
Qu'il  le  quist  ù  gant  parfont. 
A  Torelore  ù  dongon 
Les  prissent  paiien  un  jor  : 
D' Aucassin  rien  ne  savons , 
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Mais  Nicolete  la  prous 
Est  à  Cartage  el  donjon , 
Car  ses  père  Faitne  moût , 
Qui  Sire  est  de  cel  roion. 
Doner  li  volent  Baron 
Un  Roi  de  Paiiens  félon  : 
Nicolete  n'en  a  soing , 
Car  ele  aime  un  dansellon 
Qui  Aucassins  avoit  non. 
Bien  jure  Diu  et  son  non 
Jà  ne  prendera  Baron 
S'ele  n'a  son  améor 


Que  tant  de  -si  -  re. 
Or  dient  et  content  etfabloient. 

Quant  Aucasin  oi  ensi  parler  Nicolete ,  il  fut  molt 
lies,  si  le  traist  d'une  part,  se  H  demanda  :  biax  dons 
amis,  fait  Aucasin ,  savés-vos  nient  de  celé  Nicolete  dont 
vos  avés  ci  canté  ?  Sire ,  oie ,  j'en  sai  com  de  le  plus 
france  créature  et  de  le  plus  gentil  et  de  le  plus  sage  qui 
onques  fust  née.  Si  est  fille  au  Roi  de  Cartage  qui  le  prist 
là  ù  Aucasin  fu  pris ,  si  le  mena  en  le  cité  de  Cartage , 
tant  qu'il  seut  bien  que  c'estoit  se  fille  :  si  en  fist  molt 
grant  feste,  si  li  veut-on  doner  cascun  jor  baron  un  des 
plus  haus  Rois  de  tote  Espaigne  ;  mais  ele  se  lairoit  ançois 
pendre  u  ardoir  qu'ele  en  presist  nul  tant  fust  rices.  Ha  ! 
biax  dox  amis  >  fait  li  Quens  Aucasin ,  se  vous  voliiés 
r'aler  en  celé  terre ,  se  li  dississciés  qu'ele  venist  à  mi 
parler ,  je  vos  donroie  de  mon  avoir  tant  com  vos  en 
oseriés  demander  ne  prendre ,  et  saciés  que  por  l'amor 

de 
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de li  ne  voul-je  prendre  femme,  tant  soit  de  haut  parage, 
ains  l'atens ,  ne  jà  n'arai  femme  se  li  non;  et  se  je  le 
seusce  ù  trover,  je  ne  Teusce  ©re  mie  à  querre.  Sire, 
fait-ele ,  se  tos  çou  faissiés ,  je  l'iroie  querre  por  vos  et 
por  li  que  je  molt  aim.  II  li  afie ,  et  puis  se  li  fait  douer 
vingt  livres.  Ele  se  part  de  lui ,  et  il  pleure  por  le  douçor 
de  Nicolete;  et  quant  ele  le  voit  plorer,  Sire,  fait-ele ,  ne 
vos  esmaiiés  pas  que  dusqu'à  pou  le  vos  arai  en  ceste  vile 
amenée,  se  que  vos  le  verres.  Et  quant  Aucasin  Toi ,  si 
en  fu  molt  liés ,  et  ele  se  part  de  lui ,  si  traist  en  le  vile  à 
le  maison  le  Vis-Contesse,  car  li  Vîs-Quens  ses  parins 
estoit  mors.  Ele  s'i  hergala ,  si  parla  à  li  tant  qu'ele  li  gehi 
son  afaire ,  et  que  le  Vis-Contesse  le  reconnut,  et  seut 
bien  que  c'estoit  Nicolete ,  et  qu'ele  Ta  voit  norrie.  Si  le 
fist  laver  et  baignier  et  sejorner  huit  jors  tous  plains.  Si 
prist  Une  herbe  qui  avoit  non  esclaire ,  si  s'en  oinst ,  si  fu, 
ausi  bêle  qu'ele  avoit  onques  esté  à  nul  jor.  Se  se  vesti  de 
rices  dras  de  soie  dont  la  Dame  avoit  assés;  si  s'assist  en 
le  canbre  sor  une  cueute-pointe  de  drap  de  soie,  si  apela 
la  Dame  et  li  dist  qu'ele  alast  por  Aucasin  son  ami  ^  et 
ele  si  fist.  Et  quant  ele  vint  ù  palais ,  si  trova  Aucasin  qui 
ploroit  et  regretoit  Nicolete  s'amiepor  çou  qu'ele  demou- 
roit  tant ,  et  la  Dame  l'apela ,  si  li  dist  :  Aucasin ,  or  ne 
vos  demenlés  plus ,  mais  venés  eus  aveuques  mi ,  et  je  vos 
mostrerai  la  riens  el  mont  que  vos  amés  plus ,  car  c'est 
Nicolete  vo  duce  amie  qui  de  longes  terres  vos  est  venue 
querre  ,  et  Aucasin  fu  liés. 

Or  se  conte* 


ni  v«»jc 


1. 


Quant  or  entent  Aucas  -sins 

Dd 
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f,      1HTTTJ 


% 


De  s'amie  o  le  cler  via, 

n  y... 


g 


'  Qa'ele  est  ve-nue  el  pa  -  ïs. 
Or  fa  lies,  aine  ne  fa  si  : 
Aveuc  la  Dame  s'est  mis , 
Dusqu'à  Tostel  ne  prist  fin  ; 
En  le  canbre  se  sont  mis 
Là  ù  Nicholete  sist. 
Quant  ele  voit  son  ami , 
Or  fa  lié  c'anc  ne  fa  si, 
Contre  lui  en  pies  sali. 
Quant  or  le  voit  Aùcassins, 
Andex  ses  bras  li  tendi , 
Doucement  le  recaulli , 
Les  eus  li  baisse  et  le  vis  : 
La  nuit  le  laissent  ensi 
Tresqu'au  demain  par  matin 
Que  l'espousa  Aucassins. 
Dame  de  Biaucaire  en  fist , 
Fuis  vesquirent-il  mains  dis 
Et  menèrent  lor  delis. 
Or  a  sa  joie  Aucasins 
Et  Nicholete  autresi.  ' 
No  cante  fable  prent  fin, 


5frn»far 


N'en  sai  plus  di  -  re. 

FIN  DU  PREMIER   VOLUME. 
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GLOSSAIRE 

Des  mots  hors  d'usage  contenus  en  ce  volume ,  et  l'éty- 
mologie  d'un  grand  nombre  d'entr'eux;  avec  plusieurs 
mots  qui  sont  actuellement  en  usage ,  et  dont  les  éty- 
mologies  ne  sont  pas  parfaitement  connues. 


A  :  Avec,  pour,  dans.  cela  ne  change  rîen.  Cette  lettre 

AàCBB  :  Agacer.  a  été  ajoutée  à  bien  des  mots ,  et 

Aairier  :  Retirer  ,  du  subst.   retranchée  à  d'autres.  Voyez  le 
aire ,  place.  a  discours  sur  la  langue  Françoise. 

Aaise  :  Contente ,  satisfaite.        Ainsi  son  étymologie  est  certaine, 
A  aïs  ier  :  Satisfaire.  et  vient  du  latin  abundans  do* 

Aatine  :  Diligence ,  empresse-   num ,  et  à"abundantcr%  comme 
ment.  Ab  andon  er  ,  Rabundanier  do* 

Abandon.  Ce  mot,  dans  nos  an-   nare. 
ciensAutenrs,étoit  non-seulement       Abaubi  :  Etonné  ,  fâché, 
substantif,  mais  encore  adverbe.        Abavbtsr  :  Causer,  parler. 
On  peut ,  sans  périphrase ,  don-       Abeenge  ,  abengue  ;  Quart  de 
ner  h*  juste  définition  du  substan-  denier. 

tif  :  l'abandon  est  un  don  abondant       Abeter  :  Duper,  tromper.  •  - 
et  sans  restriction  ;  à  l'égard  de       Abislor  ,  Abylant  :  Nom  de 
l'adverbe ,  il  signifie ,  sans  réser-  pays. On  disoit  en  proverbe, pour 
ve,  abondamment,  sans  gêne,   tout  Vor  d^ Abylant,  pour  donner 
sans  délai ,  vite,  promptement ,   à  entendre  le  trésor  le  plus  riche, 
sans  hésiter,  sans  ménagement,       Abosmé  :  Affligé,  abattu, 
sans  difficulté ,  sans  contrainte ,       Açaint  :  Environne ,  entoure, 
sans  balancer.  Il  seroit  facile  de       Acater  :  Acheter, 
donner  un  grand  nombre  de  ci-       Acconsuivre  :  Atteindre  ;  cqtv 
tationspour  prouver  ces  différen-  sequi* 

tes  adaptations.  Et  c'est  dans  la       Aceminé  :  Acheminé,  passé, 
signification ,  sans  délai ,  promp-       Acenbr  :  Faire  signe, 
tement,  que  l'auteur  de  1  Ordene       Acesmé  :  Paré  ,  ajusté, 
de  Chevalerie  Ta  employé  au  vers       Achoisie  :  Apperçue. 
a7a.  Il  explique  les  quatre  prin-       Agis  ver:  Parvenir  au  plus  haut 
cipaux  devoirs  auxquels  sont  as-   terme ,  achever, 
t  reints  les  Chevaliers  ;  le^emier,       Agoillir  son  chemin  :  Diriger 
c'est  ses  pas. 

Qu'il  ne  soit  à  faus  jagànent ,  Acointahce  :  Société ,  rompa- 

is 'en  lia  où  il  ait  traïson,  gnie,  amitié,  liaison. 

Mais  tost  s'en  parte  à  kabandon.         Acointr  :  Ami ,  familier. 
Ce  mot ,  quoiqu'écrit  avec  une       Acointer  ,  acoimier  :  Abor- 
h  au  commencement ,  comme  il   der,  associer. 
Test  dans  plusieurs  manuscrits  ,       Acoiser  :  Apaiser. 
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Acoisobb  :  Accusé,  soupçonné.   Raoul  Y  adoube  qui  estoit  ses  amis; 

Acoleh  :  Embrasser.  Premiers  11  chaucc  ses  espérons  mas- 

Acorsivrb.  V,  Accok&viyius.  »«» 

Acoragibr  :  Encourager,  ins-  f  *  P™»"  ■  «  branc  ou  costel  mis, 
pîrer  du  courage.  En  ^ Ie  fiert  W •  6i  com  J  6t  *PPIS' 

Acorbr:  Arracher  le  cœur, don-  On  dit  encore  adouber  un  vais* 
ner  la  mort.  seau ,  et  ce  terme  usité  au  jeu  de 

Acourcher  :  Ralentir,  accour-  trictrac  ,  est  pour  avertir  que , 
cir  ;  de  curtare.  lorsque  l'on  touche  aux  dames  ou 

Agroirb  :  Augmenter  ;  devoir,  aux  hchets,  on  ne  les  touche  point 
emprunter.  pour  jouer,  mais  pour  les   ar- 

Acuitb  :  Acquitté.  ranger. 

Acuitrer  :  Equiper,  parer.  Adoucer  :  Caresser;  de  dulcis. 

Acumehibr  :  Communier,  re-       Adrbciibr  :  Exaucer,  remplir, 
cevoir  la  communion.  diriger ,  arriver  au  but. 

Acus  :  J'accuse.  Adroit  :  Convenablement. 

Adaigr  er  :  Estimer,  favoriser.       Adurci  :  Endurci . 

Adamagier  :    Endommager  ,       Aekcrb  :  Fixé ,  mis. 
faire  du  mal.  #        Aerdre  :  Attacher ,  saisir ,  en- 

Adbs,  est  un  adverbequi  signi-  lever  ;  adhœrere. 
fie,  toujours ,  semper?  dans  le  ma-       Aesb  :  Content ,  joyeux . 
nuscrit  de  S.  Bernard ,  fol.  43  >       Afaitib  :  Instruit ,  poli ,  ajus- 
il  y  a  «Adèsest  novel,  ©eu  k'adès  te  ;  tfaffecLus. 
m  renovelet  les  cuers  ».  Semper       Apfait  :  Entier,  parfait. 
igitur  noçum ,  guod  semper  in-       Affier,  afier  :  Assurer,  pro- 
novat  mentes.  Il  vient  du  verbe  mettre ,  donner  sa  foi  ;  du  latin 
adhœrere,   au  participe  adhœ-  fidestaffirmareVoyez\eeVytT% 
sum,  duquel  verbe  nos  anciens  <je  l'Ordenede  Chevalerie, 
ont  fait  les  mots ,  adeser,  adoi-       Afier t  :  Il  convient,  il  faut. 
ser,  et  non  pas  du  mot  doigt.  Afoi  :  Ma  foi. 

Adestrbb  :  Accompagner.  Afoler  :  Enrager,  rendre  fou. 

Adbvaler  :  Descendre.  Aforé  :  Mis  en  perce. 

Adoiser  î  Approcher,  toucher.       Afrohtbr  :  Assommer. 

Adolb  :  Affligé ,  chagrin.  Afruiter  :  Rapporter,  produi- . 

Adoibetb  :  Tourmenté.  re  du  fruit. 

Adomiker  :  Maîtriser  ,  con-       Afublbr,  afuler:  Habiller,  re- 
traindre  ;  de  dominari.  vêtir,  couvrir. 

Adovc,  adont  :  Alors,  en  ce       Afui  :  Parti,  accouru, 
temps-là  ;  tune.  Agaitier  :  Epier;  d'acuere. 

Adosser  :  Tourner  le  dos,  aban-       Agbloign  on s  ,  agen  illons  :  A 
donner,  oublier.  genoux. 

Adouber,  adoubir:  Habiller,       Agwiea  :  Agneau, 
équiper,  armer, garnir,  arranger,       Agregié  :  Chargé. 
faire  un  Chevalier,  le  revêtir  et       Ah  a*  :  Peine,  travail ,  fatigue. 
l'armer  des  vétemens  et  armes  de       AheÀ?  :  Attachées  ;  adharsœ. 
la  Chevalerie  :  du  m<jt  latin  adap-      Aie  :  Aide ,  secours  ;   maie  : 
tare ,  qui  a  ces  significations ,  et  Aide-moi ,  viens  à  mon  secours, 
non  Y>asd'adopeare,  adopter,  com-       Aigre  :  Apre ,  avide, 
me  le  prétend  M.  Du  Gange.  Dans       AlM  .  j>aime# 
le  Roman  a  Auberi ,  on  ht  : 

Malt  se  hasterent  pour  lor  maus  ane-       (î)  Voilà  encore  une  preuve  de  k 
mis,  coue,  c'est-à-dire,  soufflet. 
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Aimi:  Exclamation  de  douleur.       Ameor  :  Amant ,  celni  qui  ai- 
C'est  le  hoime  de»  Italiens.  me  ;  amaCor.  ' 

Ai»  s ,  aine ,  ainsi  :  Avant  ;  an*       Amer  :  Aimer  ;  amarc.  Cen'est 
le,  d'où  ainsnè,  antè  natus.  Il  y  guère  qu'au  xvie  siècle  que  Ton 
a  deux  anciens  proverbes  qui  di-  a  ajouté  F*  communément, 
sent  :  qui  ains  naist ,  ains  paist  ;       Amistb  :  Amitié, 
on  lie  bien  son  sac  ains,  qu'il  soit       Amoli  ibr  ,  amoto  iâr:  Fléchir, 
plains.  Cet  adverbe  signifie  en-  attendrir ,  humaniser, 
core ,  mais ,  jamais ,  au  contraire.       Amort  est  un  adverbe  qui  si* 
Aint  :  Il  aime  ;  amai.  gnifie  en  haut ,  et  comme  il  se 

Aïr  :  Courroux  ,  colère ,  vio-  trouve  écrit  de  suite  dans  les  Mss. 
lence;  ira.  amont,  il  faut  lire  à  mont,    ad 

Aïr  sa  ,  aireier  :  Se  lâcher  ,  se  montent ,  en  montant.  Le  tradùc- 
mettre  en  colère  ;  inuci.  teur  des  Dialogues  de  S.  Gré- 

Aisu  :  Vinaigre.  £oire ,  liv.  4,  ch.  8,  s'en  est  servi 

Ait  :  Il  aide,  il  donne  du  se-  dans  le  xli*  siècle ,  pour  dire  ci- 
cours,  devant ,  plus  haut  :  «  Un  poi  pins 
AÏue  :  Aide ,  secours.  «  amont,  Pirres,  toi  conpfetînssis 
Aive  :  Eau  ;  aqua.  «  toi  nient  avoir  veut  Fanrme  d'un 
Ajointié  :  Recherché.  «morant  ».  Paulo  superius  ,  Pe-r 
Ajorree  ,  ajournée ,  ajojrner  tre,  quœstus  es  morientis  en  jus- 
(à  F)  :  Au  point  du  jour.  dam  animam  te  non  vidisse.  Les 
Ajobvbr  :  Faire  jour.  matelots  se  servent  encore  de  ce 
Alaisse  :  J'allois.  mot. 

Alee  :  Concours.  Amordrb,  verbe  composé  de 

Aléoir  :  Galerie ,  chemin  des   mordere,  dont  les  anciens  auteurs 
rondes.  *e  servoient  pour  signifier,  s'at- 

Alieu  :  Héritage.  tacher ,  s'appliquer  ,  s'adonner. 

Aligrié  :  Paré,  ajusté;  de  /*-  Rutebeuf,  dans  son  Dit  des  Jaco- 
neatus.  bins,dit: 

Aloe  :  Alouette  ;  alauda.  cu  DIex       .  sa  mort   v011t  le 

Aloser  :  Louer,  estimer,  ho-         mort  ,^  d^enfcr  morare, 
norer  ;  laudare.  Me  vuelle ,  s'il  lui  pleîst ,  à  son  amour 

Altjcher  :  Semer,  cultiver.  amordre. 

Amaladi  :  Malade .  gt  ^^  ga  complainte  sur  la  mort 

Amaler  :  Remplir.  du  Comte  de  Poitiers  : 

Amatir  :  Rendre  lourd,  fati-         ^  ^ÊkV^%  et  6êrt  «  doute, 
Çuer'  Volentiera  sa  parole  escoute; 

Ambesas  :  Terme  de  trictrac ,-        Ve  crient  ^ladie  oe  mort 
beset.  Qu'à  lui  amer  de  çuer  s'amort. 

Ambeure  :  Conjointement ,  en  Et  ^  ^  ^  de  Hue  de  Tabariet 
même  temps.  il  signifie  faire,  entreprendre. 

Akebmeet  :  Ar*c  plaisir,  de  ^^  .  Mortifîer>  dessé- 
boncœur.  cher,  rendre  stérile. 

Ambrde  :  Réparation ,  mdera-       Ampebere  .  Empereur. 
n'té-  Ampereriz  :  Impératrice. 

Amender  :  Augmenter ,  deve-  Arbxrr  :  Aller  Famble  ;  voler, 
nir  meilleur ,  profiter ,  réparer  ;  Anchele  :  Servante ,  esclave  ; 
tfemendare.  anvilla. 

Amerrir,  amenuiser:  Dimi- 
nuer, dépérir.  (i)  C'est  U  morsus,  morceau. 
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Avcixxor  :  Ancien,  vieillard,   adorare,  ùrare.  Dans  le  Miracle 

Aztcisseitr  ,  ancissor  ;  Prédé-   de  Notre-Dame  qui  fat  au  tour- 
cesseur ,  ancêtre  ;  à'antecessor.      noiement ,  c'est  honorer ,  hono- 

Arçois,  anchois  :  Avant ,  au-   rare.  Voyez  le  vers  1961  de  la  Bible 
paravant ,  plutôt.  .  de  Gniot  de  Provins  parlant  des 

Akdeus,  andex,  andui  :  Tous  Moines  de  S.  Antoine  qui  ne  ser- 
deux ,  les  deux.  voient  pas  Dieu  bien  exactement  : 

Ahbmi  :  Ennemi  ;  inimicus  en         c.„  k  _  ... 

générahmais  les  anciens  auteurs,   .     ïT  Anlo,ne  «u«™'«»t-d, 

*  •.      *î»i?     :  *wa"^.c"'"Mlc,"B»  Etrangement  le  tiencnt  vil, 
imitant  1  Ecriture  Sainte ,  se  sont         Dc  rien6ne  le  doîrcnt         .   » 

très-souvent  servi  de  ce  mot,  pour         jfe  aorer,ue  obéir 

•lénifier  le  diable  :  témoin  le  tra-         Jà  en  s'uerre  (1),  ne  en  s'Erfïse 

ducteur  des  Dialogues  de  S.  Gré-         W*en  ie*t  une  maaiUe  miie 

goire  ,  liv.  3 ,  cbap.  4  :  «  Gieres         De  tout  l'avoir  qne  U  conquièrent. 

«  comandat  ke  nom  l'appareilbast  ^  ... 

•  à  soi,  et  segurs  entrât  en  celei  Sn   fP^lo,i  .«««nemem    le 
«porsoffrirlesbatailhesdelan-  ^ndredi  -  Saint  ,   le    Vendredi 

•  .       r       ...  .,'.  aore. 

«  cien  anemi  ».  In  eu  igUur  sibi 

parari  prœceait,  securusaue  il-       Apapelardir  :  Devenir  hypo- 

lam  aniiquinoêlto  cerutmina  to-  cn*e' 

leraturus  int ravit.   Et    dans    la         *PAB  MAIK  :  A  l'instant ,  sur 

Coutume  de  Beau  voisis,  chap.  a  :  le  champ. 

«  Mais  il  avient  que  li  anemi  s  qui       Aparoler  :  Parler,  entretenir. 

«  met  tout  son  pooir  en  décevoir       «Apeuré  :  Apprendre. 

«home  et  famé  pour  traire  les       Apekser  (s*)  :  S'aviser. 

«  âmes  en  pardurables  paines,  fet     .  ApENT  •*  M  convient,  il  appar- 

«  aucunes  fois,  quant  Dieu  lisuef-  t,ent- 

«  fre ,  avenir  les  choses  pour  les-  -,  ^pkrt  :  M  paroît  j  en  apert  : 

«quelles  les  sorceries  sont  fêtes  ».  Evidemment ,  à  découvert. 

Voyez  Hue  de  Tabarie ,  vers  ai5.       Ap°ieh  :  Appuyer. 

Ahgau  :  L'Anjou.  Apoutxer  (s*)  :  S'arranger,s'ac- 

AxG*LB,angle:Angei  angélus.  <*>"*<*• 

Awglez  :  Coin ,  angle ,  détour  ;       Apobt  :  Offrande. 

angulus.  Apostoile  :  Le  Pape. 

ÀwGotJsox: Triste, chagrin.  Apovroier  :  Devenir  pauvre. 

Akgtjisse  :  Angoisse ,  chagrin ,       Appareiixié  :  Prêt ,  disposé , 

tristesse.  arrangé. 

Ahiax  :  Fers ,  chaînes.  Apparrillier  ,  appareithier  ; 

Ajthe  :  Année  ;  annus.  Préparer,  orner,  disposer,  arran- 

Ahtahs,  pour  hantons:  Fré-  S61"»  panser  une  plaie,  rendre 

quentant.  convenable  ,  et  même  prémédi- 

Antesjte  :  Antienne.  ter.5  *pparare  qui  a  toutes  ces  si- 

Akti  :  Antique.  gnifications  ,  et  il  seroit  facile  de 

Asui ,  anuit  :  Peine ,  inquié-  «onner  des  citations  pour  les  jus- 

tude,  chagrin  ;  de  noxa.  tifier.  Je  me  dispenserai  de  les 

Akuit  :  Le  soir,  cette  nuit ,  au-  JJPP0*1*1,  ?  comme  ce  mot ,  dans 

jourd'hui.  **ue  deTabarie,  est  employé  pour 

Aoise,  du  verbe  aoire  :  Aug-  Pr^arf v> d!sP°?e^  je  £«»  met- 
menter  traïqu  une  ici,tirée  des  Dialogues 

Aorer  ,  aourer:  Adorer,  prier;       (1)  GEuyre. 
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«  il  apelat  son  serjant ,  si  comen- 
«  dat  Jte  hom  lai  appareiUiastves- 
«timenz  por  eissir».  Paululum 
aatequam  moreretur,vocavitpue- 
rumsuum,  parari^riie  sibivesti- 
menta  ad  procedendum  jussit. 
Voyez  le  vers  388  de  l'Ordeae  de 
Chevalerie. 

Àprahre  :  Apprendre. 

Aproiier  :  Approcher. 

Aprovendez  :  Pourvu  du  né- 
cessaire. 

Aba  :  Il  aura  ;  aront ,  ils  au- 
ront. 

Aaçoir  :  Archet  de  violon. 

Akder  ,  ardoir:  Brûler,  être 
brûlé  ,  enflammé  du  désir  de 
quelque  chose  ;  ardere. 

Arme  :  Ame. 

Aroeler  :  Faire  rouler.  ^ 

Arraisonner  :  Entretenir. 

Abbamie  :  Animosité ,  colère  ; 
amour-propre. 

Arre  :  Equipé,  arrangé, 

Abbiés  :  Arrière. 

Abs  :  Brûlé  ;  arsus. 

Art  :  Il  brûle, 

Artillié  :  Fortifié. 

Arvol  :  Arcade  ,  galerie.     , 

As  :  A,  aux,  de,  des. 

Asalir  :  Attaquer. 

Asaicler  :  Assembler. 

Ascouter  :  Ecouter. 

Aseighbubbb  :  Rendre  Sei- 
gneur,. Dame. 

Asejté  :  Convenu. 

Asevtir  :  Savoir,  connoître. 

Asétjr  :  Assuré ,  certain. 

Àsis  :  Fait  »  établi. 

Asoignanter  :  Avoir  commer- 
ce avec  une  femme. 

Asoter  :  Fasciner  les  yeux. 

Asouplir  ,  assouploier  :  Faire 
-fléchir,  rendre  souple. 

Assax  :  Essai. 

Assaieb  :  Essaier,  goûter.    ' 

Assaude:  Attaque,  poursuive. 

A&saure  :  Absoudre;  absolvere. 

Assené  :  Marié  ;dy  assignait*  s. 

Asseh tement  :  Consentement. 

Assentir  (s1)  :  S'accoutumer, 
se  faire ,  contracter  habitude. 
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Assebiez  :  Vous  conviendriez. 

Assouager  :  Soulager. 

Ataijts  :  Fatigué,  harassé. 

Ataxenteb  :  Faire  plaisir. 

Atabt  :  En  ce  moment,  alors. 

Atargier  (sanz)  :  Sans  délai. 

Atenri  :  Attendri. 

Atirer  :  Préparer,  disposer; 
d'atirahere. 

Atiser  ;  Enflammer,  brûler; 
exe  i  tare. 

Atob  :  Parure  %  équipage,  har- 
nois. 

Atorner,  atourner:  Signifie, 
comme  appareiller,  parer,  orner, 
ajuster,  et  a  aussi  toutes  les  autres 
significations*  Il  vient  du  latin 
adornare,  par  le  changement  du 
dent,  qui  sont  deux  lettres  den- 
tales et  linguales  qui  se  pronon- 
cent presque  de  la  même  façon  ; 
et  dans  les  anciens  Mss. ,  ces  deux 
lettres  sont  si  ressemblantes,  qu'il 
faut  bien  y  prendre  garde  pour 
ne  les  pas  confondre.  Voyez  le 
Miracle  deNqtre-Dame  qui  va  au 
tournoiement ,  au  4e  vers ,  où  il 
signifie  faire,  célébrer  le  service 
divin. 

Atoub  :  Disposition,  situation. 

Aitbebt,  haubert  :  Cotte  de 
mailles. 

Auçoibbe  :  Auxerre. 

Au  Dieu  plaisir  :  La  particule 
de  supprimée  presque  toujours 
anciennement;  ad  Dei plqciium. 

Auxes  :  En  ce  moment. 

Aumajixe  ,  aumeus  :  Bétes  à 
cornes,  animaux  de  basse-cour. 

AuzttE  ,  heaume  :  Armure  de 
tête. 

Aumosjtiere  :  Bourse,  gibe- 
cière. 

Aûveb  :  Réunir ,  assembler  , 
amasser;  adunare. 

Auquabt  :  Aucun. 

Auques  :  En  ce  moment ,  aussi. 

Aus ,  aux  :  Eux  ;  eis. 

Aifsai,  Aussai  ;  L'Auxois ,  pro- 
vince de  France. 

Autel  écrit  de  suite  dans  les 
Mss, ,  mais  il  faut  lire  awtek  Ce 
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mot  est  adjectif  et  adv.  Comme  suite  dans  les  Mss. ,  mais  il  faut 

adjectif,  c'est  semblable ,  pareil ,  lire  à  val  ;  ad  vallem ,  en  descen- 

et  vient  de  ad  et  talis.  Coutume  dant  en  bas  ;  d'où  avalement,  ac- 

de  Beauvoisis  ,  chap.  41.  «Le  tion  de  descendre,  descente  ,  et 

«  Sousestabli ,  c'est-à-dire ,  pro-  Avaler  :  Descendre ,  qui  n'est 

«curenr  substitué,  a  autel  pou-  plus  uské  que  pour  exprimer  l'ac- 

«  voir ,  comme  le  dit  Pierre ,  se  il  tion  de  faire  descendre  la  nourri- 

*  estoit  présent  ».  Comme  adver-  ture  et  les  boissons  dans  l'esto- 

be,  c'est  pareillement ,  sembla-  mac  :  et  de  la  notre  mot  carna- 

blement ,  de  même.  Gautier  de  val ,  c'est-à-dire ,  qui  avale  le* 

Coinsi  parlant  d'un  jeune  enfant,  viandes  ;  cam  -et  vâlis. 

fils  d'un  juif,  qui  voyant  ses  ca-  Avenant  :  Gracieux  ,  agréa- 

marades  communier  à  Pâque ,  en  ble,  affable  ;  êfadveniens. 

fit  autant  :  Aven  au  meut  :  Avec  grâce. 

Vit  commencer,  Avenissiez  :  Vous  parvinssiez. 

Phiaors  Clerçons  à  un  monstier,  ^VBH  :  ^are  5  avants* 

Entr'aux  se  mist  por  fere  autel  Aveu  s  :  Eh  comparaison . 

s*  ^      e    ..  e  m.  •  .  a         1      »     '  Avespbée  :  Le  isoir  ;  vesper. 

Cetenfentfutjetéparle^reen  Atevc  :  Avec.         '       r 

une  fourna^  ardente ,  ou  J  fut  AvEulra  .  Aveugler. 

pr^erréparkVierge.qu.k  con-  AvlIxlER  .  Avil£ 

rnt  de  ntoumUe,  c  e»t-à-dire ,  AviBOItEa  :E«Tiroiiner,enton. 

de  son  voile.  rer  •  de  s  ' 

Autex  :  Autel ,  chapelles.  AVmo™  Apparition ,  vision. 

Abikessi  :  De  même,  sembla-  Avivée  :  Rendre  vif ,  réveiller, 

blement ,  comme  alter  similis ,  Avoec  •  Avec 

car  abréviation.  Dans  l'Imagedu  Kvo**\  avoe'rcsse  :  Dame,pro- 

Mondc:  tectrice. 

I*r.  l'est  li  Roîs  engenoilk* ,  Avoï  :  Hélas. 

Smpleimnt  li  chai  as  pies,  A                            ,   . 

Et  tuit  si  Baron  autrtsi.    -  _  A™"*    :   Conduire  ,  mettre 

~,2  ^  .   ,.               1    »  •           .    ,  dans  la  voie. 

C  ést-à-dire,  que  le  Roi  se  mit  à  A            „.            .  .              - 

genoux  devant  un  philosophe  et  ~VOIB  *<  Bieng'  nch«,,M  »  for" 

tomba ,  cecidit ,  à  ses  pieds  ,  et  lul*e' 

tous  ses  BaTons,  c'est-à-dire ,  les  Avosmes  :  Nous  avons. 

Seigneurs  en  firent  tous  autant.  Avueg  :  Avec. 

Aval  :  Ce  mot  est  écrit  tout  de  Ax  :  Eux. 

B 

15  acele»  ,  backeler:  Jeune  bom-  pagné  de  l'adverbe,  mal;  alors  il  si- 

nei  gentilhomme.  gniBe  maltraité ,  mal  arrangé,  etc. 

Bacon  :  Cochon ,  lard.  mais  dans  le  vers  62a  du  Vair  Pa- 

Baee  (geule):  Gueule  ouverte.  Iefroy>  **  signifie  seulement  trai- 

Baer,  béer:  Aspirer,  désirer.  te'  arran«é- 

Baie  :  il  donne  $e  ^  **vo»t  certainement 

Baw»  (pob)  :  Poi.  noi».  ÏÏT^lTVl**1*' 
Kr      '  Et  ce  qu  il  a  a  moi  failli. 
^  Bailli  :  Ce  mot ,  comme  adjec- 
tif ,  est  rarement  employé  par  nos  **  a  ILU  :  Gardien . 
anciens  auteurs  sans  être  accom-  Baiulie  :  Pouvoir,  puissance. 
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Bais  :  Baiser. 

Baissibs  :  Baisés. 

Bajasse  :  Servante. 

Baxer  :  Danser,  se  divertir. 

Bastdo^t.  Voyez  Ababdo». 

Babxivb  :  Banlieue. 

Babas  ,  àarat  :  Ruse  ,  finesse. 

Babater  :  Tromper. 

Barbe  de  fueb  :  Gerbe  de 
paille. 

Bar  bel  :  Barbeau,  poisson. 

Babeil,  bareus,  barizel:  Petit 
barril. 

Baretéeur  ,  batetêor  :  Trom- 
peur. 

Barnage,  par  abréviation  de 
baronage  :  Qui  signifie  les  hom- 
mes, les  sujets  d'un  Roi  ,  d'un 
Prince,  les  hommes  qui  sont  à  sa 
suite. 

Bah  os  :  Homme  fait;  vir,  un 
homme  à  la  suite  d'un  Roi ,  un 
sujet  puissant ,  un  mari ,  et  qui 
vient  réellement  du  latin  vir,  k 
l'ablatif  viro,  dont  la  basse  lati- 
nité a  hit  bar o.  Voyez  mes  Obser- 
vations en  tête  de  cet  ouvrage. 
J'ai  une  longue  dissertation  sur 
ce  mot,  dans  laquelle  je  discute 
toutes  les  fausses  étymologies  de 
nos  anciens  auteurs.  Je  ne  rap- 
porterai qu'une  seule  citation  ici 
rur  en  démontrer  la  solidité. 
Grégoire,  dans  ses  Dialogues , 
liv.  3,  chap.  17,  rapportant  que 
S.  Paul  n'avoit  pas  dédaigné  d'en- 
trer dans  le  détail  du  ménage,  le 
traducteur  s'exprime  ainsi  :  «  Ke 
«  il  fut  meneiz  az  secreies  choses 
« del  tierc  ciel,  et  nekedent  refle- 
■  kist  l'oelh  de  sa  pensé  par  corn- 
«  passion  à  ordineir  lo  lit  des  ma- 
«  rieiz,  disanz  ;  li  Barons  rendet  la 
«  dette  à  sa  feme,  et  la  feme  sem- 
«blaument  à  son  BaroA».  Quod 
ad  cœli  tertii  secreia  du  ci tu  r,  et 
tamen  mentis  oculum  per  corn- 
passionem  reflcctit  ad  aisponen  • 
dum  eu  bile  conjugatorum ,  di- 
cens  :  uxoriWiv  debitum  reddat, 
similiteretuxorVÏTO.  iCor.  ch.7, 
vers.  3  et  4.  Dans  les  Sermons  de 
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S.  Bernard,  les  mot» virilis et  -vi- 
rilité r  sont  rendus  en  françois  par 
bernil  et  bernilement. 

Basme:  Baume;  balma. 

Bastieb  :  Fit,  établit. 

Bathxib  :  Fortifié  avec  des 
tours  et  des  créneaux. 

B  Atrs ,  bout  :  Gai ,  joyeux ,  con- 
tent ;  de  validus. 

Baus,  pluriel  de  bal  :  Divertis* 
semens. 

Bbghieb  :  Piquer  par  des  dis* 
cours ,  railler. 

Béer.  Voyez  Babb.  ^ 

Begab  :  Religieux  pénitens  au 
tiers  ordre  de  S.  François. 

Bxoiir  :  Espèce  d'ordre  reli- 
gieux qui  étoit  fort  commun  en 
Flandres. 

Bbhoubdeb  :  Lutter,  jouter, 
tournoier. 

Bel  :  Beau  ,  agréable  ;  bellns. 
Ancien  proverbe  :  N'est  si  bel 
rendre  corn  laissier  à  prendre. 

Bellement  ,  belle  :  Agréable- 
ment, sans  hâte,  sans  bruit.  Il 
subsiste  encore  un  proverbe  en. 
Bourgogne ,  qui  dit  :  Qui  a  faim 
ne  peut  manger  bellement.  Join- 
ville  dit  en  parlant  du  Seigneur 
d'Entraches  qui  étoit  malade ,  et 
qu'il  alloit  visiter.  Un  de  ses  es- 
cuiers  nous  vint  à  l'encontre  dire 
que  nous  allissions  bellement  de 
paeur  à  l'esveillier.  Marot  encore 
a  dit: 
QueDieu  te  doîot  venir  tout  bellement. 

Bb&loi,  bêsloy  :  Loi  renver- 
sée, loi  contraire  ;  -versa  le  x.  Voy. 
le  vers  454  de  l'Ordene  de  Che- 
Valérie. 

Bexoce  :  Chose  de  peu  de  va- 
leur ;  mais  dans  le  Fabliau  de 
Cortois  d'Aras,  il  paroît  signifier 
niaise,  imbecille. 

Beneoit  :  Béni,  saint. 

Ber  ,  bers  :  Baron. 

Bbbms,  aujourd'hui  brebis  :  Le 
b  changé  en  v  fera  le  mot  latin 
vervex ,  ven'icis. 
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Bebtatjder  :  Couper,  tondre 
inégalement. 

Bes  :  Bec;  de  vertus* 

Bvstorheb  ,  bes  tourner  :  Ren- 
verser. Anciennement  l'Eglise  de 
S.  Benoit  à  Paris  ,  étoit  appelée 
S.  Benoît  le  bes  tourné.  Presque 
tous  nos  anciens  auteurs  ont  pris 
ce  mot  à  contre-sens,  et  l'ont  ap- 
pelé le  bien  tourné  ;  ils  convien- 
nent, en  même  temps,  que  c'est 
parce  que  la  principale  entrée 
étoit  rue  S.  Jacques ,  au  levant , 
elle  chevet  ou  chœur  étoit  expo- 
té  à  l'ouest.  Mais  ils  n'y  ont  pas 
réfléchi  :  pour  qu'une  Église  fut 
bien  tournée,  il  falloit  que  le 
chœnr  fut  toujours  au  levant , 
et  anciennement  cela  s'observoit 
très-scrupuleusement.  Toutes  les 
anciennes  Eglises,  et  même  les 
moindres  chapelles  ,  soit  i  Paris, 
soit  en  province ,  soit,  même  à  la 
campagne ,  étoient  toujours  au 
levant.  On  prétend  que  c'est  la 
Beine  Marguerite  qui ,  à  Paris , 
a  pour  ainsi  dire  enfreint  cette 
loi ,  en  faisant  bâtir  l'Eglise  des 
Petits-Augustins ,  qui  étoit  fau- 
bourg S.  Germain. 

Beubaxcs  :  Vanité  ,  orgueil , 
grand  étalage. 

Bevrage  :  Breuvage. 

Biaux,  biax:  Beau,  bien;  cor- 
rompu de  bellus. 

Bis,  bisse  :  Gris,  grise. 

Blance  :  Blanche. 

Blakdir  :  Caresser,  flatter. 
•  fil***» ,  blasmer  :  Mots  formés 
de  blasphemns ,   qui  se  trouve 
dans  la  Bible. 

Blastbngier  :  Qui  blâme,  qui 
parle  à  tort  et  à  travers. 

Blék  :  Pour  bled. 

Bliaut  :  Manteau ,  habillement 
de  dessus. 

Bloiser  :  Bégayer. 

Bob  an  :  Pompe  ,  luxe  ,  grand 
appareil. 

Bobahçois  :  Orgueil  9  vanité. 

Boe  :  Boue. 

Bohobder.  Voy.  Behourdeb. 
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BoiK:Bon;  au  fém .  boine,bomie. 

Boléor  ,  boieur  :  Trompeur  , 
fin,  rusé. 

Bob  :  Plaisir,  volonté. 

Boiruz  :  Bouleau ,  arbre. 

Bouc ,  bors  :  Bourg ,  cité. 

Boeder  :  Babiller,  tenir  des 
discours  frivoles. 

Bobduis  :  Badinage. 

Borre  :  Bourre. 

Borse  ,  borsée  :  Bourse. 

Bos,  boschage  :  Bois,  forêt. 

Boucs  :  Bouche. 

Bouel  :  Intestins ,  boudin. 

Bou  jojt  :  Sorte  de  flèche ,  trait 
d'arbalète. 

Boule  :  Tromperie,  astuce. 

BouLER:Faire  rouler,  tromper. 

Bouteb  :  Mettre ,  placer  ;  pous- 
ser ,  chasser  ;  de  pulsare. 

Brace  ,  brachele  :  Bras. 

B&aciée  :  Ce  qu'on  peut  pren- 
dre dans  ses  bras;  mais  dans  Seinte 
Leocade,  vers  io85 ,  il  veut  dire 
un  grand  nombre. 

Braies  :  Culottes. 

Braire  :  Crier,  pleurer. 

Braïs  :  Fange,  boue. 
-  Bran  ,  branc  :  Signifie  dans 
tous  les  anciens  auteurs  une  épée, 
un  glaive,  un  coutelas,  un  sabre. 
Le  Reclus  de  Moliens ,  dans  son 
Miserere,  strophe  104,  en  par* 
lant  de  S.  Martin ,  dont  la  charité 
alla  jusqu'au  point  de  partir  son 
manteau  en  deux  pour  revêtir  un 

§  a  uvre ,  blâme  les  gens  d'Eglise 
e  son  siècle  sur  leur  peu  de  char 
rite.  Celui-là,  dit-il, 
West  pas  de!  Ordeoe  S.  Martin, 
Qni  en  yver  par  la  bruine, 
Parti  de  son  brune  acherin  (1) 
Son  mantel  au  povre  el  chemin , 
West  mais  (a)  ne  Martins,  ne  Martine. 

Nos  auteurs ,  comme  Du  Cange , 
Ménage  et  autres,  le  font  venir 
du  mot  branche  :  en  ce  cas ,  il 
yiendroit  du  latin  brachinm,  et 
non ,  comme  dit  Ménage,  de  bran- 
cea.  La  lettre  /s'est  souvent  chan- 

(1)  D'acier  i  —  (a)  Plus, 
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5ée  en  b ;  ne  pourroit-ilpas  venir  gue  des  Actes  des  Apôtres  par 
e  frange  re ,  fractum  ?  J'avoue  personnages.  «  Car  ce  nous  est  un 

que  je  ne  lui  ai  point  trouvé  d'au-  «but  de  vertus  et  blanc  d'inno* 

tre  origine  :  de  froyer,  frangere,   «  censé  prefix ,  duquel  qui  plus 

on  a  dit  broyer.  «  aprochera ,  plus  juke  sera ,  et 

Brahce  :  Branche.  «  eD  portera  le  brayion  ».  Et  cite 

Brave  :  Est  un  homme  qui,  ce  passage  de  S.  Paul  :  MaZ/<>,i- 

par  sa  valeur,  par  ses  belle?  ac-  dem  carrant  ;  sed  unus  accipit, 

lions,  a  mérité  une  récompense,     ra™um. 

le  brabeion  ou  bravium  ,  comme       Brief  :  Ecrit ,   légende,  tau* 

dans  les  Epîtres  de  S.  Paul  aux  man. 

Corinthiens.  On  sait  que  les  ré-       Brooïz  :  Rôti,  grille. 

compenses  de  ceux  qui  empor-       Bnuissfcs  :  Tu  brù  es. 

toient  le  prix ,  consistoient  sou-       Bbuiz  :  Brûlé ,  grillé. 

vent  en  des  ornemens,  soit  des       Brus  :  Brun.  ^ 

couronnes,  soit  des  habillemens,       Bue*  :  Bon;  plaisir,  volonté. 

et  ils  en  étoient  couverts  ou  re-       Bues  :  Bœufs  \boves. 

vêtus  sur  le  champ  de  bataille.       Buffer:  Souffler. 

De  là  lorsque  nous  disons  d'un       gui  :  Je  bus. 

homme  qui  est  bien  vêtu  ,  il  est       Buies  :  Fers ,  chaînes,  liens. 

bien  brave ,  nous  entendons  dire       Buigwoic  :  Vase ,  plat ,  ou  en 

qu'il  est  vêtu  comme  un  homme   le  dérivant  de  bagne,  il  signifie- 

qui  a  remporté  le  bravium.  On  roitgros  morceaux  de  viande. 

?est  même  servi  du  mot  bravion       Buirie  :  Broc,  cruche  ,  vase  à 

en  françois,  pour  signifier  ré-  mettre  du  vin. 

compense ,  comme  dans  le  prôlo-       Burre  :  Beurre  ;  butyrum. 


C.  Cette  lettre,  comme  le  /£,  chetif,  cheitif:  Malheureux, In* 
remplace  souvent  le  Q.  fortuné,  captif;  de  captivas. 

Cabot,  chabot:  Petit  poisson.       C\iti\\ison  ,  chaitivison,  che- 

Cac  :  Chasse.  tiçoison  :  Malheur,  infortune, 

Cacher,  cachier,  cacier,  cha-  captivité  ;  capùvitas.  Sermons  de 
cier: Chasser,  aller  à  la  chasse.        S. Bernard,  toi.  ai.  «  Granzproi- 

Çaiens  :  Ici  dedans,  céans.         «  chieres  est  Criz  ki  moutanz  en 

CAiERE,cW,*:Chaire,chai-  «  hait ,  monat  la  chaidvison  en 

se;  du  latin  cathedra.  Miser ere&XL  «  chaitiveie  .   Magnas  prœdator 

Reclus ,  strophe  A  :  Christus,  qui  ascendens  inaltum, 

r  captivam     duxit     captivitatem. 

Je  voi  merveilles  hni  chest  jour,        Voyez  le  vers  378  de  Tabarie. 

Dont  sainte  Glise  est  constnmiere  ;       C  alajtdre  :  Espèce  d'alouette. 

Ele  fait  lampes  sans  lumière ,  Cai.ehgier  :  Refuser,  rejeter. 

Car  on  met  le  fol  en  caiere,  Cambebibre    :    Chambrière, 

Et  chil  qui  sunt  de  sens  majour,        suiVante 

Simt  Til  et  rebonté  arrière.  Cambrb  .  q^^  ;  camem  . 

Caisse,   chainse  :  Chemise 9  comme  marbre;  de  marmore. 
voile,  tout  ce  qui  sert  à  couvrir.         Camp  :  Champ;  campus. 
Caïr  :  Tomber  ;  cadere.  Caw çow  :  Chanson. 

Caisi  (si)  :  Ainsi  que.  Cake  :  Bouche ,  figure. 

Caitis  ,  cetis,  chaitif,  ckaitis,       Ca»*ier  :  Changer. 
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Casques  :  Tout  ce  que.  Ckhchieb  ,  cerkier:  Chercher  ; 

Cars  :  Les  champs  ;  chansons,  quœrere. 

Carte  fabii  :  Fabliau  qui  se  Cretoise  :  Bière,  boisson  ;  cer» 

chante.  vitia. 

Caoir  :  Tomber;  coder*.  Cevauchier  :  Aller  i  cheval , 

Cape  :  Capote ,  manteau ,  cha*  marcher, 

peron.  Cevax  :  Chevaux. 

Capeiae  :  Chapelle.  Cha  :  Cela. 

Caplb  :  Combat  a  l'épée.  Chaart  :  Tombant  ;  chaï ,  il 

Car  :  Chair,  viande;  caro.  tomba. 

Carboucxeb  :  Viande  fumée.  Chaierx  :  Siège,  chaire  ;  ca- 

Carboubéb  :  Charbon  ardent,  ihedra. 

Carchier,  karhier;  Charger,  Chaïm  :  Caïn. 

donner.  Chairdre  :  Ceindre  ;  cingere. 

Carier  :  Supporter.  le  g  changé  en  d. 

Ca*ite  9carùd:  Charité,  bien-  Chairture  :  Ceinture  ;  cinc- 

faisance.  torium. 

Cabolr  :   Danse  ,    divertisse-  Chairturette  :  Petite   cein- 

ment.  ture. 

Carperte  :  Charpenté ,  fait ,  *     Chair  :  Tomber  ;  c adere. 

fabriqué.  Chaitif,  cliaitis.  Voy.  Caitis. 

Casgujt  :  Chacun.  Chajlt  :  Chaud  ;  moi  tien  choit, 

Cast  :  Il  chasse.  peu  m'importe. 

Castel  :  Bourg,  château.  Chalzemert  ;  calceamentum . 

Castelaiv  :  Châtelain  ;  castel'  Voyez  Coiffe. 

lanus.  Chasierli  :  Chambli ,  dans  le 

CASTTER,ca.T/o*£r;Châtier,don-  Vexin  franc  ois. 

nerdesavis,reprendre  ;  castigare.  Chamberiere  !  Servante. 

Catel  :  Toute  espèce  d'effets  Chamberlarc  :  Chambellan, 

mobiliers.  Champaigre  :  Champ,  campa- 

Cauche,  caucliemente  :  Sou-  gne*  campus 

lier,  chaussure  ;  de  calcens ,  cal-  Changeor  .  ChaDgeur     ^ 

ceamen ,  calceamentum.  {       négociant. 

Gaucher, caucier :  Chausser;  ^  _         »*                         .    . 

caîceare.  CHAHsrChamps  ;  campi; chant  ; 

Caudb  (à  une):  En  même  temps,  canttts. 

Caup  :  Coup.  Ch  artel  :  Une  pièce ,  un  mor- 

Cauper  :  Couper.  ceau. 

Caus  ,  caus  :  Chaud.  '    Charter.  Ce  mot  Tenant   de 

C\UT(moi  ne)  :Peu  m'importe,  cantate  t  signifie  seul ,  célébrer  le 

Caveus,  casfiax  :  Cheveux.  sacrifice  de  la  Messe.  Dans  Gau- 

Çax  :  Ceux.  tier  de  Coînsi,  il  y  a  un  miracle 

Cegr  ail  :  Chambre  haute.  intitulé:  «  D'un  Provoire  qui  chan- 

Celéemert:  En  cachette,  se-  «toit  toujours  de  Notre-Dame», 

crètement.  C'est-à-dire,  que  quelques  fêtes 

Ceu  :  Celui ,  celle  ;  Me,  Ma.  que  ce  fussent ,  il  ne  disoit  que  la 

Cembel,  cembiaus: Tournoi,  Messe  de  là  Vierge;  FEvêque  le 

assemblée.  suspendit,  il  mourut,  et  fut  en- 

Cemir  :  Chemin.  terré  dans  un  fossé  ;  mais  la  Vierge 

Cemisse:  Chemise.  le  fit  exhumer,  et  mettre  au  lieu 

Cerdax  :  Sorte  d'étoffe  fort  es-  le   plus  éminent    du    ciment  ire 

timée  chez  nos  aïeux.  (cimetière). 
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Chaoib  :  Tomber  ;  cadere. 

Chape.  Voyez  6ape. 

Chab  :  Chair  ;  caro. 

Chabbokée  :  Grillade. 

Chabdokal,  chardonax .  Car- 
dinal. 

Chab  et  il  :  Tonneau. 

Chabgakt  :  Incommode. 

Chabbiebe  :  Route,  chemin. 

Chaste  :  Chasteté. 

Ch  astel-Raoul  :  Châteauroux. 

Chastoi  :  Avis,  instruction. 

Chastoieb  :  Instruire,  repren- 
dre, châtier;  cas  ti gare. 

C  H  AU  CEMENTE.  Voy.  CaUOHE. 

Chaus  :  Ceux. 

Chateus:  Cheveux;  ca pilli. 

Chéance  :  Chance,  situation. 

Chei  :  Ce. 

Cheitis.  Voyez  Caitis. 

Chehbeleb  :  Jouter,  combat- 
tre dans  un  tournoi. 

Chembiaus.  Voyez  Cembel. 

Chenu  :  Blanc  ae  vieillesse. 

Cheoiz  ,  cheuz  :  Tombé. 

Chsbib,  chierir,  chère  pour 
bonne  réception  ,  bons  mets  ; 
chère  pour  signifier  le  visage  ; 
tous  ces  mots  viennent  du  latin 
carus  :  Faire  bonne  chère  à  quel- 
qu'un ,  le  bien  recevoir,  lui  faire 
bonne  mine ,  n'est-ce  pas  le  regar- 
der comme  une  personne  pré- 
cieuse? lui  faire  bonne  chère  en 
mets ,  c'est  lui  donner  des  mets 
précieux  et  chers,  c'est-à-dire , 
qui  ont  coûté  bien  de  l'argent, 
qui  sont  rares  et  précieux  ;  une 
chose  que  nous  tenons  pour  chère, 
qui  nous  a  coûté  beaucoup,  nous 
est  précieuse.  Et  si  on  a  donné 
ce  nom  au  visage,  avons -nous 
quelque  chose  de  plusprécieux,de 
plus  agréable  que  le  visage  ?  c'est 
une  ridiculité  de  dériver  ce  mot  de 
celui  de  cara  dans  la  basse  latini- 
té, ce  latin  barbare  a  été  formé  du 
vrai  latin  en  le  corrompant ,  com- 
me nous  l'avons  corrompu  en  for- 
mant la  langue  Romance  ou  Fran- 
çoise. De  là  on  a  dit  chiere  lie , 
Imla  faciès  ;  chiere  haine ,  kiia* 
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ris  ;  chiere  basse,  cons  te  mata  fa- 
ciès; chiere  laide,  Icesa  f actes  ; 
chiere  levée,  faciès  levaia;  chifre 
morne,  morte  et  mate,  macerata 
faciès;  chiere  hardie y  faciès  aw 
dax.  De  là  cherer ,  chierer,  ché- 
rir, faire  fête,  tenir  cher.  ' 

Chebqueb  :  Chercher  ;  quœ- 
rere. 

Ch'bbt  :  Ce  sera. 

Chest,  cheste  :  Celui-ci,  celle» 
là;  isie,  ista. 

Chetis  :  Malheureux  ,  infor* 
tuné. 

Cheu  ;  Ce. 

Chevalcheb  :  Aller  à  cheval. 

Chevalebkux  :  Vaillant  *  cou- 
rageux. 

Cheva>ce  :  Bien,  avantage* 
bonne  fortune. 

Chevestbe  :  Licol,  lien. 

Chez  :  C'est. 

Cm  :  Ci,  ici. 

Chiéb  :  Il  tombe. 

Chibp  (  mettre  à  )  :  Terminer , 
finir  ;  auchief,  en  haut  ;  de  chief 
en  chief,  d'un  bout  à  l'autre  ;  à 
chief  traire,  venir  à  bout. 

Chiere.  Voyez  Chérie. 

Chiehté  ;  Prix  ,  vénération  , 
respect. 

Chiés  :  La  tête  ;  canut, 

Chibt  :  Il  tombe ,  il  abaisse. 

Chifonie  :  Instrument  de  mu- 
sique, à  cordes. 

Chu.  :  Celui ,  ceux. 

Chiwcheux  :  Déguenillé. 

Chist.  Voyez  Chest. 

CHosEa:Désapprouver,blâmer. 

Chou  :  Ce ,  cela  ;  kvc 

Choulbve  :  Joueur  de  paume  , 
de  ballon. 

Chox  :  Chou. 

Chubrlube:  Mot  employédans 
Seinte  Leocade  ?  vers  1 44 1 . 

Ciaus,  ciax  :  Ceux. 

Ciep.  Voyez  Chief. 

Ciem  :  Chien. 

Cieb  ,  cierir.  Voyea  Chbbib. 

Ciés  :  Ciel  ;  chez. 

Ciet  :  Il  tombe. 

Cifix  :  Ceux;  cieux. 
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Cif  ,  cief:  Chef,  tête. 

Cil,  cist  :  Celui ,  ceux;  Ute. 

Çivbe  :  Chèvre. 

Claimbb  :  Appeler,  déclarer, 
se  plaindre. 

Clsb  :  Clair ,  blanc  ;  clarus. 

Clerc  :  Un  «avant ,  un  homme 
instruit. 

Clerçon  :  Jeune  clerc. 

Clebgie  :  Science ,  littérature , 
savoir. 

Clin  eh»  :  Pencher  ,  baisser  , 
courber. 

Clocete  :  Sonnette  ,  grelot  ; 
mais  au  Miracle  de  Notre-Dame , 
il  signifie  joie,  plaisir. 

Clopicher  :  Clouer,  attacher 
avec  des  clous. 

Cloisthiere  :  Religieuse. 

Clop  :  Boiteux  ;  de  claudus. 

Coavke  :  Peau ,  couenne  de 
lard. 

Cochet  :  Girouette ,  petit  coq 
que  Ton  met  sur  les  clochers. 

Coebie  :  Héritage  a  partager; 
mais  au  vers  1106  de  Seinte  Leo- 
cade,  il  paroît  signifier,  présent , 
don ,  etc. 

Coete  :  Lit  de  plumes ,  oreil- 
ler ;  mais  au  vers  1004  du  même 
Fabliau  de  Seinte  Leocade  ,  il 
semble  devoir  être  pris  pour  au- 
muce,  pour  donner  à  entendre 
que  ces  bénéficiera,  au  lieu  d'assis- 
ter aux  offices,  alloient  se  divertir 
à  la  pèche  et  à  la  chasse,  avant  en 
même  temps  l'aumuce  sur  le  bras» 
et  le  faucon  sur  le  poing. 

Coie,  coie  :  Paisible,  tranquille. 

Coiemewt  :  Tranquillement, 
secrètement. 

Coiffe  ,  coeffe  :  Coiffe ,  est  une 
chose  qui  sert  à  environner,  à  cou- 
vrir quelque  chose  que  ce  soit.  Ce 
mot  est  un  de  ceux  dont  on  peut 
dire  qu'il  a  bien  changé  sur  la  rou- 
teur il  vient  de  loin.  C'est  le  latin 
sepes,  qui  signifie  une  haie ,  une- 
clôture.  J'ai  remarqué  que  le  c 
et  Y  s  étoient  la  même  chose;  que 
Vf  et  le  p  étoient  aussi  employés 
indistinctement  l'un  pour  l'autre, 
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comme  caput,  chef;  philosophie, 
filosofie,  etc.  Nos  anciens  auteurs, 
de  sepes  ont  fait  seift  pour  haie. 
Il  y  a  un  proverbe  du  xn«  siècle 
qui  dit  :  «  Au  plus  bas  passe-on  la 
«  seif» ,  c'est-à-dire ,  que  si  quel- 
qu'un veut  franchir  une  haie  ,  il 
ne  choisit  pas  l'endroit  le  plus 
élevé  ;  de  même,  dans  l'exécution 
d'une  entreprise,  011  choisit  tou- 
jours les  moyens  les  plus  faciles 
Sour  la  mettre  à  fin.  Le  Reclus  de 
TolienS,dans  son  Roman  de  Cha- 
rité ,  strophe  1*4  ,  a  écrit  le  mot 
soif,  pour  haie  ;  le  lecteur  ne  sera 
pas  fâché  de  connoitre  c?tte  stro- 
phe ,  par  laquelle  il  fait  voir  qu'il 
est  dangereux  que  deux  person- 
nes ,  de  différent  sexe ,  soient  en- 
fermées sans  un  tiers  : 

Des  cfosture  est  moût  périlleuse  , 
Estre  seul ,  et  moût  dangereuse , 
Et  chil  et  chele  sans  le  tiers , 
Ch'est  une  paire  venimeuse  : 
Teus  paire  ne  puet  estre  huiseuse. 
Bos  n'est  pas  saus  sans  forestier» , 
Ne  courtieus  delés  l'autre  entier» 
C'on  n'i  fâche  souvent  sentiers 
Sans  mur  et  sans  soif  espineuse , 
Chil  et  chele  vient  volentiers , 
Et  est  i'uns  à  autre  rentiers 
.    De  ses  flours  par  rente  honteuse. 

Le  traducteur  des  Dialogues  de 
S.  Grégoire ,  liv.  1 ,  chap.  3,  rap- 

{>orte  qu'un  voleur  alloit  voler  les 
égumes  du  jardin  d'un  couvent , 
et  dit  :  «  Or  li  lerres  a  voit  a  cou  s - 
«  tumeit  venir,  et  par  la  soif  mon- 
«teir,  et  repunsement  les  iotes 
«  en  voies  porteir  ».  Fur  vero  ve- 
ntre consueverat ,  et  per  sepem 
ascendere,  et  occulté  olera  au  fer- 
re. Et  plus  bas  :  le  frère  qui  avoit 
soin  du  cou  rtil  s'en  étant  apperçu, 
il  commanda  à  un  gros  serpent  de 
s'étendre  au  milieu  du  sentier, 
qui  effraya  le  larron,  lerres.  «  Dun- 
«  kes  vint  li  lerres  solunc  la  cous- 
«  tume  cui  il  soloit ,  si  montoit  lo 
■  soif,  et  quant  il  met  toit  lo  piet 
«  el  cortiL,  si  vit  sodaineroent  ke 
«  li  serpenz  tenduz  avoit  la  voie 
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«close;  or  il  espouris,  derrière  Ribaut  qui ,  ayant  perdu  tout  son 
«soi  meisme  chaït,  et  ses  piez  argent,et  même  jusqu'à  ses  braies, 
«aerst  par  lo  chalcement  en  une  au  jeu  des  dés,  démembra  Dieu, 
«stache  de  la  soif*.  More  solilo  c'est-à-dire ,  jura  par  les  froissu- 
furadvenit,  ascendit  sepem,  et  res,  les  courailles  ,  les  entrailles 
cum  in  hortum  pedem  poneret ,  de  Dieu ,  par  le  poumon,  le  foie, 
vidit  subito  quia  extensus  ser-  les  plaies,  c'est-à-dire,  comme  on 
pens  clausisset  viam  ,  et  treme-  di*  à  présent,  il  prit  Dieupar  tous. 
factus  post  semeiipsum  concidit,  les  bouts ,  Ou  par  les  pieds  et  pa* 
ejusque  pes per  calceamentum  in  la  tête,  il  jura  même  la  boutine, 
sude  sepis  adhœsit.  Gautier  de  ou  boudiné  de  S.  Fiacre ,  c'est-à- 
Coinsi,  dans  ses  Miracles  de  No-  dire,  son  nombril,  mais  il  ne 
tre-Dame ,  Mss.  de  S.  Germain  ,  voulut  jamais  démembrer  Notre- 
n°a356  (i),  décrivant  la  maison  Dame,  et  dit  pour  raison  : 
d'une  pauvre  vieille  femme ,  dit  :         Sc  je  corrôçoi0  Notre-Dame , 

La  famé  estoit  une  viellete ,  Q«i  me  feroit  ma  pais  à  Dieu  ? 

En  uoe  povre  costeleste,  Qr  quand  le  Comte  de  Soissons 

Et  en  une  povre  inesonete ,  -^  ainsi  la  Qnoife  Dieu>  it  en. 

Close  de  pieux  et  de  sauciaus ,  Vmj^x  par  cette  coiffe,  un  voUe, 

Maint  jour  avo.t  pesant  et  tmte,  f                g  nobles^  l'homme, 

Pou  pain  souvant ,  et  maie  giste  r                             *\                   » 

En  simeson  close  de  coif,  comme  le  cœur,  le  foie  ,  la  rate  ; 

Avoit  souvant  et  fain  et  soif.  et  c  est  ainsi  que  les  charcutiers 

_  ...  ..^„ia  appelent  un  pareil  voile  qui  cou- 

Par  cette  description,  on  voit  que  v*£nt  kg  m|;nes        ie?du  cdL 

cette  maison  netoit  proprement  chon#Etpourproifverquecemot 
qu'une  clôture  faite  avec  des  pi-  „  ^  s^tendre^e  ce  { 
quets  et  des  perches  de  saules,  serf a  Couvrir  à envelopper ^j. 
ce  qui  formoa  précisément  une  cW     ^  ce  JW      i^ 

haie ,  une  soif  et  qui  est  écrit  ^  de  ^  ces  ^  Ju  ^^.^ 
coif.  Dans  Jomvjlle,  pag.  i  »4  du  d    Boiyin  de  j^^ 
Mss.  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale ,  an  lit  ce  serment  :  «  Par  la         Y»ane  va  avant  coucher, 
«  Quoife  Dieu,*insicom\eComte         ^  moult  prn  a  Dant  Foucluer 
#&  Soissons  juroit,  encor  parle-         *«  Dieu  que  d  ne  la  blecast. 
#ucju»«««ju         ,  r  Adonc  covint  que  d  ostast 

•  rons-nos  de  ceste   journée ^  es         La  wl^  au  cu\    or  fcre  ruevrfi> 
«chambres  des  Dames..    Quel-        De  ^^  kàde8Cuevre. 
«ues  personnes  m  ont  déjà  objec- 

té  oue  ce  mot  pourroit  bien  dé-  Je  ne  pense  pas  que  ces  preuves 

river  de  capnt,  et  que  ce  serment  puissent  laisser  aucun  doute  sur 

du  Comte  de  Soissons  pourroit  cette  étymologie. 

être  entendu  de  la  Tête  -  Dieu  ;       Coigwie  :  Cognée. 

mais  je  leur  ai  fait  voir  que  ce       Cointe  :  Agréable,  prudent , 

serment  n'avoit  nul  trait  à  la  tête,  réservé ,  aimable. 

parce  que  dans  ces  temps  reculés,       Coiîntement  :  Adroitement , 

on  juroit  par  toutes  les  parties  du  agréablement. 

corps,  par  le  sang ,  etc.  Je  leur       Cointerel  :  Agrément,  plai- 

ai  fait  vo'r  un  miracle  de  Gautier  §ip  delices< 

de  Coinsi ,  liv.  a ,  chap.  1 5 ,  d'un       CoIBTOIER  (se)  .  S'instruire. 

(,)  Conte  de  l'Ussurier  et  de  la  po-       Coisi*  :  Voir,  regarder,  appert 
vre  famé  kî  moururent  en  un  jor.  cevoir. 
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Coiso*  hbr  :  Blâmer ,  faire  des 
reproche*. 

Coite  (porsivïr  sa)  :  Faire  son 
chemin. 

Coite*  ,  coitier:  Exciter,  pres- 
ser; coexcitare. 

Coi.ee  :  Vient  du  latin  cola- 
phus,  on  soufflet ,  un  coup ,  que 
Ton  écrivoit  autrefois  colps,  et 
co/j.  Guiot  de  Provins ,  -vers  880, 
parlant  de  Dieu ,  dit  : 

Il  est  misericors  et  pis  , 

Mes  sa  venjance  est  molt  soltis  : 

Molt  done  Dex  fieres  cotées  (i)\ 
'  De  tantes  granz  en  a  données, 

Dont  il  nos  déust  bien  membrer, 

Assez  en  sauroie  nommer. 
Dans  un  Conte  du  Mss.  de  la  Bi- 
bliothèque Impériale,  n°  7218, 
intitulé  Gautier  d'Aupais  (a)  : 

11  a  pris  un  baston ,   dus  qu'à  dis 
cops  l'en  charge* 

Colombine  (chiere)  :  Bon  vi- 
sage ,  mine  riante. 

Colpeh  :  Couper. 

Comakdse  :  Recommander  , 
mettre  sous  la  protection. 

(1)  L'éditeur  de  ce  nouveau  recueil 
de  Fabliaux,  ayant  trouvé,  depuis  l'im- 
pression de  ce  volume ,  dans  un  Mss. 
du  xve  siècle  ,  de  l'ancienne  Biblio- 
thèque des  Ducs  de  Bourgogne,  uue 
miniature  qui  ne  laisse  aucun  doute 
«ur  la  manière  dont  se  donnoit  la  co- 
tée, a  cru  devoir  la  faire  graver  pour 
la  mettre  en  tête  de  cet  ouvrage.  On 
y  voit  que  la  colée  étoit  un  coup  du 
branc ,  on  d'épée  sur  le  cou  du  nou- 
veau Chevalier  (et  peut-être  est-ce  là 
la  véritable  étymologie  du  mot) ,  et 
non  pas  un  soufflet ,  comme  Ta  dit 
M.  Barbazan  dans  sa  note,  sur  le  vers 
a6i  de  TOrdene  de  Chevalerie.  D'ail- 
leurs le  mot  ferir  ne  signifie  pas  plus 
particulièrement  un  soufflet  que  toute 
autre  espèce  de  coup ,  et  plusieurs  de 
nos  anciens  Romans  de  Chevalerie 
confirment  ce  qu'on  avance  ici ,  dans 
les  descriptions  qu'ils  font  de  la  ré- 
ception des  nouveaux  Chevaliers. 

(a)  Il  est  imprimé  dans  le  ive  volume 
de  ce  recueil. 
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CoMAKmsK  :  Protection, 

Comestiou  :  Repas ,  festin. 

Commanz  :  Commandement. 

Commuhité  :  Communauté. 

CoMPAiGNET,  compains:  Com- 
pagnon. *  Voyez  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  notre  langue  , 
combien  de  divers  sentimens  sur 
l'étymologie  de  ce  mot  !  les  uns 
le  font  venir  de  curn  et  partis,  les 
autrc&de  pagns,  les  autres  de  corn- 
bino>  d'autres  du  celtique,  et  en- 
fin d'autres  de  combenno  ,  qui 
eodem  curru  utitur.  Mais  sans  al- 
ler chercher  si  loin,  un  compa- 
gnon est  l'associé  d'un  autre,  il 
est  joint  à  lui,  il  a  sa  compagnie. 
Compagnon  vient  de  compagnie, 
qui  est  le  mot  latin  tout  pur  à 
1  ablatif  compagine,  de  compago, 
qui  signifie  assemblage. 

Compairer  ,  comparer,  com- 
perer  :  Etre  puni ,  payer. 

Compas  :  Justesse,  proportion  ; 
mais  au  Fabliau  de  la  Bataille  des 
Vins ,  il  signifie  qualité. 

Con  :  Comme ,  ainsi  que. 

Conchier  :  Tromper,  corrom- 
pre, souiller  ;  coinquinarc. 

CoKCiKMETfT  :  Mépris ,  trom- 
perie. 

Coutdosmeb  :  Raffermir. 

Conduit  :  Sorte  de  cantique. 
.  Cokfès  :  Confessé. 

Cokgier  :  Congédier  ,  ren- 
voyer, chasser,  expulser  ;  de  con- 
jîcere.  Voyez  le  vers  449  de  Hue 
de  Tabarie. 

Cojtjoieb  :  Se  réjouir  ensem- 
ble ;  congaudere  ;  joie  ;  gandium. 

Connissawce  :  Connoissance , 
amitié. 

Conportere  :  Porter  çà  et  là. 

Cokquerre,  conquester :  Ac- 
quérir, gagner ,  profiter  ;  l'un  est 
formé  de  l'infinitif,  et  l'autre  du 
participe  d'un  verbe  composé  de 
cum,  et  acquirere tacquisitum. 

Conquest  :  Profit ,  avantage  , 
bénéfice. 

Conréer  :  Arranger  ,  avoir 
soin;  revêtir. 

CoifRoi  ; 


COR 

Covroi  :  Compagnie,  appareil. 

Covsaus  :  Dessein ,  résolution.  ' 

Cohsaut  :  Conserve. 

Contençon  (mettre)  :  Faire 
ses  efforts.  .  . 

Contrits  :  Querelle,  dispute. 

Contraire  :  Malheur,  chagrin. 

Contrait,  contrai z  :  Contre» 
fait,  difforme;  contractas. 

Contredit  :  Empêchement. 

Contrester  :  S'opposer. 

.  Contrbval  :  En  bas. 

Convbnanchb  :  Accord,  con- 
vention. 

Convenant,  consens ,  conr. 
vent  :  Condition  ,  convention  , 
disposition. 

Convins:  Repas,  festin. 

Cop  :  Un  coup. 

Coprr  :  Couper. 

Coragr,  coraige  ;  Volonté, 
pensée,  esprit, cœur. 

Coral  :  De  cœur,  cordial ,  af- 
fectueux. 

CoRBkT>corbcl''CoTbenu;con>us. 

Corbcib  ,  corccié  ;  Courroucé, 
en  colère. 

Corner  :  Sonner  de  la  corne , 
de  la  trompette. 

Corne*  :  Trompettes ,  corne- 


cou 
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Corrb  :  Courir;  currere. 

Corroie  :  Bourse  qu'on  por- 
toit  à  la  ceinture. 

Cors,  cort,  court:  Cour;  nous 
ne  l'écrivons  plus  que  de  cette  fa- 
çon, par  un  r  final.  Cependant  il 
y  a  bien  des  remarques  à  faire 
fur  ce  mot;  la  cour  d'une  maison 
se  devroit  écrire  cors,  venant  du 
latin  cors  dans  Vitruve,  qui  si- 
gnifie en  effet  la  cour  d'une  mai- 
son. Cort  ou.  Court,  pour  signi- 
fier rla  suite  d'un  Roi  et  d'un 
Grand.  Tous  nos  auteurs  font  ve- 
nir ce  mot  de  cors  ou  cohors,  mais 
il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  premier. 
11  est  bien  vrai  que  cohors  signifie 
outre  une  cour  de  ferme  ou  mé- 
tairie, troupe  de  soldats,  train, 
équipages,  régiment ,  garde  d'un 
Prince ,  d'un  Intendant ,  et  des 

I. 


archers.  Je  pense  qu'il  vient  plu- 
tôt de  cortice,  ablatif  de  cortex, 
qui  est  notre  mot  françois  cortège. 
En  effet ,  qu'est  la  cour  d'un  Roi 
ou  d'un  Grand ,  sinon  un  assem- 
blage de  personnes  qui  l'environ- 
nent, qui  sont  autour  de  hû\  De- 
là les  mots  courtisan,  courtois, 
courtoisie ,  courtoiser.  De-là  en- 
core notre  mot  courtine  d'un  lit , 
parce  qu'elle  environne  le  lit,  la 
courtine  d'une  ville  de  guerre, 
qui  environne  la  ville.  De-là  le 
mot  courtil,  .jardin ,  parce  que 
c'est  un  morceau  de  terre  envi- 
ronné de  murs  du  de  haie  ;  cour» 
tiens,  qui  signifie  la  même  chose, 
Voyez  Coiffe. 

Corset  :  Court ,  délié. 

Cortil  :  Jardin. 

Cortois  :  Civil ,  affable ,  gra- 
cieux. 

Cortoirbmbjtt  ;  Poliment,  ci- 
vilement. 

Cortoisir  ;  Politesse,  faveur. 

Cose:  Chose,  l'un  et  l'autre  ; 
de  cotisa. 

C08BR  :  Réprimander,  châtiera 

Costbax  :  Couteau. 

Costklbt  :  Petit  couteau. 

Costrlette  :  Petit  corset,  di- 
minutif de  cote,  costa,  parce  que 
cet  habillement  ne  passoit  pas  le* 
côtes.  Voyez  Coiffe. 

Cossoieb  :  Etablir,  planter  sur 
une  côte. 

Costubb  :  Terre  cultivée  et  en- 
semencée. 

Cote  :  Veste,  soubreveste,  robe 
de  dessous. 

Çou  :  Ce,  cela;  comme. 

Cou  art  :  Lâche ,  honteux. 

C6uc.br  :  Coucher. 

Coumise  :  Chemise. 

Coupe  :  Faute  ;  culpa. 

ÇoURGHiBR ,  courechier:  Cour- 
roucer. Ménage  et  d'autres  le  font 
venir  de  coruscare,  éclater,  bril- 
ler, reluire,  éblouir  ;  mais  ne  se- 
roit-il  pas  plus  analogue  à  corro- 
dere,  au  participe  corrosum?  Un 
homme  en  courroux  est  rongé. 
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-   Coubtesib.  Voy.  Covbvoisis.  Cura  t  Créer. 

.    Covbtibz  :  Jardin.  Cbimb  :  Chevelure. 

Cocst  :  Frais ,  dépens»  Cros  :  Croc ,  crochet. 

Coutb  :  Carreau,  coussin.  Cbostb  t  Croûte,  superficie. 

Coutbx  :  Couteau  ; ,  couieU,  Cboutb  :  Sépulcre ,  vieillard 

petit  couteau  ;  cultellus.  décharné. 

Couva* t  :  Convention,  accord.  Ckuavs  :  Cruel,  sanguinaire  ; 

Couvih  9  convint  :  Projet, des*  crudelis. 

sein  ;  repas ,  festin  ;  famille,  li*  Cubiixoitb  :  Récolte, moisson i 

gnée.  Cumirs  :  Comte  ;  Corne*.  Dan» 

Covbkav*  ,  codent  :  Conven-  la  Complainte  sur  la  mort  du 

tion  ,  accord  \  avoir  en  coçent ,  Comte  de  Poitiers,  xnw  siècle  : 

promettre.  Partis  est  li  Cuens  de  cesr  sîeele 

CoviXHT  :  Il  convient.  Q„i  mu  maintins  des  boens  la  règle. 

:   SirTèS^'^*"     S--S.-.G--.**»-: 

•  Cba*bb  :  Cracher.  Eudes  ot  nom,  prndome  et  sage     . 
Cbas  :  Gras.  G*»*  «*  **•▼•»•  au  fier  «orage.* 
Crbahobs  :  Foi  ,  promesse  ,       Cubb  :  Cœur;  cor. 

engagement.  ^  Cubtx  poikvb  :  Courte-pointe, 

•  Cbbabtbb  :  Promettre ,  s'en-  couverture. 

gager  ;  de  credere.  Cubvbbb*  :  Ils  couvrent. 

CaBBiBB ,  crUmer ,  ctiemhre  :  Gui  :  Qui ,  à  qui. 
Craindre;  de  tremere;  par  le  chan»  Cuidbb,  cuidier  :  Présumer, 
gementdu*  en  ç,  comme eremor,  s'imaginer;  ce  mot  est  verbe  et 
et  crimor,  crainte,  de^/wpor.  substantif.  Anciens  piovmbw  : 
Commentaire  sur  le  Pseaume  «  En  un  mui  de  cuidier  n'a  pat 
Si  :  «  Li  juste  verront  son  des-  «  plain  poing  de  savoir  », 
«  truiement  par  les  escriptures  qui  ,  p|us  Vaut  ce  qui  est  en  vérité, 
«  tesmoignent  que  Doech  et  li  mtpkK ce  qui  est  en  cuider** 

•  autre  mal  faisant  seront  travail-      mCuider  fait  souvent  Pnom* 
«  liez  en  enfer ,  et  criembront  en  «  mentir  ».  «  Tex  cuideVtngier  sa 

•  cest  siècle  ».  Et  au  Pseaume  m  :  .  honte  qui  la  croit  ».  «Tex  cuide 
«  Beneit  li  biers  qui  crient  nostre  .  fer;r  qUj  tUe  ». 
«Seigneur»,  BeatusvirquiÛMnet       \jn  auteur  anonyme  cité  par 
Dominum.  Ménage  ,  dérive  ridiculement  ce 

Sermons  de  S.  Bernard,  fot  i*5:  mot  du  grec  elorior;  voyes  M é- 
«  Convertis  assi  à  lui  ta  crimor,  nage  qui  le  fait  venir  de  cogitanf. 
«  car  perverse  est  twte  celé  tri-  Caseneuve  ,  grand  Teudesque  , 
«  mors  dont  tu  dottea  aucune  <jit  qu'il  vient  do  l'ancien  Teu* 
«  chose  fors  lui,  Au  ne  mies  por  disque  Kedanea;  cogitants. 
m  lui».  ConvcrUUur  eliam  ad  ip-  Je  pense  que  enider,  étant  une 
sum  timor  tuuâ ,  quia  perversus  croyance  incertaine  ,  une  pré» 
est  timor  omrtis  quo  metuis  ali-  gomprion,  vient  du  latin  quidam, 
quid  prœter  eum ,  aut  non  prvp-  dont  on  a  fait  ce  verbe  et  ce  sub- 
tereum.  stantif  ;  au  surplus  l'origine  que 

Cbemtj  :  Craint.  donne  Ménage  est  la  meilleure, 

Cbbsp  :  Bouclé.  étant  la  plus  raisonnable  ,  quoi» 

:    Cbbu  ,  du  verbe  croire  .*  Yen*  qu'il  n'y   ait  guère  de  ressem- 
dre  à  crédit ,  prêter.  blance  entre  cuideret  cogitons. 

'    Crxyxvbx  :  Crevasse ,  ouver*       Curarm*  :  La  peau  ç  de  corium. 
ture.  Ctrtx,  cuite:  Quitte. 


*  Cûivbbs ,  cuivert  :  Méchant , 
Sans  sentiment. 

Cuivbb  :  Douleur,  inquiétude, 
chagrin. 


ttéif 
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Cu  Hem**  :  Tromper. 
Cttrbb  :  Avoir  soin  ;  curare. 
Cuburxkt  :  IU  coururent. 


D 


Daarain  (au)  :  A  la  fin,  enfin. 

Daaraihb  :  Dernière. 

Dalks  :  A  côté. 

Dam  :  Monsieur;  de  domnus. 

Damage,  mieux  que  domage, 
parce  qu'il  vient  de  damnum  ; 
damnum  genetare ,  damager.^ 

Dame-Dix  :  Le  Seigneur  Dieu. 

VkisoMkVjDamoisiax:  Jeune 
gentilhomme ,  titre  du  fds  héri- 
tier d'un  Seigneur. 

Danger,  dangier: Nos  anciens 
auteurs  n'entendoient  point  par 
ce  mot,  péril ,  comme  nous  l'en- 
tendons à  présent;  ils  enten- 
daient obstacle  ,  difficulté  ,  re- 
tard, délai,  contredit ,  défense  ; 
il  signifie  même,  dans  quelques 
auteurs  ,  dépendance  ,  comme 
dans  le  Roman  de  la  Rose ,  vers 
10*37  : 
•  Chascipis  sa  Dame  la  clamoit, 

Car  toz  H  mondes  I»  cremoit  ; 

Tuît  li  mon»  iert  en  son  dangier: 

A  sa  Cort  ot  maint  losengier. 

L'auteur  parle  de  Richesse  ,  qui 
tient  tout  le  monde  dans  sa  dé- 
pendance .  et  qui  est  entourée  de 
losengier,  flatteurs.  Dans  les  Enr 
seignemens  de  Trebor  ; 

Ne  fai  pas  dangiér  de  foi  rendre; 
Tant  plus  ▼olentiert  t*  rendra» , 
Et  plustost  à  merci  seras. 

Dans  le  Fabliau  de  Coquaigne,, 
vers  4a ,  qui  est  imprimé  dans  le 
iv«  volume  d«  ce  recueil  :' 

Par  les  chemins  et  par  les  toies 
Trueve-Ten  les  tables  assises, 
Et  desus  blanches  napes  mises;    • 
Si  pnet4'e*  et  feoim  et  mangier 
Toit  cil  qui  Tuelent  sanz  dangier* 

Voyez  les  Fabliaux  du  Prêtre  cru- 
cifié ,  «t  du  Cheralier  à  la  Robe 
vermeille ,  imprimés  dans  le  me 


num  /je  ne  vois  pas  quel  rapport 
ces  deux  mots  ont  ensemble.  Le 
changement  du  t  end  fait  toute 
la  différence  du  mot  latin  et  du 
françois,  tan  g  ère,  faire  une  chose) 
sans  danger,  sans  difficulté.  C'est 
comme  nous  disons  ne  point  tâ- 
tonner, qui  vient  de  la  même 
source  au  supin  taceum. 

Dans,  dant  :  Seigneur,  mon* 
sieur,  .maître. 

Dahsbxxow  :  Jeune  homme  de 
qualité. 
Daube  :  Tromperie. 
D*  :  Cette  particule  est  pres- 
que toujours  supprimée  dans  nos 
anciens  auteurs.  On  disoit  le  ser- 
vice Dieu ,  et  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  l'auteur  du  Glossaire  dtt 
Roman  de  la  Rose ,  que  le  mot 
Dieu  étoit  aussi  adjectif,  et  si- 
gnifioit  divin. 

Dâ  :  Dieu.  Voy*%  le  tw*  44$ 
de  Hue  de  Tatarie?  umU  Dé, 
table  de  Dieu. 

Debeqheb  :  Parler  mal ,  médire 
de  quelqu'un. 

Deboikaibembnt  :  Gracieuse- 
ment ;  de  ùonè. 

Debonaibe  :  Doux,  bon  ,  af- 
fable ;  de  bonus. 

DsQAtrs:Déchaussé,  sans  chaus- 
sure. 
Decevahce  :  Erreur. 
Dbchiebkt ,    du    verbe   </*- 
cheoir;  Décliner,  tomber. 
Dsctiir  .*  Perte,  mort. 
Dsçoif,  du  verbe  décevoir: 
Tromper  ;  decipere. 

Decorut  :  Il  coula.  * 

Dstoir*  (se):  8e divertir,  se 
récréer  ;  dedueert. 
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Déduit  :  Plaisir  ;  de  deductio.      Dbitbbbs  ;  Deniers,  .choses  de 

Dbfausissb  :  Je  manquasse.  ^    peu  de  valeur  ;  denarius. 

Dkffa.ee  :  Défendue,  prohi-  De  roiebt: Inutilement; mais 
bée  ;  deffensa.  Voyez  le  vers  395  au  vers  16a  de  Hue  de  Tabarie  ». 
de  Hue  de  Tabarie.  c'est  en  quelque  façon,  de  néant , 

Deffbrs  :  Ouvert  ;  de  deffre-  qui  vient  de  nihil  stans ,  qui 
mer,  ouvrir.  n'existe' pas. 

Deffublbr  :  Oter.  Départie  :  Séparation  ;  mais 

Dbpin aille  :  Fin ,  conclusion,  au  vers  8  du  Miracle  de  Notre- 

Dbfihbxbvt  :  Mort ,  trépas.     Dame,  il  signifie,  dons,  présens. 

Defois  :  Empêchement ,  lieu  Départir  :  Partager ,  distri- 
fermé ,  obstacle,  défense,  buer,  partir,  s'éloigner  t  sépa- 

Depors  :  Dehors  ;  àtforis.       rer ,  donner  ;  de  partir i  ;  au  de*^ 

Degras  (granz)  :  Bombance ,  partir,  en  sortant, 
bonne  chère.  Dbfecib  ;  Déchiré  ,  mis   en 

Dehachier  :  Couper  en  mor-  pièces, 
çeaux.  Depebdre  :  Dépenser  ;  depen- 

Dbhait  ;  Malheur  a ,  maudit  dere. 
soit,  Déport  :  Joie,  plaisir,  délasse- 

Dejoste  :  Auprès.  ment;  délai. 

Del  :  Du  ;  deuil ,  chagrin.  Déporte  :  Dispensé. 

Delaibr  :  Différer,  retarder;  Déporter  (se)  :  Se  récréer > 
parler  longuement.  prendre  plaisir. 

De  lbgier  ,  adverbe  :  Facile-      Dbprier  :  Prier  avec  instance; 
ment  ;  du  latin  leviur ;  comme  deprecari. 
legier,  facile  ;  de  levis.  Deputairb  :  Méchant ,  cruel. 

Delez  :  A  côté ,  proche  ;  de  Dbrromprb  :  Casser ,  briser  ; 
de  et  de  latns.  disrumpere. 

Dblis,  délit,  déliter:  Plaisir,       Dbr  ver  .:  Enrager  ,  extra  va- 
avoir  du  plaisir  ;  delectamentum  9  guer,  sortir  de  son  bon  sens. 
delectare.  Des ach ibz  :  Tiré,  secoué. 

'    Délit  :  Crime  ;  delictum.  Desacoiwter  :  Abandonner , 

Dblitable  ,  deliuux  :  Agréa-  «éparer ,  éloigner, 
ble ,  qui  plaît.  T)bsbarbtbr:  Dépouiller 

Délivre  :  Débarrassé ,  libre  ,  Dbsca,it  :QuiestttM  chaus- 
ouitte; jd \delwret facilement, sans  8"£BgcxOBE .  0uyrir. 

bCU  DBSGOlNTIBB.f.DBSAGOIHTXR. 

DbÎ^"wNI  :  1LlbTement  '       Descomerbr    :    Débarrasser 
tans  difficulté ,  sur-le-champ.        purger.  discumulare. 

Dels,  delz  :  Deuil,  chagrin.  Dbscobfort  ,     desconforz  , 

Dbmakois  :  k  l'instant ,  incon-  Deuil  »  chagrin, 
tinent.  Dbscowsbillie,  desconseilliel 

V*ML*T**,dementer(Be):Gê*  ^an!°n?f  '  douloureusement 
mir  se  plaindre.  affecté ,  dénué  de  secours. 

'      p         n"  j  •        »    .     '        Descobdahce  :  Difficulté,  que- 

Demeher:  Conduire,  s'agiter,  relle  ** 

agir  ;  de  minare.  Descordbr  :  Se  séparer;  du- 

Dbmbbguer,  demenjuer:  Dé-  cordare. 
Torer,  ronger.  ,  Descors  :  Inclination  au  mal. 

Dbmorabcb  ,  demorée  (sans)  :  Dbsgobt  :  Discordance  dans  le 
Sans  délai ,  sans  retard.  chant. 


DES  ÛEV  43? 

.   Descubvrs  :  Il  découvre  ;  dis-  dius,  rayon  ;  on  a  dit  un  rai , 
•cooperit.  ^  un  roi ,  royere,  pour  raie. 

Déserte  :  Mérite ,  salaire.  Dssrompre  :  Déchirer,  briser  ; 

Dbsbbvir  :  Mériter,  disrumpere  :  d'où 

Desbubb  :  Dessus  ,  au-dessus  ;       Desroute  :  Rompue,  déchirée. 
super.  DÈssegib  :  Délivré. 

UB8TjLnMKfL9def fermer .'Ouvrir.       Dbssekir  :  Faire  remarquer, 

Dbshaitier  :  Rendre   triste ,  afficher, 
donner  du  chagrin.  Desserte  :  Punition. 

Deshaitiez  :  Triste.  Dessevr  anche  :  Séparation. 

Desibrier  ,  desirrier  :  Désir  ;       Dessevrer  :  Séparer. 
desiderium.  Drstaxer  :  Détacher. 

De  si  que  :  Jusqu'à  ce  que.  Destor  :  Détour,  lieu  écarté  ; 

Dbsireter  :  Dépouiller.  ruse ,  finesse. 

Desjoindre  :  Séparer,  désunir.       Destorbeb  :  Détourner,  empé- 

Desjointiez  :  Séparés,désunis.  cher,  changer  ;  disturbare. 

Des.lea.us  :  Perfide.  Destorbibr  ,    destourbance , 

Desloier  :  Délier.  destourbanche  .'Trouble, embar- 

Desmesure  (à)  :  Extraordinai-  ras,  ruine,  destruction  ;  distur- 
rement.  batione  ,  ablatif  de  disturbalio. 

Desor  :  Dessus.  Dbstobbier  ,    destourbier  ; 

Drsor  ,  desore  :  A  cette  heure ,  Troubler ,  embarrasser ,  ruiner  ; 
maintenant ,  en  ce  moment  ;  de  disturbare. 
hac  horâ.  Destraindrb  :  Tourmenter , 

Dbsos  ,  desoz  :  Dessous.  affliger. 

Despeçoibr  :  Briser,  mettre  en       Destreche  :  Détresse,  peine  , 
^pièces.  angoisse. 

Despendrb  :  Employer  ,  dé-       Destrier  :  Cheval  de  main  e$ 
penser,  dissiper  ;  d'où  despendu,  de  bataille, 
dépensé.  Destrois  :  Oppressé  ,  triste , 

Despire  :  Mépriser;  despicere;  abattu ,  pressé. 
despisent ,  ils  méprisent  ;  des-       Destboit  :  Embarras,  peine. 
pilé ,  méprisée.  Destr  user  :  Ravager,  détruire  ; 

Despiteux  :  Méchant ,  dédai-  destruies  _,  tu  détruises, 
gneux.  Desvb  :  Enragé. 

Despoire:  Je  désespère.  DBsvxuBERiDévorerjffew)  rare. 

Despoise  :  Poids,  résultat.  Dbsvoibr  :  Egarer,  sortir  de  la 

Dbspondre  :  Exposer,  décou-  voie ,  perdre  ;  deviare. 
vrir  ;  despondere.  *    Detencibr  :  Corriger,  punir. 

Despris  :  Méprisé  ;  despectus.       Détenir:  Retenir;  d'où  de  tin  g, 

Desqu'en  :  Jusqu'en.  je  retins  ;  de  detinere. 

Desrainer  ,  desrainier  :  Dé-       Detr action  :  Médisance ,  ca- 
fendre,  soutenir  par  ses  discours,   lomnie  ;  detractio. 

Desren ablb  /Déraisonnable.         Detraire  :  Détracter ,  calom- 

Dbsreubeb: Voler, dépouiller,  nier;  se  detraire ,  s'arracher  les 

Desrobbr:  Se  déshabiller,  ôter  cheveux  ;  detrahere.  + 

sa  robe.  Detrait  :  Calomnie  ,  médi- 

Dbsboghier  :  Dépouiller.  sance. 

Dbsroi  :  Dérèglement ,  trou-       Deul  (faire):  S'affliger,  sécha  - 
ble ,  peines ,  embarras ,  désastre ,  griner .  ' 

désordre,  /^o^es  levers  ai  de  Hue       Deux  :  Dieu. 
deTabarie;  de  régula,  ou  r«-       Devewrai  :  Je  deviendrai. 
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Detijibb  (bon)  :  Le  Vendredi-       Doïghi  :  J*  donne;  de  don  are; 
Saint,  do  inst ,  qu'il  donne ,  au  «obi oncv 

Dbvxsb  :  Mourir  ;  devimr*.         tif ,  donet. 

Devis  :  Volonté.  Doibsb  :  Donnée. 

J**nn*  i  ^P^"*) «poser.       Dois>  doiz  ,  ^^    cana, 
Voirez  le  vers  a&f  de  Hue  de  Ta-  </„<*„,,,.  et  au  vers  g4  d*e  h  ^ 
J*ne'  taille  des  Vins,  gosier. 


Dévisse:  Art,artifice,  industrie.       |>         ,  .    />,.,"    , 
DBx:Dieu;X)#««;deiix,rf*o.  ^L,<fo&w*;  Deuil,  chagrin; 
PiB:Jedise;  dien 
Dis  :  Jour  ;  dies. 


Dib  :  Je  dise  ;  dieru,i\*  disent.     °n,f'    w*..    j;  **     i 

Dm  :  Jnnr ,  y/*..  Dowujtbz  ,  dolereux  :  Doulou- 


Dism.nsiPremièwpeftonne  ™*>.  J»  canset  de  ^  doreur, 
de  l'imparfait  du  subjonctif,  que  °U£ZÏ"l     r?**- 
nous  disions  ;  diceiimus.      *  ^Zll'v]'°% 

Dis issibs  :  Que  tous  dissiez  ;      JE""",11,  :/a,re  !  amour-    . 
rfûerviû.  .    Dobra:  Il  donnera;   donrai, 

Dis*rbbt  ï  Au  prétérit,  ils  di-  ^  •  ""T  * 'W"'  vous  don- 
reat  ;</,**«,,,<.    ^  nenez;  ^    il  donne. 

Dit  :  Xraité,  onTfage;^cf»m.      îwE?11  'n  T™' 

Ditbb  :  Dieter.  £  :     0rt°Ir; 

Dm  •  Dieu  Doswoiemebt  :  Amusement  , 

dSr  ''  Dm*  '  «"— ^  5  PlDon  :  Du. 
'DrrBBs^écbajiUincanstant,  fic£°UBLIB*  :  ***  Taisselle d'of- 

Dix    Dieu     "  DoucH:Doux;rfowcAowr,dou- 

Doce  :  Douce;  </„/„>.  CC"r'  bonté  5  ^'cor' 

Dow  :  Doter  {dotare.  Doulbrox  :  Souffrant  ;  «fo/o- 

Doeul:  Peine,  chagrin  \dolor.   ^I?*'  tf     .  .    , 

Do,  :  Deux  ;  duo; %t  non  pas  ^otisBRrSeplamdre^ém^ 
dits,^«*,commeo»kvoitd«ns  #  HOUT*?cV^°f  fl/7cAtf;Cram- 
la  Paléographie  de  M.  Phjche  ,  ^^^^^dubuatio. 
qui  cite  uneTasaion  de  Notre  Sei-  5aUT"£  :  Crai^5  <*«*««/». 
gneurquiétoitàS.Victor,connue  ,  UoX  :  Doux»  dulcu  >  ,e  dos  ? 
souslenomdesHeuresdelaReine  a°™um- 
Blanche,  pag.  *i*  :  Drapbau:  Linge. 

v  *  i.  -»  • .  .  ^  .i         .         Ubaue  :  Gousse,  coque  qui  en- 

Ki  ce  stmt  h  *,  jui.  bnément  le  Teloppe  le  grain  ,  son 

.        ,WI1-  DRÉCER^r^^r.Nonsécri- 

Il  s'agit  de  la  flagellation  de  No-  vons  à  présent  dresser,  du  latin 
tre  Seigneur  par  deux  juifs.  Voy.  dirigere  ;  d'où  notre  mot  droit, 
le  vers  217  de  Hue  de  Tabarie  :       Dre  k'bb  :  Puisqu'en. 
«  Li  doi  trenchans  d'une  espée  ».       Droites  boirbs  :  Entièrement 
Ce  n'est  pas  la  seule  faute  qui  soit   noires. 

en  cet  ouvrage  ;  j'avois  ancien-       Droiture;  de dirigere  :  Signi- 
nement  averti  le  libraire,  et  j'a-  fie, justice,  équité  ;  bien  esidroi- 
vois  offert  d'en  donner  une  note  ture  ;  il  est  juste.  Voyez  Hue  de 
pour  les  réformer  dans  les  nou-  Tabarie,  vers  194. 
▼elles  éditions  ,  mais  il  n'en  a  fait       Drue  :  Amie ,  maîtresse, 
aucun  cas;  il  aime  mieux  des  fau-       Druerie  :  Amitié ,  amour, 
tes ,  et  il  y  en  a  de  très-grossières ,    .  Dtjblier  :  Double, 
que  je  relèverai  dans  le  temps.  Dueil  :  Deuil ,  chagrin  ,  peine  ; 

Doie  :  Je  dois ,  je  doive.      -        de  dolere. 


DirxutB-:  Causer  de  la  douleur, 
du  chagrin  ;  dolere. 

Dui  :  Deux  ;  duo. 
.  DuRXKBXT:Beaucoup;tihmter« 

Duxfeu*  :  Malheureux ,  aban- 
donné. 

Dus  :  Duc  ;  Dux. 


Duso'a  :  Jusqu'à» 

Dusk'av  :  Jusqu'au  ;  duskes  '4 
ore  /jusqu'à  présent. 

Dusqvxs  :  Jusques  ;  usa  ut.    : 

Du  to«j:ç  xx  tout  :  Entière*- 
ment,  sans  réserve;  i/e  *o*>  i» 
totmm. 


H  :  Exclamation. 

.   E*ox  :  Age  ;  œtas,  œiate. 

Ebriu  :  Hébreu. 

Edkfibb  :  Bâtir  ;  œdificare  ; 
donner  un  bon  exemple. 
.  Efforcer  :  Faire  des  efforts. 

Effbaé  :  Fâché,  épouvanté. 

Effroi  :  Bruit,  épouvanté ,  in- 
quiétude. 

Effrovtex  :  Humilier,  causer 
dé  la  honte. 

El  :  Dans ,  au ,  sur ,  rien ,  au- 
trement ,  autre  chose. 

Els  ,  elz  :  Les  yeux  ;  ocult. 

Embas  :Tout  bas,  en  soi-même. 

Embâtex  :  Pousser ,  fourrer , 
entrer,  aller. 

Embku  :  Ivre. 

Embeure  :  Instruit. 

Embleb  :  Voler,  enlever.  Il  y 
a  un  commandement  de  Dieu, 
ancien ,  qui  dit  : 

Les  biens  d'antrul  ta  n*embleras  , 
tfe  retiendras  à  escient. 

De  toutes  les  étymologies  de  ce 
mot  qui  sont  dans  Du  Gange , 
^Ménage ,  Borel ,  Ragueau  et  au- 
tres ,  je  n'en  trouve  point  d'assez 
satisfaisantes,  je  les  discute  toutes 
dans  mon  grand .  recueil.  Celle 
que  je  préférerois  ,  seroit  celle 
d'evellerc,  qui  signifie  enlever; 
on  a  seulement  ajouté  la  lettre  m, 
et  changé  le  i>  en  h. 

Ekxxxr  ,  sembler  ;  Signifie 
aussi  se  soustraire  ,  s'échapper 
d'un  lieu.  Forez  dans  le  ur  vo- 
lume ,  page  80 ,  le  Fabliau  de 
Frère  Denise,  vers  i*4  : 

Dedens  tiers  jor  l'en  est  emblée   . 
De  la  mer*  qui  la  porta. 


E 

Ekbobx*  Salir,  couvrir  de  boue. 

Embrox  :  Inquiet ,  méfiant. 

Empaixxb  :  Devenu  païen,  qui 
a  renoncé  h  la  foi  catholique. 

Emfaibdxe  ;  Paire  connokréi, 
déclarer. 

Empaixtx  :  Choc,  attaque.    > 

Ekpais  :  En  paix.  , , 

Empxxxx  :  Instruit,  éloquent. 

Empxrx&s  :  Empereur» 

Ekpkxxxu  :  Impératrice. 

EttPinxicxxT(en):Depisen  pia. 

Ekpoiht.  Voy*z  ExpxnrDxxx 

Emprrndrb  :  Entreprendre.  • 

Emprisx  :  Entreprise. 

Exxxxx  Voyez  Evblxr. 

Exbboxchib:  Couvert ,  caché. 

Exburrb  :  Gras,  fourni  de 
beurre. 

Encan  te  :  Enchanté ,  charmé. 

Enchackr  :  Renvoyer,  bannir. 

Exohaïx  ;  Tomber. 

Exchaucxb  :  Poursuivre. 

Excutua:  Enchère,  poursuite. 

Excxtx  :  Salutation,  révérence. 

Excloxb  :  Renfermer,  embras- 
ser, contenir. 

Exooxbbxr  1  Embarrasser. 
ExcoxTRXEzRencontrefeombaf. 

Exooxtxxx  ;  Rencontrer  quel- 
qu'un, ae  trouver  face  à  kce  ;  in 
contra  ire.  Voyez  le  Tournoi  de 
Notre-Dexae  »  vers  69. 

Exooxtixkb  :  Environner,  ta- 
pisser. 

ExciuiSêixm ,  encressier:  En- 
graisser 

Excui  :  Aujourd'hui ,  avant  la 
fin  de  ce  jour. 

Excusxx  :  Accuser* 

Exdels  :  Tous  deux. 

Endementibbs  :  Pendant  que. . 
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Ëfdbftbure  *  Ce  mot  est  ainsi  Efhsrber  :  Empoisonner, 
dans  le  Mss.  du  Tournoi  de  No-  Efhebmie  (forêt)  :  Dans  le  Fa- 
tre-Dame,  an  pénultième  vers;  bliaudu  VairPalefroy,  ce  mot  pâ- 
mais il  faut  lire  en-dentéure ,  an  roft  signifier  une  forêt  plus  épais- 
temps  que  les  dents  viennent ,  se ,  moins  fréquentée  et  remplie 
poussent  ;  de  dens.  de  broussailles. 

Evdui  .Tous  deux ,  les  deux  ;       Ev  i  ot  :  Il  y  en  eut.  Voyez 
ambo ,  duo.  le  vers  70  du  Tournoiement. 

Efermifb  :  Fourni,  muni,       Enserrez  ,  d'enkeoir:  Tom- 
tu  vers  1  a  56  de  Seinte  Leocade.     ber  ;  incident.  Voyez  le  vers  174 

Ef  rsle  pas  :  Sur-le-champ ,  à  de  Hue  de  Tabarie. 
l'instant.  Ek  mi  :  Au  milieu  ;  in  mcdio. 

Effavkeftbrb  :  Fantôme.  Effober  :  Honorer. 

Effbchof,  enfés  :  Petit  en-       Efofdu  :  Espèce  de  jurement, 
iant;  infantulum.  Dans  les  Dia-       Efor  :  Honneur  ;  honor. 
logues  de  S.  Grégoire,  liv.  a,       Efp  a  kcier  :  Remplir  son  ven- 
chap.  4,  il  y  a  enfezons,  ce  qui  tre,  manger  beaucoup, 
est  la  même  chose,  parce  que  le       Efparlb  :  Instruit,  parlant 
% ,  le  c,  ch ,  étoient  employés  in-  bien ,  qui  a  le  talent  de  la  parole, 
différemment.  Il  parle  d'un  Moine       Efpbbs  :  A  la  suite,  après, 
qui  ne  pouvoit  demeurer  en  orai-       Efqubnutt   :    Aujourd'hui  , 
«on  :  «  Cel  meisme  Moine  ki  ne  avant  la  nuit 
«pont  pas  remanoir  en  orison  ,       Efquerrb  :  Demander;   »»- 
«uns  noirs   enfezons  le  traioit  quirerc. 
«  fors  par  la  fringe  de  son  vesti-       Eframb  :  Infecté. 
«  ment  ».    Eumdem  Monachum       Efbober  :  Donner  de»  robes  , 
qui  in  o  ratio  ne  manere  non  po-  des  habits ,  revêtir. 
ierat ,   quidam  niger  puerulus       Efroider  :  Devenir  dur,  fier. 
fer  vestimenti  fimbriam  foras       Ensacher  ,  ensaicher:  Mettre 
traheret.  dans  un  sac. 

Efperm  ,  enfers  :  Malade  ;  in-       Eks  aklb  :  Ensemble  ;  insimul. 
firmus.  Iaçe  enferme  :  eau  cor-       Efséexbr  :  Donner, 
rompue.  Efseus  :  Sellé. 

Efferte  ,  enfertume  :  Mala-       Ensemeft  :  En  même  temps , 
die,  faiblesse;  infirmitas.  aussi ,  pareillement. 

Efpoïr  :  Enfouir;  infodere.       Efsebbbr  r  Renfermer. 
Enfuient  ;  ils  enterrent.  Efseurquetot  :  De  sorte  que , 

Efforcie  :  Augmentée  ,  plus  sur-tout  ;  insuper. 
nombreuse.  Ewtaleftés  ,  en L aie n Us  ;  Dis- 

Efprete  :  Rompue  ;  infracta.  posé ,  qui  a  bonne  volonté  ;  de 

Efgafk  :  Trompé,  abusé.  tahntum  ,  qui  cependant  n'a  pas 

Ehgbfrbr  :  Engendrer.  ces  significations   en   latin  ,  du 

Efgief  :  Adresse, ruse,  finesse,  moins  à  ma  connoissance.  Cepen- 
esprit  ;  ingenium.  dant  en  françois  il  a  la  significa- 

Efgigfeus  :  Rusé ,  adroit.        tion  de  capacité. 

Efgigfier  :  Tromper;  d'où       Eftechie  :  Souillé,  sali. 
engingniez,  trompé.  Eftecié  :  Doué. 

Ehglot  :  Engloutit.  Entefte  :  Application ,  affec- 

Efgramis  :  Affligé.  tion  ,  pensée,  dessein. 

Efgrafz:  Empressé,  ardent.       Efteftilmeft    :     Attentive- 

Efgres  :   Désireux  ,   avide  ,  ment  ;  attenté, 
empressé.  Efteftis  :  Attaché ,  appliqué. 
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Eîctkbiw  ,  enurrin  :  Entier  ,  Ebres  :  Arrhes, 

parfait  ;  àUnteger.  £bt  :Etoit ,  sera  ;  erat ,  etit. 

Ejttbbba  :  Il  entrera  ;  enter-  Es  :  En  dedans, 

r/ci ,  vous  entreriez.  Esbahi  :  Etonné ,  consterné. 

Evtikb  r  entir:  Franc,  intè-  Esbaw  ier  ,  esbanoier,  esbaw 

gre ,  judicieux.  àir  :  S'amuser,  se  dissiper. 

Ektiremeut  :  Entièrement  ;  Escandir  :  S'échauffer,  s'ani- 


mer. 
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intégré.  Escahge  :  Echange. 

Entrahinrr  :  En  ramer,  j^^ .  Echappée.' 

Ewtrb  :  Ensemble,  conjom-       Escapissibs  :Vous  échappiez. 

tement.  Escab  :  Signifie  chiche ,  avare  ; 

Ejvtrbmbtrb  (s')  :  Se  mêler  de  mais  au  Vers  i43  de  Hue  de  Ta- 

quelque  chose ,  s'en  occuper.        barie,  il  signifie  mépris,  raille- 

Ebtbemi  :  Au  milieu  ;  inter-  rie  piquante ,  et  vient  du  latin 

médium.  scarificare.  Ce  mot  est  amplement 

Ehtbepbis:  Embarrassé,  in-  discuté  dans  mon  ouvrage  sur 

quiet.  notre  langue: 

Ektresait  :  Cependant  ,  en  Sire    ne  u  ^%  k  0Scarm 

>  même  temps ,  à  propos.  Voyez 
levers  i5a  de  Hue  de  Tabarie.       Ne  regardez  point  cela  comme 

Extbeus  ,  entroeus ,  entruez  :  «ne  raillerie. 
Même  signification  que  Entresait.       Escargaitb  :  Sentinelle,  garde. 
Ekvbrs,  enverse  :  A  la  renverse.       Esc  arnir  :  Injurier,  insulter. 
Enviaus  :  Désir,  volonté.  Escaudbr  :  Echauder ,  brûler. 

Eirvis  :  Avec  peine ,  avec  re-       Escervelbb  :  Casser  la  tête , 
gret ,  malgré  soi.  faire  sauter  la  cervelle. 

Ebyoisb  :  Je  m'en  aille.  Esch  aille  :  Ecaille,  enveloppe, 

Ehvoisburb  :  Joie.  coquille. 

Ehvoisib  :  Jolie ,  qui  inspire       Eschab.  Voyez  Escab. 
la  joie.  Esch  ardeb  ,  eschardoner:  Mé- 

Ebz  :  Dedans.  nager,  être  avare. 

Ere  :  Je  serai  ;  ero.  Ëscharnir  :   Mépriser ,  faire 

Ebebt  :  Ils  étoient,  Us  seront  ;  peu  <je  cas;  de  scarificare. 
erant  ,  erunt.  Escharsbmbkt  :   Rarement  , 

Erese  :  Usé ,  rasé.  difficilement. 

Eritb  :  Hérétique.  EschetivÎ  :  Malheureux ,  in- 

Ebmib  :  D'hermine.  fortuné. 

Erbabt  :  Sur-le-champ.  Éschisu  :  Poltron ,  timide. 

Erremekt  :  Manière ,  ordre  ,       Eschis  :  Proscrit ,  banni, 
conduite.  Voyez  Hue  de  Tabarie,       Eschiver  :  Eviter,  fuir, 
■vers  80  ;  mais,  ce  mot  signifie  en-       Esciewt  :  Avis ,  volonté ,  con- 
core  train  ,  équipage,  course,  noissancc;  mien  escient,  à  mon 
actions  ;  de  là  notre  pauvre  erre,   avis. 

hère,  homme  de  mince  équipage  ;  Esclairer  :  Dévoiler,  exposer, 
du  latin  errare.  Je  passerons  les  Esclarcir  :  Briller,  s'embellir, 
bornes  d'un  essai  si  je  disois  ici       „  t..^. 

tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  ce  mot       ?SCL°8  :  Tra,ces-  _         . 

qui  est  très-fréquent  dans  nos  an-       Escofflb  :  Vêtement  de  cuir 
ciens  auteurs  françois  dans  toutes  ou  de  peau. 
.ces  significations.  Escobdire  ,  esconduire  ;  Re- 

Ebbbr  :  Marcher.  fuser ,  rebuter,  repousser,  pen- 
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voyer,  congédier;  de  ae  et  ton-    ,    Espranaa  :    Attraper ,   sor- 
ducsrt.  prendre.  r 

Escopi  :  Insulté,  conspué.  •  Espbbib  :  Expier,  faire  péni- 

Escobcbr  (s')  :  Se  retrousser,     tence. 

Esgobcibb.  :  Écorcher.  Espebitablb,  esperitel,  espe- 

Escobbe  :  Secouer.  riteus:  Spirituel. 

Escos ,  escot  :  Ecoasois;  cens  ,       Espibx  ,  espiez  :  Epieu  ,  lance, 
redevance  ;  ce  que  chacun  paie       Espib  ois  :  Haie  d'épines, 
pour  sa  part  dans  un  repas.  Espibea  :  Inspirer,  animer. 

Escoufle  :  Le  milan.  Espibs  :  Esprit. 

Escbbmib  :  Défendre.  Esplois,  esploil  :  Profit ,  avan- 

Escbcuz  :  Sorti,  né.  tage;  peine ,  travail. 

Escbbvez  :  Ouvert.  Esploiteb  :  Avancer,  marcher. 

Esgbibr  :  Appeler.  Espoawte  ,  espoenté  .•  Epou- 

Escbisb  :  Ecrive.  Tante ,  effrayé. 

Escbit  :  Testament.  Espoihdbb  :  Exciter,  animer.  ; 

Escbovteb  :  Oter ,  enlever  la       Espovux  :  Le  bord  dn  lit. 
croûte ,  la  superficie.  Es  poudre  :  Exposer,  faire  pa* 

Escu  :  Bouclier  ;  scutum  ;  d'où   roître. 
escuier ,  écuyer;  scuiifer.  Il  y       Espbbhdbb:  Enflammer,  em* 
avoit  trois  sortes  d'écuyers  :  le  brâser. 
setui/er  qui  portoit  les  armes  de       Esqeule  :  Fuit ,  évite, 
son  maître  ;  1'écuyer   pour  les   .    Esquei.dbboib  :  Je  m'élance» 
écuries  ;  ab  eçuo  ;  V écuyer  tran-  rois ,  je  prendrois  ma  course, 
chant  ;  escarius,  ab  esca.  Eshagher  :  Arracher. 

Escubuxib  :  Accueillir ,  rece-       Esaxn  ;  Aller,  marcher, 
voir  ;  passer.  Essaimer  :  DaosSeinteLeoc*- 

Escuré  :  Net ,  pur.  de ,  vers  11*4,  il  paroit  signifier, 

*   Esduibb  :  Perdre.  surprendre ,  tourmenter,  vexer. 

EsFBLii  :  Fendu ,  fêlé .  Est  art  :  Destruction ,  oonsom- 

Esgabdbb  :  Regarder.  mation. 

Esgabe:  Perplexe,  hors  de  soi-       Essarter  rDéraciner,  arracher, 
même.  Essauceb  :  Elever,  exalter. 

Esbevib  :  Echéyin.  Ebsil  :  Peine,  affliction. 

Eskieu  ,  esHu  :  Exilé  ,  banni.       Essilib  :  Détruite,  usée. 
'  Eslai  :  Elan ,  course ,  saut.  Essoine:  Affaire,  soin,  chagrin. 

EsiiAissiBB  :  Echapper  ,  aban-       EgsoR  .  Air# 
aonner.  „       '  Essuieb  :  Sécher. 

Esligast  :  Egalât  ;  esligascet ,       Establr  :  Stable,  durable, 
égaloit.  f    ESTÀXÎSll  .  Installer ,  asseoir  ; 

Esi^okgibb:  Eloigner,  écarter.  mais  fta  yerg  ^  du  FabHau  ^ 

Esmaieb  :  S'inquiéter  ,   avoir  Cortois  d'Arras  ,  îl  paroît  signi- 
Peu,r#   »         ^         ,     *.    i  ,  **cr»  satisfaire  aux  besoins  de  la 

Esmabi  :  Etonné  ,  fâché  s  af~  nature. 

f^té*            _  Estabcbb  :  Apaiser,  diminuer. 

Tïshebe  :  Ejmré ,  précieux.  lgtun  .  Se  leyer  en  son 

Esmkb  :  Briser,  casser.  d(?bout                À  ^ 

Esmueye:  Du  verbe  émouvoir.  '               '           ' 

Espakib  :  Epanouie.  Estavoir  :  Nécessité. 

Espakois  :  Qui  est  d'Espagne.  .  E«tmi  (  lai,  on  \ane)  :  Aban- 

.     EsPABJfoissBBi:  Ils  épargnent,  donne,  renonce,  n'en  parle  pins. 

»,   Espabtib  :  Séparer.  Esteroie  r  Je  serois  ;'  essem. 
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•  Esters  (biax)  :  Belle  conte-  Danale&Enteigneineiud'Àrigtote 

nance.  à  Alexandre  : 

Emmui*  :  Paille ,  chaume.  Alisandre  a  tus  concertez 

Estiibns  :  Nous  étions.  Les  corage8  as  8UgeJS  ke  tus  ar«z , 

-  Estoire  :  Histoire.  ^  i,ur  trépas*(i)  et  Itir  tort  ostei  ; 

EsTORrCombat,  joute,  tournoi.         £  la  gent  matire  pas  ne  donex 
EstobbEUXOH  :  Tourbillon.  Ke  mal  pussent  parler  de  vus  ; 

Estordre  :  Au  vers  480  de  Hue        Car  le  pueple  tut  à  estrus, 

de  Taharie,  c'est  se  détourner,         Quant  mal  de  vus  dire  pnrreit , 

éviter ,  s'empêcher.  Il  a  la  signi-         De  legier  contre  tu»  seroit. 

fication  d'enlever,  ôter,  arracher  ;  Ce  langage  ^  fort  ancien  et  d'au- 

exiorguere.  delà  du  xn«  siècle.  Ce  mot  vient 

Estorer  :  Créer.  d'extrusum,  participe  d'extradé- 

Estobes:  Flotte,  armée  navale.  ^        .  signl£e,  dépêcher. 
tfsTOB«i.  :  Bruit ,  désordre  t      j£TBOSEE  estrousement  ; 

rumeur.  p-^™«*«mia^f. 

ESTOYO.R  :  Nécessité  ,  conve-      ^^ .  Ingtrument. 

nance.  Estuep:  Balle  de  jeu  de  paume. 

Estovba  :  Il  conviendra  ,  il       Estubt  .  „  conviJent  /^  né_ 

sera  nécessaire  cessaire ,  il  est  important. 

Estraigbbî  Etranger.  Estut  :  Il  convînt. 

Estraib  :  Paille;  àpurestnun,  j,^             .„    Vertige , 

»ur  la  paille  seulement.  épilepsie. 

Estbaihdre  :  Serrer,  presser.  ^lGQlJJkja,  .  Reprendre  de» 

.   Estraïs:  Extrait,  tiré,  sorti.  forces;  de  „,-  ^.     F 

EsTBA^B^^na^.Etranger.  E^Jf  ^ 

Estrabgier:  Eloigner.  £         Heure    moment    W# 

Esteanle  :  Etranglé.  '                 » 

Este*:  Maison,  demeure; con-  E™  :  **»  yCttX  5  «Ctt/*- 

dition,  qualité  ;  mœurs,  conduite.  Eve  :  Eau ,  ruisseau. 

Estêbce  :  Etroitesse.  Ex  r  Les  yeux. 

Estbif  :  Débat ,  contestation.  Expermebtbb :  Eprouver,  con» 

EsTaiifE  :  Etrenne.  noître,  apprécier;  experiri,  ex- 

Estrivbr  :  Disputer,  quereller.  perimentum. 

Estros,  estrous ,  estrox,  estrus  :  Ez     ez^QS  .  Voici ,  voilà  :  ez 

A  l'instant  ;  siatim  ;  vers  a  38  de  ,         7  ,        yà 

Hue  de  Tabarie.  Et  dam  le  Ro-  *  vos>  le  VOUâ' 

man  de  Perceval  :  ^  Ce  mot  est  Jcî  ponr  tranaçres* 

Je  fosse  mors  toat  à  estros,  slon,  violement  de  la  loi  ,  on  viola- 

Se  on  ne  m'éust  despendu.  tioo ,  infraction  à  La  loi. 


JT  ac,  mot  purement  latin  :  Fais,  sans faillanche ,  sans  manquer; 
Face, /<«:£«;  Fasse ;7»c*<«.       du  Xtxin  fallere ,  faillir. 
Façobs  :  Que  noua  faisions  ;/«-      Faille  (faire)  :  Manquer, 

^iamus.  Faim:  Foin; fœnum. 

F  AELE  :  Entr'ouvert,  fendu.  *          _     ,-/.         r.          . 

Faide  (en)  :  En  ennemi.  Faire  :  Pour  *™./V«  le 

JPaim.abc«b:  Défaut,  faute;  premier  vers  de  Hue  de  1  abane. 
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Faire  sage  :  Instruire ,  rendre  battre  \  ferez ,  battez  ;  féru ,  bat- 
savant,  tu;  deferirg. 

Fais  :  Charge ,  fardeau  ;  tôt  à  Fer*  :  Certain,  assuré  \firmus. 

un  fais ,  à  l'instant ,  tout  à  coup.  Feeoit  (se)  :  Se  portoit. . 

Faïsses  :  Que  tu  fisses  ;  fais-  Fbrs  :  Constant ,  fidèle  ;  fin» 

siés,  vous  faisiez.  mitJ  ;  fermé,  clos. 

Fait  :  Tel ,  pareil .  Fis  ,fais  :  Charge ,  poids ,  far* 

Faitiz:  Bien  fait,  bien  arrangé.  dtzu;defascis;  comme  fagot; 

Faitube  :  Façon  ,  construc-  defasciculo. 

tion  ;  factura,  Fbsist  :  qu'il  fît  ;  faceret. 

Falir  ^Manquer  \fallere.  Fi  (de)  :  Certainement. 

Fallis  :  Homme  sans  foi,  sans  Fis  :  Confiance ,  assurance, 

bonneur,  traître.  Fierz  ,fiens  :  Fumier. 

Falose  :  Tromperie ,  fausseté.  Fier  :  Je  frappe  ;  fiere ,  frap- 

Farhoier  :  Tromper,  induire  peifiert ,  il  frappe;  ieferir. 

en  erreur.  Fierté ,fiertre :  Châsse ,  reli- 

Far  :  Faire  ;facere.  quaire  ;  de  feretrum. 

Fardel  :  Poids ,  fardeau.  £iés  :  Fief. 

Fa  s  ,faz  :  Je  fais.  Fiever  :  Laisser  en  fief. 

Fau  :  Lâche.  Fibx  ,  fil  :  FUs  ;filius. 

Fatjce  :  Fausseté.  Fiier  :  Atout  confiance. 

Faudeb  :  Mater,  abattre.  Filatierr  :  Reliquaire. 

Faukiet  :  Fauché.  File  :  Toile ,  linge. 

Feblb,  /7e6e  :  Foîble,  c'est  Fur  \fine  :  Vrai,  vraie,  sin- 

ainsi  que  1  on  doit  l'écrire,  fèble,  cère ,  fidèle, 

et  non  pas  ridiculement  comme  Firbr  :  Cesser,  mourir  yfinire. 

plusieurs  l'écrivent  à   présent,  Fis  :  Assuré,  certain  \fidus. 

faible ,  parce  qu'il  vient  deflexi-  Fisbnt  :  Ils  firent  ;  fecerunl. 

bilis,  à  l'ablatif  flexibile ,  dont  Fix  :  F'ûs;filius. 

on  a  fait  par  abréviation  flebe,  Flambrgb  ;  Flamande. 

etfeble.  Flaustelb  :  Flûte. 

Fel,  félon  :  Cruel,  méchant,  Flour  ;  Fleur,  jeunesse -%flos. 

traître.  Je  ne  suis  point  de  l'avis  Flueve  :  Fleuve  \fluvius. 

jdu  P.  Labbe ,  qui  dérive  ce  mot  Foibe  :  Fois  ;  maintes  foie  es , 

defé,  honnie,  et  encore  moins  maintes  fois. 

de  celui  de  Ménage  qui  est  plus  Foiiai  :  Chargé  de  feuilles. 

Sue  ridicule  :  l'origine  que  lui  Forbawi  :  Défendu ,  prohibé. 
oiuieM.Lancelotdugrec?M'x»0-»;  Fobgbur  :  Plus  grand,  plus 
.est  plus  raisonnable  ,  quoiqu'un-  fort  ;fortior. 
prouvée  par  Ménage;   mais  je  Forchb  :  Force  ;  fortitudo. 
crois  que  Ta  tirant  du  latin  viola,       FoRCHE  .  Fourche  ;furca  ;  po- 
re, <violatio,  elle  est  plus  con-  teauX  patibulaires. 
forme  à  la  signification  de  fel  et  «               ,x  i  N    u-    M  au  *•■•*> 
félon.  La  leftre  /  et  le  „  s'em-       Forclose  (à  h)  :  En  cachette, 
ploient  souvent  l'unepour l'autre.  Forestier  :  Maître  des  forêts , 
MK£«»,  Mauvaise  foi,  per-  ^Î^Fourchu ,  qui  fait 

wJ  *       t>a     .  ^  la  fourche,  carrefour. 

FêMe  :  Répuution  ,     renom-       FoBMEHT  :  Beaucoup;  fortir 
mee  ;  Jama.  Uf  .  fromeIlt .  frumentum.t 

Fekir  :  Finir,  cesser  ;  fin  ire.  Forki  :  Fourni. 

•    Ferir  :  Frapper ,  maltraiter,        Forrée  :  Fourrée ,  doublée, 
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Fors  :  Dehors,  excepté  ;  foras* 

Forsbnez  :  Hors  du  bon  sens. 

FeuBERT  :  Insensé. 

Fouc  :  Troupeau. 

Four  cowsillibr  :  Priver  de 
conseil ,  refuser  de  conseiller  et 
aider  quelqu'un;^ ras  consiliurru 

Foubmewer  :  Maltraiter. 

Fox  :  Fol.  Je  ne  parle  point  des 
étymologies  de  Ménage;  de  voli- 
iare,  on  a  fait  volage ,  et  fol. 

Frailb  :  Frêle,  délicat,  caduc, 
d'une  mauvaise  santé  ;  fragilis. 

Fraindre  :  Tourner ,  mettre 
en  pièces  ;  frangere. 

Fraite  :  Rompue  ,  cassée  ; 
fracta. 

Fraie.  Voyez  Frailb. 

Franc  ^france,  franche:  Fran- 
chise ;  noble ,  généreux  ;  frann 
chir,  affranchir;  de  frangerez  . 

Franche  :  La  France  ;  fran~ 
ckoise,  françoise ,  de  France. 

Franc»  :  Affranchir. 

Frarir  :  Petit,  de  peu  de  va- 
leur. 
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Fratbr-mbneur  :  Frère  «mi- 
neur. 

Fbegok  :  Le  houx,  arbrisseau  * 

Frbixér  :  Neige,  gelée;  fri- 
mas. 

Frès  :  Frais. 

Freteler  :  Jouer  de  la  flûte , 
sonner  du  cor. 

Friehte  :  Bruit. 

Froncine  :  Instrument  ser- 
vant à  la  pèche. 

Fù  :  Feu.  ;focus.     • 

Fuer  :  Proportion ,  occasion  , 
prix  ;  au  fuer,  en  proportion  ;  à 
nul  fuer,  en  aucune  manière. 

Fuerbb  :  Paille. 

Fvbrrb  :  Fourreau. 

Fuie  :  Fuite  ;fuga.  , 

Fuisicibk  :  Médecin. 

Fuisov  :  Abondance  ;  fusio. 

Fujlles  :  Feuilles. 

Fur  sir  :  Fournir,  achever, 
terminer. 

Fust  :  Bois;  fustis,  x 

Fustbr  :  Aller,  parcourir  le  bâ- 
ton à  la  main. 


VXaaigu E ,  gaaing  :  Gain ,  pro- 
fit, bénéfice. 

Gaaingnieb  :  Enlever ,  dé- 
rober. 

Gabeb  :  Railler,  se  moquer. 

Gabois  :  Dérision ,  raillerie. 

Gaitb  :  Sentinelle. 

Galopiax  :  Le  galop. 

Gambb  ,  ganhe  :  La  jambe  ; 
gambete,  petite  jambe. 

Game  :  Pierre  précieuse  ; 
gemma. 

Gandir  :  Aller,  venir,  tourner. 

Gans  :  Jambe. 

Gavtibb  :  Chantier. 

Gap.  Voyez  G  abois. 

Garant  :  Caution. 

Garder  :  Regarder. 

Gardih  ;  Jardin ,  verger. 

Gardot  :  Gardoit. 

Garz  :  Guéri ,  sauvé ,  garanti. 

Garisov  :  Biens ,  fortune  ;  ga- 
rantie, protection.    . 


Garnement  :  Vêtement ,  pa- 
rure ;  armure. 

Garra  :  Guérira. 

G  art  :  Je  garde,  il  garde  ;  se 
gart,  se  tienne  sur  ses  gardes.     > 

Garz:  Mauvais  sujet,  vaurien; 
jeune  homme. 

Gas  :  Plaisanterie ,  badinage , 
dérision. 

Ga.&tv.9  gastéc  ;  Vieille,  rui- 
née, déchirée,  dévastée;  vastd- 
ta;  mais  gas  té ,  au  vers  i35  de 
Cortois  d'Arras  ,  veut  dire ,  dis- 
sipé ,  dépensé. 

Gastel  :  Gâteau  ;  gastelet ,  pe- 
tit gâteau. 

Gaudine  :  Bois,  forêt,  parc, 
parterre.  '    , 

G  auges  (nois)  :  Espèce  de  noix. 

G  au  ne  :  Jaune. 

Gaus  :  Bois ,  forêt. 

Gehir:  Avouer,  confesser,  dér 
clarer. 
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Gel'  :  Je  le.  comme  le  Grand  d'Aussy  lé  ràp- 

Gemme  :   Pierre    précieuse  ;  porte  dan»  l'extrait  qu'il  en  a 
gemmm.  donné. 

Gejtt  ,  génie  :  Aimable ,  agréa-       Gobes  :  Vous  jouirez, 
ble ,  gracieux ,  bien  fait.  Gosillier  :  Chanter. 

Gehtjllise  :  Noblesse  ,  pri-       Got  :  Goûte. 
**#£§••  Gourous**  :  Souhaiter  ardem* 

Gehtibz  ,  gémis,  gentiui  :  No-  ment,  convoiter  ;  de  gula. 
ble ,  généreux ,  gracieux.  Gbael:  Graduel  ,  livre  d'église. 

G'bre  :  Je  suis  ,  j'étois.  Gb aer  :  Approuver,  agréer. 

Geree  :  Germe.  Graïl  :  Gril. 

Gerbe  t  Guerre  5    gerroier,       Gb  aille  :  Mince,  délié;  era- 
guerroyer.  cilis. 

.  Gseroet:  Seront  couché»,  se-      Graillib  :  Grillé ,  r6ti. 
ront  morta;  jacebuni.  Graibdrb  :  Plus  grand  :  graw 

GEs:Jeles.  dior.  >5™*- 

Gésir  :  Reposer,  demeurer,      GRAKDisME:Très-grand;£ra;i- 
étre  couche ,  dormir  ;  jacere.         dissimus. 

Geu  :  Lire  géu  ;  jacui,  jacuit.        Gratibr  :  Hendre  grâces ,  re- 

Geu  ,  g ieu  :  Jeu  ;  jocus.  mercier  ;  gratitare. 

Geule  :  Gueule,  bouche.  Greôror  :  Plus  grand  ;  eran- 

..  Geuba  •„  Sera  en  couche.  dior. 

Ghm  :  Tromperie ,  ruse  ,  fi*      Geskov  :  La  barbe,  les  mous* 
nesse.  •  "  taches. 

Gié  :  Pour  je  ;  ego.  Grevai*:  Pesant,  fâcheux. 

gî™;!iTouff',ttlVe'  ^«J.^^.-1-quiéUnt, 

Gigxe  ,  gigue  :  Instrument  de       n  *  .      . 

musique.  1*riever  :  Grever ,  maltraiter, 

-  Gibok  :  Tour,  enceinte.  faire  tort  »  chagriner  >  tourmen* 

Girrez  :  Coucheree  ;  de  gésir,-  ter  5  &ravare-     m 
jacebis.  Groiwg  (mqustrer)  ;   Faire 

Gis  i>*uw  m*  (je)  :  Je  suis  en  mauvaise  mine, 
couche  d'un  fils.  Gbougsr  :  Murmurer. 

Giu  :  Jeu;  jocus;  juif,  judœus.       Gruibr  :  Sergent  ,  garde  fo- 

Glacier  :  Glisser,  restier. 

î&!  rf  "t5  ""^j*  •  Guekcbir  :  Esquiver,  se  dé- 

Glouz:  Glouton,  avide, ivro-  tourner. 

^Godemibb :  Réjouissance,  fes-    ,  Gu]*RPI*  >  &rpir  :  Quitter  r 
tin,  grand  repas.  abandonner. 

Goditouet  :  Dans  la  Bataille  Guerredob  :  Récompense, 
des  Vins,  vers  176,  ce  mot  qui  Guerroies  :  Grever,  maltrai- 
paroît  être  un  mélange  d'anglois  ter,  faire  tort ,  tourmenter  ;  gra- 
et  de  mauvais  françpis ,  est  pris  pa/e  ;  et  s*m  entrer  dans  la  dis- 
dans la  signification  de  jurement,  cussion  des  étymologies  propo* 
Comme  dans  le  grand  nombre  de  sées  par  Ménage  et  autres ,  je 
tnanuscrits  que  j'ai  compulsés ,  je  pense  que  notre  mot  guerre,  vient 
n'ai  trouvé  cette  pièce  que  dans  de  la  même  source. 
celui  qui  porte  le  n°  7218,  où  ce  Gubte  :  Sentinelle  qu'on  po- 
mot  est  très-bien  écrit,  je  n'ai  toit  en  faction  dans  le  donjon  ou 
pas  cru  devoir  mettre  bonieouet,  le  beffroi  d'u*  château ,  afin  de 


IGE 


Guiixbrbs  ,  guilUur  :  Trom- 


découvrir  l'ennemi,  et  de  sonner 

l'alarme  avec  un  petit  cor.  peur 

Gui  :  Guillaume.  Guimpls  :  Voile  ,  mouchoir 

Guilb.  Servez.  G  h  île.  de  col. 

Guilbr  :  Tromper.  Gyus  ;  Juif. 


H 


a 


L  abahdoit  :  Est  la  même  chose 
que  Abandon.  Voyez  ce  mot. 
Hace  :  Qu'il  haïsse. 
Haes  :  Voua 'haïssez. 
'  Haïe  :  Odieuse ,  effrayante. 
Haiter  :  Plaire ,  être  agréable. 
Haitie:  Gai ,  joyeux ,  jouis- 
sant d'une  bonne  santé. 
'    Halibgre  :  Dans  le  Congé  de 
Jean  Bodel ,  ce  mot  a  la  même  si* 
gnification  que  le  précédent. 
H  alt,  haz  :  Haut ,  élevé;  aitus. 
Hah  ap  :  Coupe ,  vase  à  boire. 
H  a  if  ca  :  La  hanche. 
Haoie  :  Je  haîssois  ;  haoit ,  il 
haissoit. 

Hardxmbvt  :  Hardiesse  ,  cou- 
rage ;  du  latin  ardens. 
Hariîois  :  Tracas. 
Has  ,  haz  :  Je  hais. 
Hastee  :  Causer  de  la  tristesse, 
fâcher. 

Hastis  :  Prompt,  empressé. 
Haut  :  Rang  élevé,  grande  ex- 
traction. 

Hautece  :  Noblesse,  élévation 
de  sentimens. 

H  autisme  :  Très -haut ,  très- 
élevé  ;  altissimus. 

'  Hebergibr,  herbegier,  he rb ré- 
gie r  :  Loger,  donner  ou  recevoir 
l'hospitalité. 

Hehn ap.  Voyez  Hawap. 
Hehor  :  Honneur  ;  honor. 
Hbre  :  Fête ,  bonne  réception. 
Hsbgala,  hébergea:  Logea. 
Hbrmieete  :  Foururede  grand 
prix. 


Hebpeor  :  Joueur  de  harpe. 
Hbsbanoibh.  Voy.  Esbahibr. 
Hiaukx,  heaume  :  Anne  dé- 
fensive, servant  à  préserver  la 
tête. 

Hidbx  :  Hideux. 

Hir audib  :  Souqnenille ,  hailt 
Ions. 

Hirbtagb  ,  hiretè  :  Biens ,  for- 
tune, héritage. 

Hoat* ,  bons  .*  Homme  ;  komo. 

Honere  :  Honoré ,  respecté  , 
chéri  ;  d'honormn. 

HoifGHERiE  :  La  Hongrie. 

HoHifESTAiccHE  :  Honnêteté  , 
politesse. 

Hontex  :  Honte  ,  mépris. 

Hors  ,  pour  ord  :  Mal-propre , 
immonde. 

Hobt  :  Ruse ,  finesse. 

Houce  :  Robe  longue. 

Hou  kir  :  Honnir,  maltraiter. 

Houser  :  Jeter. 

Housiax  :  Guêtres  ,    brode- 
quins. 

Huche  :  Espèce  de  coffre. 

Hucher  ,  huchier  :  Appeler , 
crier,  annoncer. 

Hui  :  Aujourd'hui  ;  hodiè* 

Huis  :  Porte. 

Huiseus  :  Paresseux,  fainéant  \ 
otiosus.  Voyez  Coiffe. 

Hupe:  Oiseau  qui  a  une  espèce 
de  bouquet  de  plumes  sur  la  tête. 

Hure  :  Groin ,  vilain  visage. 

Hurechie  :  Hérissé. 

Hurter  :  Frapper. 

Hus  ;  Porte. 


Iav»  :  Eau. 

Ic£,  ic*l:Q*\Uêlf 
istud,  mi. 


ces; 


I 

1ère  :  Il  est ,  elle  est  ;  il  sera , 
ùte,  elle  sera ,  je  serai  ;  eu ,  erit,  «ro. 
Ierekt  ;  Ils  seront;  ertttu* 
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Isrbs  :  Tu  es. 

Iebrai  :  J'aurai. 

Ibs,  iez:  Tu  es;  es;  iestre , 
cstre  ;  esse. 

Ixx  :  Le»  yeux  ;  oculi. 

Ilbug  ,  iuiec ,  ilueques  .•  Là  , 
ici;  j//*c. 

Ihfeb  :  Enfer  ;  infernus. 

Iokqubs  :  Jamais. 

Ihb.  Pourquoi  avoir  banni  ce 
mot  ?  ne  vaut-il  pas  mieux  que 
colère,  qui  signifie  proprement , 
bile ,  colère  bilieuse.  On  ne  trou- 
vera pas  en  latin  choiera  Dei, 
nais  ira  Dei. 

Ibbbmbbt  :  Avec  colère. 

Ihetaoe.  Voyez  Hirbtagb. 

Irsub  :  Colère ,  emportement. 

Ibibb  :  Chagriner,  fâcher  ; 
irasci. 

Ibixz,  irié  :  Fâché ,  en  colère. 


KÊlt 

Ibois  :  Irlandois. 

Irovmbs  :  Nous  irons. 

Ibous  ;  Qui  se  met  facilement 
en  colère. 

Iscir  :  Sortir  ;  ex  ire. 

Isvelembbt  :  Promptement; 
igniter. 

Iskblk  pas  ,  isnel  le  pas  :  A  la 
même  signification  que  Isnele- 
ment. 

Isbiaus  :  Prompt  ,  actif,  ar- 
dent ;  ignitus. 

Issi  :  Ainsi  ;  sic, 

Issib  :  Sortir  ;  exire  ;  ne  vaut- 
il  pas  bien  sortir ,  qui  vient  de 
surgere  ?  Ist ,  il  sort  j  issent ,  ils 
sortent  ;  issu ,  sorti. 

Itkx  ,  ites  :  Tel ,  semblable  , 
pareil  ;  lalis. 

Ivxbmbb  :  Faire  froid 


J  a  :  Déjà ,  jamais ,  point. 

Jadis  :  Jam  dies. 

JAm:Pierreprécieuse;£emmtf. 

Jbhist  :  Voyez  Gbhjr. 

Jbl'  :  Je  le. 

Jbh olois  :  Babil ,  bavardage. 

Jbs  :  Je  les. 

Jeubb  :  Jouer. 

J'o  :  J'entens. 

Job  :  Joue. 

Jobb  :  Jouer. 

Jogleob  :  Farceur,  baladin. 

Joiavs  :  Joyeux ,  gai,  content. 

Joies  ,  joint  :  Bien  fait  ,  bien 
ajusté ,  bien  paré. 

Jojib  :  Jeune  ;  juvenis. 

Sov  :  Je  ;  ego. 
'  Joushb.  Voyez  Joue. 


Jottgleob.  Voyez  Jogleob. 

'Ju  :  Jeu  ;  jocus. 

Jueblb  :  Eloquence,  facilité 
de  parler. 

Jubr  :  Jouer;  jocari. 

Juighbt  :  Mois  de  juillet.  Plu- 
sieurs écrivains  se  sont  trompés 
sur  ce  mot ,  en  disant  que  c'était 
le  mois  de  juin.  J'ai  vu  plus  de 
vingt  Chartres  et  actes  datés  au 
mois  de  juignet,  la  veille  de  la 
fête  de  la  Magdelaine. 

Juisb  :  Jugement  ;  judicium. 

JuHb  :  Jeûne  ;  jejunium. 

Jurbkt  :  Ils  étaient  couchés» 

Jus  :  A  bas  ,  en  bas. 

Jut  :  Etoit  couché. 


K 


Al.  Cette  lettre  remplace  sou- 
vent le  Q. 

Kaiel  :  Siège  ;  cathedra. 

Kaitif,  kaiiiçe:  Captif,  mal- 
heureux. 

&ABBTB  :  Charrette. 


Remuée  :  Commune. 
Kebeeb  :  Charger,  imposera 
Kebba  :  Tombera,  jettera. 
Kbue  :  Tombée. 
Keubt  :  Il  court  ;  currit. 
Sjuts  :  Cuisinier;  coquus. 

Keustbs: 
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Keustés  :  Les  côtés.  Kief  :  Chef,  tête. 

Keutisele:  Diminutif  de  cote,  Kieus  (à  sen)  :  A  son  choix. 

Voyez  ce  mot.  £ORT  .  \\  COUrt;  currit. 
Ki  :  Qui. 

L 

LaCHIBR, /acier;  Lier,  enlacer;  employoient  ce  mot  pour  signi- 

laaueare.  fier  <Pelque  langue  que  ce  fût, 

Lagajt  :  Port,  jetée.  même  le  langage  des  bétes,  el 

Lai  :  Complainte  ,  pièce  de  le  ramage  des  oiseaux.  Le  roman 

p0é8ie.  d'Erée  et  Enide  commence  par 

Laide» GiBR ,  laidir  :  Blesser ,  ces  vers  : 
insulter,  offenser  ;  lœdere;  d'où  Ce  fa  rf  teM  «^bres  floristent , 
notre  mot  laid  ;  difformu.  FoiUent  bescage ,  et  prés  verdiwent , 

Laieks  :  Là ,  dedans  ;  iUic.        Qne  cjst  0jwi  en  ior  iatin 
Laies  gehs  :  Laïcs*   les  per-  Dolcement  chantent  al  matin, 
tonnes  du ^siècle.  d       le  troisième  voluœe 

Lai-moi  :  Laisse-moi.  \  *   %%        m    1   t    •  j    i»r\«    i  ^ 

Laihs  (de)  :  De  loin.  <*e  ce  Recueil ,  le  Lai  de  l'Oiselet, 

Laira  :  Laissera;  laisai,  lais-  ws  iJ«. 

*^  '  Latiitier:  Interprète.  Traduo* 

'Tais:  Laisse,  je  laisse  ;  fcto ,  tion  de  la  Bible ,  Genèse ,  ch  4*  , 
..  r*.  ,J  ?  vers.  s3.«  Lors  ne  savoient-il que 

il  laisse.  «  Joseph  les  out  entendue  ;  car  il 

•  i.îi't,  ,  .{t.  «  les  out  emparlée  par  làtinier*. 

LauIkdb  !  Lézard ,  reptile.       Netciebantautem  ?«o<*  inuUi- 
Li„  dis:  Injure».  geret  Joseph  ;  ei  quod  per  m*T- 

Lait  •  Laid.  pretem  loqueretur  ad  eos. 

Lame:  Tombe  ;  lamina.  Laz  :  Lacet.      ■ 

La*gb,  pour  langue;  lingua.   '  Le  ,  souvent  mis  au  heu  de  la , 
Ancienne  traduction  de  la  Bible,  *e*r  _  , 

£Ue,ch»p.  41,^».  45.«EtU      Li ,  «<;L««e  ;  W 
.torna»oniioun,etly»peHaen       1*  :  i-oup. 
./«.«égiptiennèle&lTeordel       Lbc  :  Lieu  ;  locus. 

•.        i:JL»â  jBn^ntinrA.      Lechibre  :  Débauché,  gour- 
etvocavUeumX^^Bgypnacd  ite. 

Salvalorem  mundi-  "*        '  *"    T  .      Ijm,..,. 

L*»i**:Lent,p«e«eux;de       ^l^^- 

'T»o«:Lihéral,  prodigue  mé-  Legute»  :  Homme  de  loi. 

.  *  LiEi  :  lia  ;  iuic. 

^ahhTncei.  :  Voleur,  fripon;  Lexiek  :  Laisser ,  abandonner. 

lairunculns.  L**V  :  J.e  ******  i  ler"<*  > 

Las  :  Triste,  abattu,  malheu-  tous  laisseriez. 

reux.   *  Lerme  :  Larme  ;  lacryma. 

Las  :  Hélas.  Lerre  :  Voleur ,  larron. 

Laste  :  Fatigue ,  lassitude  ;  la*-  Lift ,  h%  ,  Auprès  f  \e  iong  f  a 

«facto.  côté;  de  lotus. 

Lasus-,  to*^  :  En  haut ,  là-       ^  :  ^.^  ^ 

Lativ  :  Les  anciens  autours       Lesï  :  IUaisse. 
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Lbstreurb  :  Science ,  littéra- 
ture ;  littérature. 

Lbtuaibe  :  Electuaire. 

Lxu  :  Lieu ,  locus  ;  loup,  lupus. 

Lbubé  :  Trompé ,  moqué. 

Lbx  :  Lieux  ;  toci. 

Lrz  :  A  côté  ;  de  latus. 

Li  :  Lut ,  elle ,  le,  la,  les  ;  Me , 
Ma,  Mi. 

Lichbs  :  Barrière ,  palissade  , 
enceinte. 

Lie  ,  lié ,  liez  :  Joyeux ,  con- 
tent ;  lœtus. 

Liebab*  dbs«aobs  ;  Gelai  qui 
paie  les  gages  non  retirés. 

Libpab*  :  Léopards. 

Lie*.  Voyez  Lib. 

Limbçob  ,  limechon  :  Limaçon. 

Linge âge  :  Race,  lignée;  linea. 

Liobcbx  :  Petit  lion. 

Lisvb  :  Bord,  bordure. 

Liste  :  Bordé. 

Liw  :  Lieu ,  distancé;  locus. 

Liu b  ,  live  ;  lieue  ;  le u ca. 

Livres  :  Portion  de  terre  qui 
rapportoit  une  livre  de  revenu. 
LrvBEB:Lévrier,chien  de  chasse. 

Lobe  :  Tromperie,  fausseté. 

Lochieb  :  Ebranler  ,  mouvoir. 

Loer  :  Louer,  approuver,  con- 
seiller ;  d'où  Lo  :  Je  loue  ;  àelau- 
dare. 

Lohbrainb  :  Lorraine. 

Loibr  :  Récompense, salaire; 
de  laudare  ou  heure. 


HAÏ 

Loibb  :  Lier ,  attacher  ;  liga  re. 

Loïb  :  Appât ,  leurre. 

Loisb  :  Qu'il  soit  permis  ;  /;- 
ceat. 

Loist  :  Il  est  permis  ;  licet. 

Lokib  :  déchiré ,  en  lambeaux. 

Loue  :  Loin. 

Loxoaigxb  :  Voierie,  terme 
injurieux. 

Lob  g  es  :  Eloignées. 

Looks  :  Nous  louons  ;  lauda- 
mus. 

Loquelb  :  ElocrueDce. 

Lorgne  :  Gaucne,  maladroit. 

Lorseilnol  :  Rossignol. 

Los  :  Louange  ,  réputation  , 
renommée  ,  approbation  ,  con- 
seil. J'ai  des  citations  sur  toutes 
ces  différentes  adaptations. 

Los  :  Bien,  possession. 

Loseihg  :  Je  blâme. 

Losengier  :  Blâmer. 

Lot  :  Il  lotte;  laudat. 

Lox  :  Loup  ;  lupus. 

Loyal  :  Loyaux ,  loyauté ,  fi- 
dèle ,  vrai,  suivant  la  loi  ;  leealis. 

Luequbs  :  Là ,  en  cet  endroit; 
illic. 

Lues  :  Aussitôt,  promptement. 

Luis  :  Loué ,  à  loyer  ;  locatus. 

Luisib  :  Paroître. 

Luitb  :  Lutte ,  combat. 

Lubade  :  Furtivement. 

Lus ,  luz  :  Brochet  ;  luceus. 


M 


M. 


▲bre  :  Marbre;  marmor. 

Maçue  :  Massue,  bâton. 

Macuei.es  :  Instrument  de  mu- 
sique. 

Magnefirr  :  Louer  ;  magnifi- 
care. 

Main  :  Matin  ,  manè. 

Mainbornie  :  Puissance. 

M  aiitghe  :  Qu'il  demeure  ;  ma- 
neat. 

Mains  :  Moins;  minus. 

Maies  ,  maint   :  Beaucoup  , 

Slusieurs.  Ménage  le  fait  Tenir 
ebien  loin  ;  de  multàm.  Je  ne 


lui  sais  actuellement  point  d'au- 
tre origine. 

Ma!**,  maint  :  Il  demeure; 
manet  ;  il  conduit  ,  0  mène  ; 
minât. 

Maiesbbz  :  Puîné ,  cadet  ;  mt- 
nor  natu. 

Maire  :  Il  existe  ,  il  dure. 

Mais  :  Plus. 

Maisi  ahs  :  Habitation , maison. 
Tille ,  muraille. 

Maisbé.  Voyez  Maibsnez. 

Maisbie  :  Suite,  cour;  mansio. 

Maïstb  :  Majesté  ;  ma j estas. 
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Majestieb  :  Seigneurie ,  puis-       Mabvoiie  :  Hors  6>  bon  sens , 

sance.  fou. 

Mai.  ,  maie  :  Mauvais,  mau-       Mas  ,  mat  :  Triste,  abattu, 
vaise.  Masabgb  :  Mésange ,  oiseau. 

MAXAGE:Mal,  souffrance;  de      Massai  v  ,  mazvin  :  Vase, 

malum.  coupe  pour  boire. 

Malaisiu  :  Difficile.  Mater  e  :  Matière. 

Mai.  bailli  :  En  mauvais  équi-       Mauubjjait   :  Malheur,  im- 

ge,  maltraité.  précation  par  laquelle  on  sou» 

M  aie  loi  :  Loi  contraire  à  une  naite  du  mal  à  quelqu'un, 
autre;   tout  ce  qui  n'étoit  pas       Maufb,  maufu  :  Le  diable, 
chrétien  étoit  de  maie  loi.  Maugbb*  :  Maigre. 

Malboit  ,  maJeoiz  :  Maudit ,       Maus  :  Mauvais  ,  méchant  ; 

infâme.  malus. 

Malbvbbz  :  Malheureux.  Mautalb#t\  f *Mauali»t. 

Malfu  :  Le  diable.  Mb  :  Ma,  mes. 

Malot  :  Taon ,  grosse  mouche.       Mechb  :  Qu'il  mette. 

Maltalent  :  Mauvaise  vokm-      Mecike  :  Médecine, 
té ,  désir  de  se  venger.  Meffebb  :  Mal  faire. 

Malvais  :  Mauvais.  Mbfpbt  ,  mefftz  i  Méchanceté, 

M'amiete  :  Ma  petite  amie.  mauvaise  action ,  tort ,  crime. 

M'amor  :  Mon  amour.  Mejuig  ,  whaing  :  Peine ,  • 

Manaidb  :  Volonté,  discré-  tourment,  maladie, 
tion.  Mei  jts  :  Moins  ;  minus  ;  mains, 

Ma  baie  :  Puissance  «  pouvoir,  manu  s. 

Mabaie,  manaige  :  Jouissait-      Mellsb  :  Bruit ,  sédition, 
ce,  habitation.  Mïmbrer  ,  mena  m r:  Se  res- 

Mababz  :  Riche.  souvenir. 

Ma NCHEBOHiBout  de  manches.       Mb*  :  Mon. 

Mabbçabt  :  Menaçant.  Mbbdis  :  Mendiant* 

Mabbdoiebt  :  Menaçoient.  Mbbjjre  :  Plus  petit ,  moindre; 

.  Mabiebs  (doigts)  :  Habiles,  minor. 
adroits.  Mebbstbbbl  ,  menestrax  ,me- 

Mavkb  :  Manchot.  nestrel ,  menesiteus  :  Bouffon  , 

Maboieb  :  Manier;  manuari.  chanteur,  joueur  d'instrumens. 

Ma  hoir  ,  mantsions  :  Demeu-       Mbjtgub  :  Action  ,  désir  '  de 

re,  biens,  possessions.  manger. 

Mabt  :  Il  mande ,  il  fait  savoir.       Mbbgubb  :  Manger  ;  mengis- 

MaBtbl  :  Manteau.  sïons,  nous  mangions. 

M'apbbb  :  Me  fasse  voir  ,  me      Mejuubbkt  :  Ils  mangèrent, 
présente.  Meboib  :  Demeure ,  habita- 

Mab  :  Mal  -  à  -propos (,  mal ,  tion  ;  de  mamere. 
pour  son  malheur ,  sans  raison.         Mebba  :  Il  mènera  ,  il  con- 

Mabbbin  :  De  marbre  ;  mar-  duira. 
moreus.  Menuisb  :  Petit  poisson. 

Mabcbabz  :  Marchand  ;   de      Meituissb  pv  w$  :  Le  coude- 

mercans.  ^  pied, 

Mabist  ( se)  :  S'afflige.  Mbrcebqt  :  Petit  mercier,  pe- 

M  abmite  :  Piteux  «  hypocrite  ;  tit  marchand  ;  de  mercator. 
de  maté  mitis.  Mebchi  :  Merci,  miséricorde; 

Mabqbkieb  :  Marinier.  misericordia.  Voilà  un  mot  bien 

Mabxbx  :  Marteau.  diminué;  il  n'est  pas  le  seul  «n 
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notre  langue.  Par  ta  nierchi ,  par 
ta  grâce. 

Mbrghiable  :  Bon,  miséricor- 
dieux. 
'   MsbBls  :  Espèce  de  jeu. 

Meri  :  Profitable  ,  méritoire  ; 
meritorius. 

Mbbbieb  :  Chose  de  peu  de 
Valeur ,  inutilité ,  néant. 

Mrs  :  Mon. 

Mes  :  Mets  ,  plats  ;  envoyés , 
messagers;  missi. 

M*s  :  Mal. 

Mes  :  Demeuré. 

Mes  :  Dorénavant  ;  mes  que  , 
pourvu  que. 

Mesagb  :  Message ,  avis. 

M  es  aise  :  Peine  ,   tristesse  , 
chagrin. 

Mesalbb  :  Se  gâter,  se  cor- 
rompre. 

Mesavbbib  :  Arriver  mal,  tom- 
ber dans  l'infortune. 
-    Meschavez  :  Tombé  dans  l'in- 
fortune ,  malheureux. 

Meschbabz  :  Malheureux. 

Meschibe  ,  meschiet  .-Il  tourne 
à  mal. 

Meschies  ,  mescief  :  Faute  , 
malheur ,  accident. 

Meschih  :  Jeune  homme. 

Mescibb  ,  mescinete  :  Jeune 
fille,  Suivante. 

Mescoisib  :  Méconnoitre. 

Mescojtt  :  Erreur. 

MescoBteb  :  Oublier,  se  trom- 
per. 

M'escus  :  Je  m'excuse. 

Mhsrl  :  Lépreux,  corrompu. 

Mesebrer  :  Mal  agir;  malè 
errare.  • 

Mesestabcb  :  Chagrin ,  peine, 
souffrance. 

Meshaighbb  :  Fatiguer,  tour- 
menter; malignare. 

M'eskiu  :  Je  m'éloigne. 

M'esmuef  :  Je  me  dispose. 

Mbsparler  :  Médire,  calom- 
nier, mal  parler. 

Mespassbb  :  Prendre  un  mau- 
vais chemin. 

M'bspauixs  :  Mon  épaule. 


MON 

Mesfbbvdrs  :  Se  tromper  , 
mal  faire ,  commettre  une  mau- 
vaise action  ;  malè  appréhendera'. 

Mespbesubb,  mesprison  .Fau- 
te, crime. 

Mesquéaxcr  :  Accident ,  mal- 
heur ;  de  malus  casus. 

Messeabt  :  Inconvenant. 

Messiet  :  Déplaît ,  ne  convient 
pas. 

MssTiDemeure,  habite;  manet. 

Mestieb  :  Besoin  ;  il  est  mes* 
tier,  il  est  nécessaire  ;  mesiier 
Dieu ,  service  de  Dieu. 

Mbstbait  :  Inconduite. 

Metoieb  :  Fermier,  laboureur. 

Mez  :  Maison ,  ferme ,  métairie . 

Mi  :  Moi ,  mes. 

Mie  :  Pas. 

Mibdi  :  Midi. 

Mielx  ,  miex  :  Mieux  ;  melius* 

Mibudbb  :  Meilleur. 

Mieve  :  Mienne  ;  mea. 

Miixéub  :  Meilleur  ;  melior. 

Mihe  :  Insecte  qui  ronge  les 
draps. 

Mire  :  Médecin  et  chirurgien. 

Mireor  :  Miroir. 

Mirer  :  Récompenser. 

Misse**  :  Ils  mirent. 

Mite-mob  :  Qui  affecte  une 
douceur  hypocrite. 

Miudrr  :  Meilleur. 

Miub  ,  mive  :  Mienne  ;  mea* 

Mix  :  Mieux. 

Mopflx  :  Espèce  de  gros  gants. 

Moie  :  Mienne  ;  mea» 

Moiixib  :  Mouillée. 

Moeibb  :  Railler ,  moquer. 

Moi.  :  Doux ,  agréable. 

Molaitt  :  Participe  du  verbe 
moudre. 

Mole  :  Meule;  moule. 

Molli er  ,  moiller  :  Femme 
mariée;  mulier. 

Molt  :  Beaucoup  ;  multnm. 

Mobs  ,  mont  :  Le  monde  ;  il 
monte. 

'   Mobstibb  ,  mostier,  moustier: 
Couvent ,  église;  monasterium. 

Mohtb  (  k  vos  que  )  :  Que  vous 
importe. 
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Moitié  (  homme)  :  Un  Grand ,       Movoir  :  Remuer  ;  movere. 
un  homme  élevé  en  dignité  et  en       Mucier  :  Cacher ,  enfermer  ; 
fortune  ;  de  mons.  D'où  vient  amicire  ;  d*où  mucai,  je  cachai, 
n'avons -nous  £lus  son  contraire        Mue  ,  muel  :  Muet  ;  mutus. 
avalé  ;  de  vallis  ?  Muet  :  Troisième  personne  de 

Mordrir  :  Meurtrir,  tuer.         l'indicatif  présent  du  verbe  mou- 
Morb  :  Meure.  YOir  .  inovet  .  mueve  ,  troisième 

Morkb  (  jor)  :  Un  jour  nenu-  pergoime  <ju  subjonctif  présent  ; 
leux ,  sombre.  moveat. 

-  Mprteuz  :  Mortel  ;  mariai*.        Muier  :  Changer  ;  mutare. 
Mors  :  La  mort;  mors  ;  les       Muir     ^  ^  .  Jft  meure>  a 
mœurs  ;  mores.  meurt 

Moscmer  :  Moucher.  M    '    Mule    mulet   mM/f^ 

Mostier  ,   mousuer.     Voyez  .     '  » 

Morstier.  Mus  :  Qul  ne  V**le  PM  »  muet  ; 

Mouiixié  :  Femme;  mulier.     muius. 
Moui.t  ,    muk  :  Beaucoup  ,.     JJusart  :  Etourdi. 
grandnombre,plusieurs;mi^«i».      Muser  :  Perdre  son  temps, 
Mousseixe  :  La  Moselle.  *  amuser. 

Moustrer  ,  mostrer  :  Montrer;       Must  ,  mut  :  Il  sortit. 
•  monstrare. 

N 

N'a  :  N'y  a.  Nrvox  :  Neveu;  nepoi. 

Nager  :  Conduire  dans   une       Nice,  niche /  Simple ,  niais, 
barque.  novice ,  et  celui-ci  de  novus. 

Naie  :  Non  ;  naie  voir,  non       Nibht  :  Rien ,  néant,  pas  ;  por 
vraiment.  nient,  inutilement. 

N'ai» c  :  Et  jamais  ne.  Nies  :  Neveu. 

Nais  :  Né ,  naturel.  Nimpole  :  Espèce  de  jeu. 

Nasbi,  ,  nasal  :  Le  nez  d'un       Nis:  Pas  un,  même,  pas  même, 
casque  ;  de  nasus.  No  :  Nôtre. 

Nef  :  Neige  ;  nix.  Nom»  :  Noble ,  illustre  ;  wo- 

Nei/:  Ne  le,  ne  la,  ni  en  ;  bilis. 
n'ele,  ni  elle.  NoÉ  :  Noué ,  attaché,  hé. 

Newii.  » iebt  :  Nullement.  Noël  î  Noiau . 

Ne  por  quàht  :  Cependant ,       Noer  :  Nager  ;  natare. 
néanmoins.  Noiemôis  :  Qui  est  de  Noyon. 

Nbquedbut    :    Nonobstant  ,       Noieït.  ro^zNiEHT. 
néanmoins ,  dorénavant  ;  ne  ali-      Noise  :  Bruit  ;  noxia. 

jfo  Non  savoir  :  Ignorance. 

^"nes  :  Ne  les;  même.  Novei.  ,  noviau  :  Nouveau; 

Nés  :  Vaisseau  ;  navis.  novus. 

Nés  ,  nez  :  Pur ,  riet.  Nu  :  Nul ,  aucun  ;  de  nullu s. 

Nbscieet  :  Ignorant; nescieris.       Nror.  :  Neuf ,  nouveau. 
Nescu  :  Ecrit  ainsi  dans  les       Nuefborc  :  Neufbourg. 
manuscrits;  lire  n'escu,  niécu;       Nuisir  :  Nuire  \nocere. 
niïuescumm.  N^le  rires  :  Nulle    chose  ; 

Nesuh  :  Pas  un  ;  ne  unus.  nulla  res. 

Nbtée  :  Netteté  ,  pureté  ;  de       Nului  ,  nus  :  INul  ,  aucun, 
.  .  1  personne;  nullu  s. 

"'neure  :  Nourrit ,  entretient.  Nus  :  Nud  ;  nudus. 

Ff5 


454  ORA.  OTS 

o 

Cl  î  Avec.  Ord,  orâe  :  Sale ,  déshonndte ; 

OsttT  :  H  ftuhlie.  horridus,  d*où  ordure. 

Ogbut:  Qu'il  tuât  ;  d'owtfifc*.       0rb  :  Tempête  ,  intempérie. 

Ocesismht  :  Qu'ils  tuassent  ;       Orbndroit  :  A  présent 
occident.  Obxxt  :  Us  eurent. 

Ocuire, oc«>e,  ocùv  .•  Tuer;       Qrbr  :  Prier  ;  orar*. 
occider*.  Qrbs  :  Heures  ;  Aon». 

Oo-o.so»  ,  oc.Uon  *  Sujet ,      0RG«risTR«  :  Organiste  ;  o^ 

inqtif  9  occasion  ;  d'occasto.  aanarius 

Obi  :  œil  ;  oculus.  s  Orgues  :  Orgueil. 

0«c*  ,omu  :  II*  entendent  Q^^s    ^e 

Ow  :  Plaisir  ,  gré  ,  volonté  ;       Obihe  :Lignée,  race;dWo. 

Ori;l  :  QEa  ;  oc*!us.  Dtt?"™  :  ^ *****  '  " lepTttS 

JS^'^r'*-1"'**''       <*«««:  Orpheline. 

Of1«,TtT";  ™„t .  °***  J  EnteudraV  «i*/^  <  or- 

riZ  fl/,e"  ~  .j^tendrai, jouterai;  a«- 

"Loin  :  Qui  concerne  l'of-  **»?*  ?"'*,'  I"™  >  Y°**  "*" 

G,**    i«  „«;.;«-,  tendrez  ;  audietis. 
nce,  la  cuisine.  ^.  .  t»  -   .      j 

ri.      t»  •      /    »  •»     .     j  Us  :  J  ose;  audeo. 

Oi  :.  J  «  ;  ***«,  ;  ,  entends  ;      0âCBRTi  »  obscurité    o5^f. 

**  .  riuu. 

OMÎcmTôealus.  OtsLST-.Uotltiauderet. 

Oi»m  :  F^ter  de  quelque  ui°":  *—'  «P^«>»  -*>■ 

^:  «EST  w  °f  » .—».«—*■*-  , 

qui  vaut  Bwnm  qn  ouïr ,  parce  '  •  v 

que  entendre  anciennement  ne       0T:'llavoit,ileut  .ilentend; 
aervoit  que  pour  exprimer  inten-  J^   i-»uu,iieui,utuwuu, 

dere ,  attende re ,  au  lieu  qti'ouir       ^   "  ^ 

rend  bien  mieux  m^ ,  qui  est,       ^"IBR  :  Octroyer  ,  consentir, 

auribus  percipere.  accouder. 

Oirbeb  :  Marcher  ;  èrrare.  Or*****  :  Ottoman,. 

Oissor  :  Héritière.  °u A*  :  A  Présent  ,cetteannée; 

OisstTB  :  Issue,  sortie.  hocunno* 

Ojltrb  :  Omre ,  au-deft  ;  ultra.       °UTa*«"  Mauvais  traitement, 

Ombrage  :  Dissimulé,  qui  n'est  cxcès  '*  nltra  aëere  'I  actlon  âém€m 
pas  Franc;  obscur.  surée  ;  *****  les  t*****  f  pré- 

Owc,  o  noues:  Jamais  ;  onçnres  »on3Ption-  . 

me!  ,  avant  Cfe  temps  ;  «««  BM       0uJTHlE  J00™  :  9^  P^^^ 
antea%  r  Y  trop 4e lui.  ^oy«C«ïBK«. 

Ooïïxes  :  Ouailles  ;  oe  m.  Otr*REmw»r  :  D'une  manière 

Ooit  :  Entendoit  ;  audlebat.      fthsohie,  sans  discussion. 

Or  ,  ore  :  Maintenant ,  i\  pré-       Ouvrer  :  Agir  ;  operari. 
sent  ;  hora  hac.  Ouvrotr  1  Boutique,  magasin. 

Orains  ;  Naguères  ,  il  n'y  a       Ovrï  :  Il  ouvrit, 
pas  long-temps.  Oyse  :  La  rivière  d'Oise. 
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jl  Aiiuc  :  Poêle.  parole ,  parler  ,  parlementer ,  et 

Paiibt  :  Payé  ,  satisfait.  parlement  ? 

Pailb  :  Tenture ,  tapisserie.  Parlibs  virx  :  Parlé   long- 

Paiscoh  :  Piquet  de  tente.  temps. 

Palefbbvirr  ;  paies  trœ  frœ-       Parlissiez  :  Parlassiez. 
nator.  Parmabablb  ;  Durable,  éter- 

Pajcbfbox  :  Cheval  instruit  au  nel  ;  permanent. 
manège ,  aux  exercices  ;  de  par      Parmi  :  Au  milieu ,  à  travers  ; 
lestrœ  fractus.  J'ai  une  Jongue  per  médium,  moyennant, 
dissertation  sur  ce  mot,  pour       Paboibbi  :  Paroissoient ;  pa~ 
prouver  en  quelle  considération  rtbant* 

etoit  le  Palefroi  chez  nos  anciens,       Paboil  :  Je  parle  ;  parabolor. 
justifiée  par  des  citations  de  cou-      Parole*  :  Parler;  parabolari  ; 
tûmes  et  anciennes  histoires.  J'y  parolt,  il  parle, 
réfute  toutes  les  étymologies  de       Pabba  :  Paroîtra. 
ce  mot ,  duquel  Tient  celui  de  -       Parsoume  (à  la  )  :  A  la  fin. 

P aller  :  Parler  ;  parabolari.  Partbubb  :  Partage  ,  division. 

Pa*:  Côté.  Partir  :  Partager,  séparer; 

Pahb  :  Fourrure ,  étoffe  ;  pan"  partiri. 
nus.  Partissoib  :  Je  paitageois. 

Pabturbb  :  Peinte.  Pabtuis  :  Trou ,  ouverture  ;  de 

Paor  :  Crainte ,  peur  ;  pavor.     periusus. 

Papblart  :  Hypocrite.  Pas  :  Passage. 

Paper  :  Mâcher ,  manger  à  la      Pastel  :  Repas  ,  nourriture  ; 
façon  des  enfans.  pas  tus. 

Pappastibe  :  Grand  repas  ,       PAU  :  ^eu* 
festin.  Pautobibb  :  Un  coquin,  un 

Pabagb,  paraige  :  Noblesse,  8U£UX\ 
naissance  illustre.  Pecie  :  Péché. 

Parambr   :  Aimer  extrême-      ?«*>"»  :  »"«*>  »*««>  en 

ment;  peramare.  ^'.-Peau;  pellis;  pieu ,  pi- 

Parceu  :  Vu ,  apporçu  ;  pen-         t      ^       r  r  r 

pectus;  de  parvenir,  apperce-  *  Pm^ok  :  Robe  fourrée ,  man- 

V°d*  /.  i  x     ai/»  teaudelit. 

Parçlose  (a  la)  :  A  la  fin ,  en-      Pemj  .  y^   couvert  de  poils; 
fin;co/icW  ^  a„Mm 

PARFAiBB:Achever,terminer;  '  PsKDAJri  .  Descente  t  colline  ; 
perhcere.  dependere. 

PA**oxT:Pro£ond;profundus.       ^n^T^ntande  -Pénitent, 

Parforbir  ,  parfurnir  :  Ache-  repentant  ;  pœnitens. 
ver ,  mettre  à  fin.  Perruse  :  Honteux  ,  confus  ; 

PARiirGAUs:Egaux,semblables.  de  pœna% 

Parlement  :  Entretien  ;  tenir      Pebbb  s  Prendre  ;  prehendere. 
parlement ,  conférer ,  agiter ,  te-       Peu  s  :  Je  pense, 
nir  conseil.  Quicroiroit  au  pre-       Pebsis  ,  penssiu  :  Pensif,  re- 
ntier coup-d'csil  que  ce  mot  vien-  veur  ;  pensons. 
droit  de  para ùo la,  dont  on  a  fait       Pb&ssembbt  :  Pensée. 
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Per  :  Pair ,  pareil  ;  par.  Plonchié  :  Plongé. 

Psrscr  :  Paresse.  Plor,  f/oa/*.*  Je  pleure;  p/bro. 

Père nt  :  Ils  paraissent  ;  pa-  Plot  :  Plut  ;  ptacuU  ;  plut , 

rent  ;  pert ,  il  paroît.  pluit. 

Periere  :  Carrière  de  pierres  ;  Plueve  :  Pluie  ;  pluvia. 

mais  il  paroît  être  mis  pour  tom-  Pluisor  ,  pluisour:  Plusieurs  ; 

beau  au  y  ers  1 44  du  Gongié  Baude  plu  res. 

Fastoul.  a    Porz  :  Vous  pouvez  ;  poent , 

Prrttjis  :  Trou,  ouverture;  ils  peuvent. 

depertusus.  Pognant  :  Piquant,  aiguillon* 

Pesakcb  :  Peine ,  affliction  ;  de  nant,  du  verbe  poindre;  pungere. 

pondus.  Poi  :  Peu  ;  à  poi ,  peu  s'en  faut. 

Prschirrs  :  Pécheur.  Poig  :  Poing  ;  pugnus. 

Peser  :  Chagriner  ,  (lâcher  ;  Poigneis  :  Combat  ,  bataille  ; 

ponde  rare.  depugna. 

PssBCE:Très«mauvai8;^jj#iRuf.  Poignéour  :  Chevalier, soldat. 

Pbst  :  Il  nourrit  ;  pascit  ;  peu ,  Poiies  :  Vous  pouviez, 

nourri ,  rassasié.  Pour  :  Poignée  ;  de  pugnus. 

Peu  s  :  Pieu  ;  palus.  Poindre  :  Piquer ,  aiguillon* 

Pteç  a:  Espace  de  temps,  Ion  g-  ner  ;   parfornir  son  poindre  , 

temps  ;  de  spalium.  aller  à  son  but ,  mettre  à  fin  ce 

Piet  :  Pied;  pes.                   ^  que  Ton  a  entrepris  ;  pungere. 

Pieur  :  Pire  ,  plus  mauvais  ;  Point  :  Moment ,  heure. 

peior.  Poior  :  Plus  mauvais  ;  pejor. 

JPii.br  :  Pilier.              ^  Poisce  :  Puisse. 

Pinchibr  ,  pincher  :  Pincer.  Poiser  :  Peser ,  fâcher ,  cha- 

PihiÉ  :  Peigné.  griner  ,  molester  ;  de  pondus- 

Pior,  piour:  Pire ,  plus  mafu-  Poisr  :  Pique;  pungit  ;  pût  , 

yais  ;  pejor.    ^  posset. 

Pis  :  La  poitrine.  Poner  :  Pondre  ;  ponere. 

Pitakchr  :  Contrition.  Pooir  :  Pouvoir  ;  de  posse  ; 

Pite  :  Pitié  ;  pie  tas.  poon ,  pouvons ,  possumus. 

Piteus  :  Misérable  ,  digne  de  Poor  :  Peur ,  crainte  ;  paçor. 

compassion.  Porcex  :  Porc  ;  porc  us. 

Pitose,  pins,  piux  s  Miséri-       Porchacembnt  :  Poursuite,  in- 

cordieux.  trigue  ;  proquassatio. 

Plaidiu  :  Avocat.  Por ch acier  :  Intriguer  ;  pro- 

Plaier  :  Blesser,  meurtrir.  quassare* 

Plainsist  :  Plaignit.  Porche: Corps  de  logis, maison. 

Plaît  :  Procès ,  débat ,  dessein ,  Por  çou  :  Pour  cela, 
conseil ,  avis  ;  grant  plaît  y  juge-       Porée  ,  poret  :  Porreau  ,  lé- 

ment  dernier.  gume. 

Planer: Défalquer, soustraire.  Pobparler  :  Discuter  ,  pro- 

Plege  :  Garant,  caution.  poser. 

Plekte  :  Quantité,  abondance  ;  Pqrpensser  ,  ponrpenser:  Pré- 

plenitas.  méditer,  projeter,  réfléchir  ;  pen- 

Plessié  :  Courbé  „  plié  ;  pli-  sare. 

cqtus.  Porroiz  :  Vous  pourrez. 

Plet.  Voyez  Plaît.  Porsace  :  Elle  fait  tant  que. 

Plevir  :  Promettre  avec  ser-  Porsïvih  ,  porsivre  :  Suivre  ; 

ment.  prosequi. 

Plois  ;  Pli  ;  plica.  Port  :  Je  porte  ;  porto. 
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Port  aster  :  Manier ,  tAter  au-       Paissent  :  Prirent, 
tour.  Privée  :  Compagne ,  amie  par» 

Postis  :  Porte  ;  postis.  ticulière. 

Pot  :  Il  put  ;  potuit.  Privé  embht  :  Secrètement. 

Poterhe  :  Fausse  porte.  Priveté  :  Secret ,  confidence.  ., 

Pou  :  Peu.  Privez  :  Familier ,  particulier. 

Pour  voie  :  En  vérité ,  je  vous       Proece,  proejce: Valeur ,bonté. 
le  dis  pour  voir;  pro  vero.  Proi  :  Je  prie;  de /?ro*>r,  prier; 

Poverte  :  Pauvreté;  paupertas.  precari. 

Pox  :  Le  pouls  ;  puis  us.  Proiieak  :  Prière  ;  precatio.    • 

Praiax  ,  praiel  :  Prairie,  pré  ;       Proisèr  :  Priser ,  estimer  ;  d«> 
pratum.  prensare. 

Prametrb  :  Promettre ,  pré-       Proismb  :  Prochain ,  parent  ; 
dire  ;  promiuere.   ^  proximus. 

Prece,  prée  :  Prise.  Prooie  :  Prie  ;  precatur.  , 

Preces  :  Prières  ;  preces.  Prous  :  Sage  ,  prudent.  . 

Préeschor  :  Prédicateur;  prœ-      Provehde  :  Pitance  ,  nourri- 
dicator.  ture,  prébende.   ' 

Prsmrraijt  :  Premier.  Provsvoisirh  :  Monnoie  que, 

Prsxdejtt:  Ils  prennent;  pren-  Thibaut,  comte  de  Champagne  , 
dez, prenez  \prendoie,  je prenois.  fit  battre  à  Provins. 

Prengr  :  Je  prenne.  Provoire  :  Prêtre ,  curé;  pro- 

Prexgiere  :  Heure  du  dîner  ;  visor ,  d'où  rue  des  Prouva  ires 
prandium.  à  Paris ,  près  Saint-Eustache. 

Prenre  :  Prendre.  Paox.  Ployez  Prru. 

Prese  :  Presse.  Prurf  ,  pruis  :  Je  prouve  ; 

Presist  :  Prit.  probo. 

Preu  ,  preus ,  preuz  :  Profit ,       Pucellr  ;  puella. 
avantage  ;  profectus  ;  ci  ne  fait       Puchisr  :  Puiser;  de  puteus. 
preu  ,  il  ne  fait  pas  bon  ici.  Purent  :  Ils  peuvent;  possunt; 

Preu  ,  prex  :  Hardi ,  prudent  ;  pues ,  tu  peux  ;  potes* 
prudens.  Puer  :  Dehors  \  fo ras.    . 

Prrudomb  :  Homme  sage ,  pru-       Pubur  :  Puanteur  ;  pu  ton 
dent.  On  entendoit  aussi  par  ce       Puie  :  Appui ,  pilier;  podium* 
mot ,  un  gouverneur ,  un  homme       Puille  :  La  Pouille ,  province 
chargé  de  la  conduite  d'une  mai-  du  royaume  de  Naples. 
son,  le  maître  d'une  maison.  Puir  :Puer,  rendre  de  mau- 

Pri  :  Je  prie.  vaises  odeurs  ;  putrescere. 

Prime  :  D'abord ,  avant ,  au-      Puis ,  post  :  Puis  que ,  depuis 
paravant.  que ,  après  que  ;  postquam. 

Phik cée  :  Principauté.  Pule  :  Peuple  ;  populus. 

Pris  :  Réputation ,  considéra-       Puixehz  :  Puant ,  dégoûtant , 
tion.  infâme ,  abject  ;  putidus. 

Pris  :  Je  prise ,  j'estime;  petit       Pus*  :  Pomme. 
pris,  je  fais  peu  de  cas.  Pur ,  pute  :  Puant ,  infime  ; 

Prisis  :  Je  pris.  ^  putidus. 

Prisov  :  Prisonnier  ;  prensus.        Putois  :  Chat  sauvage* 
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\^\x  :  Qu'en.  Quatib  :  Se  blotir,  se  tapir  , 

<fw»  90ie,  \juoie:  Paisible  ,  se  cacher, 
calme  ;  ?«,>*«/  Q™  *u*  :  Tand*  <ïnc- 

Quaissie  :  Blessé  ,  froissé.  QUEirs  » cue™ :  Comte;  cornai. 

Quajtc  oh  :  Tout  ce  qu'on  ;  quks  f  qneuf , Quel ,  quels, 

ouoiii* ,  quanque ,  tout  ce  que ,  Questeb  :  Chercher, 

«tant  que  ;  quœcumque.  Queurbïtt  :  Gourent  ;  curruni; 

Quabtei.  :   Combien,    quel  queurt,  il  court;  eu  m*. 

nombre.  Qubx  :  Quels. 

Quabartaivb  :  Carême.  Quider.  Voyez  Cuidbb. 

QuaRriax  :  Jarelot.  Quier  :  Cherche. 

Quarbibbb  :  Route.  Quïntaiïce  :  Sorte  de  jeu  et 

QuARTAijrK  :  Fièvre  quarte.  d'exercice  militaire. 

Quasse,  tjuassez  •  Abattu  ,  dé-  Quir  :  Cuir  ;  corium. 

courage.  Qms,  quise  :  Cherché. 

QtJATiWTTs  (faire le)  :  Je  crois  Quisisseht  :  Cherchassent, 

qu'il  signifie ,  flatter,  faire  basse*  Quisse  :  Cuisse, 

ment  sa  cour.  Quitéb  :  Liberté ,  franchise. 

R 

jVa  :  Il  a.  ce  '  Mémoire  ,  sourenir  ;  reme- 

Racatbr  :  Réacheter  ;  de  re,  moratio. 
ilerùm,  et  acceptant.  Ramer tbvoir.  Voy.  Ramem- 

Racourcié  :  Raccourci.  ***• 

Rade  :  Rapide,  prompt.  Ramposher  :  Railler. 

RADBBCtfiBR  :  Revenir.  Rakprokb  :  Raillerie  ,  insulte. 

Rabmber.  Voyez  Raiembre.         Rardoh  :  Secousse. 

Raempli  :  Rempli ,  comblé.  Rapaier  :  Radoucir ,  satisfaire. 

Raeicchoe  ,  raanchon ,  raen-       J^âiiw  :  Radouci ,  satisfait. 
^,Rachat,rancon;^^.       l^T^JÛ^^' 

Raib: Rayon;  radius.  R'atbaibe  :  Rappeler  ,  faire 

Raiembrr  ,  raember  :  Rache-  revenir. 
ter;  redimere.  Il  est  aussi  smbs-       Ravbrdib  :  Verdure,  gazon, 
tantif.  Hue  de  Tabarie ,  vers.  47  »       R  avike  :  Violence  ;  rapina. 
dit  qu'il  choisira  le  raiembre.  Raviser  :  Reconnoître. 

Rairable  :  Raisonnable.  Ravoibr  (se)  :  Rentrer  en  soi- 

Raihb  :  Royaume;  regnum.      même. 

Rais  :  Rayons  ;  radii.  Rb  :  Cette  syllabe,  devant  tous 

Raison  (mettre à)  :  Parler.        les  verbes,  signifie  iterum,  de- 

Raler  (le)  :  Le  retour.  rechef,  une  autre  fois  ,  encore 

Raloibr  :  Ralier.  une  fois. 

Ramé  :  Couvert  de  feuilles.  R eau té  :  Royaume. 

Rambmber  ,  ramembrer:  Rap-       Rbborse  :  Déréglée , rebutante, 
peler  à  la  mémoire,  se  souvenir.        Recabbb  :* Braire  comme  un 

RAMBXBRABCBE,nmem£/'<m-   âne. 
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Recaoir,  rechaoir:  Retomber. 

Recaulur  :  Accueillir  ,  rece- 
voir. 

Rbgbrcrlx  :  Crêpé  ,  frisé  , 
bouclé. 

Recet  :  lien  de  défense  et  de 
retraite ,  cbâteau  fort. 

Rechoivrb  :  Recevoir. 

Recief  (  de)  :  Derechef. 

Rbcxaim  :  Je  rappelle. 

R bclaih  :  Refuge ,  consolation . 

Recohvoier  :  Reconduire,  ac- 
compagner. 

Recorder  :  Rappeler ,  se  sou- 
venir ;  record ari. 

Recouvris*  4  Ressource,  re- 
cours. 

Regovrbr  :  Récupérer ,  réité- 
rer» recommencer;  recuperare. 

RscRXAirr,  recréu  :  Lâche. 

Rbcboire  :  Se  relâcher ,  cesser, 
se  dégoûter. 

Rbdoter  :  Craindre. 

Refais  :  Gros  et  gras. 

Repérer  :  Rapporter  ;  re ferre. 

Rbpiert  :  Frappe  de  nouveau. 

Reflamboier  :  Briller. 

Rbfrbtoir  :  Réfectoire. 

Refroider  :  Devenir  froid. 

Rbgiber  t  Regimber ,  se  cabrer. 

Rbghabxembnt  :  Raisonnable- 
ment. 

Regrb  :  Royaume ,  pays. 

Rehaitier  :  Réjouir  ,  encou- 
rager. 

Reuordb  :  Raccommodé  ,  ré- 
paré. 

Re/ok  :  Région ,  contrée. 

Rebief  (de)  :  Derechef. 

Relai  (faire)  :  Abandonner. 

Relevée  :  L'après-dînée. 

Relief  :  Rachat  ,  droit  sei- 
gneurial. 

Rsmaiv,  rema*K£.»  Demeure, 
reste  ;  régnai  g  ne ,  qu'il  reste  ;  de 
remaindre,  remanoir;  rémunère. 

Remembrer.  Voyez  Rambm- 
brbr. 

Rsmehroit  ;  Il  rameneroit. 

Rbmés,  remez:  Resté, demeuré. 

Bbmest  :  Il  demeure  ;  r  émane  t. 
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Remirer  :  Considérer,  exami- 
ner ;  mira  ri. 

Remis  :  Fatigué ,  déchirée 

Rsmfaiks  :  Rempli. 

Renardie  :  Ruse ,  détour. 

Résolus  :  Reclus ,  solitaire. 

Rbegb  :  Baudrier,  ceinturon. 

Rewié  ,  renoiè  :  Renégat ,  infi- 
dèle. 

Reeomoit  :  Le  bruit  cxmroit. 

Rente;  de  redditus. 

Rekvef  :  Nouveau. 

Resvoiser  :  Se  réjouir. 

Renvois»  :Gai,  joyeux. 

Repaire  :  Séjour ,  habitation  , 
retour. 

Refairibr  ,  reperier  :  Revenir; 
reperire. 

Repasser  :  Se  rétablir  d'une 
maladie  ;  d'itenim  et  pas  sus;  car 
notre  mot  passer  s'est  formé  de 
pas  su  s. 

Repoirt  :  Fin  ,  ruisé. 

Refonahs  (jouer  à)  :  Se  ca- 
cher ,  se  retirer. 

Refowre  :  Cacher. 

Repost  :  Caché. 

Rbpostaiixbs  :  Secrets. 

Rbprover  :  Reprocher  :  repro- 
bare. 

Rbpruef  :  Rappelle,  rapporte. 

Repu  :  Enfonce  ,  caché. 

Rbqoi  :  Coin  ,  cachette  ;  en 
reqoi ,  en  secret. 

Rbqubrre  :  Chercher, deman- 
der. 

RequeuRt  :  Revient, retourne. 

Rbs  :  Place,  lieu ,  domicile. 

Rés  :  Rasé ,  tondu. 

Resbaitdi  :  Réjoui, ragaillardi, 

Rbscorre  ,  rescourre  :  Sauver  , 
défendre  ;  recuperare. 

Rbsxroi  :  Serait  de  nouveau. 

Rbspasser.  Voyez  Repasser. 

Rxspit  :  Terme ,  délai. 

Respokbz  :  Répondes.  - 

Rbspoks  :  Réponse. 

Rbstor  :  Dédommagement ,  ré- 
compense. 

Rbstorer  :  Réparer,  rétablir. 

Rbter  :  Accuser,  soupçonner. 

Retour  :  Enlever ,  reprendre. 
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Retob  :  Retour.  N     Robxb  :  Espèce  de  petite  mon* 

Rxtbairb,  retrere:  Retracer,  noie, 
exposer ,  réciter ,  raconter  ;  w       Rogb  ,  roigne  .*  Ronge. 
trahere.  Roi ,  rois  '  Filets  ;  rete. 

Rbtbairx  :  Se  retirer.  Roikghe  :  Gale. 

Rbubb  :  Robe ,  habit.  Rom  se  :  Ronce ,  épine. 

Rbubbb  :  Voler ,  dérober.  Roiskieb  :  Raser ,  tondre. 

Revex  ,  revelon  :  Joie ,  gaieté.       Roisole  :  Espèce  de  gâteau. 

Revendrez  :  Vous  reviendrez.        Rokcis  :  Cheval  de  service. 

Reverser  :  Relever.  Roht  :  Il  rompt. 

Rsvbscu  :  Ressuscité.  Rooigber  :  Tondre , raser. 

Rbvider  :  Voir,  visiter.  Routb  :  Rompue  ;  de  rumpere, 

Revivre  :  Ressusciter.  ruptum.  Une  route  est  un  che- 

Revoisb  :  Il  retourne.  min  frayé;  iter  fractum.  De-là 

Ribbb  :  Jouer ,  folâtrer.  on  a  donné  le  nom  de  routes  à 

Ricb  :  Riche.  des  compagnies  d'hommes. 

Ribhs  :  Rien,  chose;  res.  Quand      Rouvrlbnt  :  Vermeil  ;  rubes- 
on  dit ,  il  n'y  a  rien ,  non  est  res,    cens.  » 

Rigot  :  Ruisseau.  Rouveb  ,  rueçer  :  Prier  ,  de» 

Rimoibr  :  Faire  des  vers  ;  de  mander  ;  rogare.  D'où  ruist ,  ro- 
rkythmus.  gaçii  ;  et  roget  au  subjonctif. 

ITira  :  Ira  de  nouveau.  Ruer  :  Jeter. 

Rivière  :  Pays ,  canton.  Ruisb  :  Je  prie ,  je  demande  ; 

Roam  :  Rouen.  de  rogare. 

Robabdbx  :  Curieux  d'ajusté-       Ruismbb  :  Devenir  enrhumé, 
ment ,  recherché  dans  ses  habits.       Rubgast  :  Rongeant. 

Roe  :  Roue.  Rustx  :  Grossier ,  rustre. 


O'a  :  Si  a.  S'aigub  :  Son  eau. 

S'aairbr  :  Se  placer ,  se  loger.       Saille  :  Il  sorte. 

S'aart  :  S'enflamme  ,  s'em-       Saïjt  :  Graisse  des  animaux.   . 
presse.  Saixs  :  Cloches  ;  sisna. 

Sacahs  :  Instruit ,  bien  appris  ;       S  aintismb  :  Très-saint  ;  sanc- 
sciens.  tissimus. 

Sace  :  Qu'il  sache  ;  sciât;  sa*      Saihtuairb  :  Reliquaire. 
ces ,  sache ,  apprens.  Saiske  :  Sarrasin. 

Sacheb  ,  sachier  ,  saichier  :       Sakibt  :  Tiré. 
Tirer  en  secouant  et  avec  vio-       S'ales  :  Et  allez, 
lence  ;  d'où  saccade ,  élancement.       Salir  ,  sallir  .'  Sauter ,  sortir  , 

S  agraire  :  Reliquaire ,  sanc-  jaillir, 
tuaire.  Salmob*  :  Saumon. 

Sade  :  Doux,  agréable,  gra-       Salt  :  Saute,  sauve, conserve, 
cieux  ;  suavis.  S  al  verbe  :  Sauveur. 

S'afaiter   :  Se    réconcilier,       Samblabz  :  Air  de  visage,  ap- 
faire  sa  paix.  parence ,  extérieur. 

S' aïe  :  Son  aide,  son  secours.         S'ambléube  :  Son  pas  d'amble. 

Saie  :  Ancien  vêtement ,  habit       S'ame  :  Son  ame.  { 

de  dessus  ;  sagum.  S' a  m  embuer    :    Prendre    un 

Saigbbr  (se)  :  Faire  le  signe  corps, 
de  la  croix.  Sanglemewt  :  Simplement. 
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S  aklbr  :  Sembler ,  ressembler;      Semonssb  :  Invitation,  som- 
simulare.  mation. 

S'aparrllsr  :  Se  comparer.  S'bh  :  Si  on;  s'en  lo ,  et  j'en 

S'aflommbr:  S'appesantir,  de-  remercie. 
Tenir  lent.  Se*  :  Son  ;  suus. 

Sara  :  Il  saura;  saront ,  ils       Sejte  :  Plein  de  sens,  sage  ,pru* 
•auront.  dent  ;  sensatus. 

S  a  u  ci  aux  :  Pieux  faits  aveedes       Senbpianche  :  Signification, 
branches  de  saules  ;  salix.  Sbnglbmbnt  :  Simplement. 

Saudbr  :  Guérir.  Sbn  irons  :  Il  faut  lire  s'en 

Saupbis  :  Surpris ,  épris.  irons ,  et  nous  nous  en  irons. 

S  aube  :  Payer  ;  sohere.  S'bhsaIGNb  ,  sensengne  :  Son 

Saus  :  Sauve.  enseigne  ,  son  drapeau ,  sa  ban- 

Saut,  participe  du  verbe  salir,  nière. 

S'autretaic*  :  Si  autant.  Sente  ,  seniele  :  Petit  sentier; 

Sauvace  :  Sauvage,  féroce.        semita. 

Sauvembnt  :  Sûrement ,  en      S'entbvtr  :   Son  attention  , 
sûreté.  ses  soins. 

'    Sauverb  :  Sauveur.  Sbnuec  :  Sans  cela  ;  sine  hoc. 

S  au  vbte  (à  )  :  En  sûreté.  Seoir  :  Plaire ,  convenir;  seoit, 

Saveroit  :  Il  connoîtroit ,  il  plaisoit. 
•auroit.  Septime  :  Septième  ;  septimus. 

S' avions  :  Si  nous  avions.  Sept-mois  :  pamois ,  commune 

Savob  :  Sauce  ;  sapor.  de  l'Orléanois. 

Savobeux  ,  savourons  :  Agréa-       Sequ ancb  ,  séquence  *  Graduel 
ble ,  savoureux.         /  et  prose  qui  se  chantent  entre 

Sx  :  Pour  sa.  l'épître  et  l'évangile. 

Sbax  :  Sceaux.  Srbainr  :  Syrène. 

•    Sebblin  (marte  )  :  Marte  zibe-       Sereuh  :  Sœur  ;  soror. 
line ,  fourrure  précieuse.  Dans  la       Serf  :  Je  sers. 
Bataille  des  Vins  ,  celui  de  la  Ro-       Sergant  ,  serjant  ;  Serviteur; 
chelle  dit  qu'il  est  le  sebelin  de  servie  ris. 

tous  les  autres ,  pour  dire  qu'il       Sbri  ,  série  ;  Doux  ,  paisible  , 
est  le  meilleur.  tranquille. 

Sécher.  Voyez  Saigner.  Serpentine  :  Venimeuse. 

Segretain  :  Sacristain.  Sebra  :  Il  sera ,   il  s'assiéra  ; 

Sbi  :  Soif;  sitis.  serras,  tu  t'assiéras. 

Seigneur:  Ce  mot  ne  vient  pas       Sebvantois  :  Chant  sérieux» 
de  senior ^  mais  de  signum,  insi-  chanson. 
gnior.  Voy.  la  Dissertation  sur  les       Ses  :  Et  les. 
étymologies9pag.47decevolume.       S'escoeiaoite  :  Son  écuelle. 
Sbignieb.  Voyez  fikiGxiLA.  Sesine  :  Possession. 

Seiixe  :  Seau.  S'rskbut  :  S'éloigne. 

Seintuaibe  :  Reliquaire.  Set  :  Sept  ;  septem. 

Séïr  :  Convenu*.  Sbtoille  :  Espèce  de  petit  pois* 

Sexe  :  Sec ,  sèche  ;  siccus.         son.  ' 

Selons  :  Le  long.  Ssu  :  Seul;  sureau. 

Semancer  :  Croître, produire.       Sbuc  :  J'ai  coutume. 
Semblant  :  Ressemblant  ;  si-      Seuch  :  Je  sus. 
milis.  Sève  :  Sa,  sienne;  sua. 

Semondre  :  Avertir ,  inviter ,      Seur  :  Assuré ,  sûr. 
prier ,  solliciter.  Seurgqi  :  Sorte  de  vfcemen* 
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commun   aux  hommes   et  aux  S'om  :  Si  à  présent, 

femmes.  Sorcot.  Voyez  Seurcot. 

Sbursbmé  :  Corrompu.  Sorcotblet   :   Diminutif  du 

Skus  ,  seux  :  Seul  ;  solus.  mot  précédent. 

Seut  :  Il  sut.  Sordra  :  Jaillira. 

Sbvbjtt  :  Ils  savent  ;  sciunt.  Sorbkt  :  Us  surent. 

Sevrée  :  Séparée.  Soros  :  Caius ,  dureté. 

Si  :  Ses  ,  autant ,  ainsi  ;  de  si  S'obrai  ,  si  orrai  :  Et  j'aurai , 

en  sont ,  d'un  bout  à  l'autre.  j'entendrai. 

Sibcb  :  S'asseye  ;  sedeat  ;  siés ,  Sorsembb  (  langue  )  :  Mauvaise 

je  suis  assis.                        ^  langue. 

Siblt,  siet  :  Il  con  vient ,  il  plaît.  Sort  :  Sourd  ;  sur  du*. 

S'ibz  (et)  :  Et  tu  es.  Sorvit  :  Apperçut. 

Sigmourib  :  Seigneurie.  Sos  :  Sot  ;  stultus. 

S'irb  :  Sa  colère.  Sostijtt  :  Il  soutint. 

Sist  :  Est  situé;  sissent ,  ils  S'oT,»o/.«Etileut;  il  entend, 

conviennent.  Sot  :  Il  savoit ,  il  sutj. 

SisTiER:Septier,mesure devin.  Soudui aht  :  Soldats  soudoyés. 

Siu  :  Suif.  Souef  :  Doux ,  agréable  ;  sua- 

Siue  :  Sienne  ;  sua.  vis  ;  doucement  ;  suaviter. 

Sive  :  Sienne  ;  sua  ;  suive  ;  se-  Souffraigwb  :Touruiente,  ex- 

quatur.  cède. 

So  :  Sur.  Souffraitb  ,   soufrete  :   Di- 

Socille  :  Sourcil.      ..  sette  ,  pauvreté. 

Sos  :  Sienne.  Souhaidier  :  Souhaiter. 

Sobf  ;  Doucement ,  agréable*  Soûlas  ,  soulaz  :  Consolation , 

ment  ;  suaviter.  plaisir  ;  solatium. 

Sofferroit  :  Il  souffriroit ,  il  Soullawt:  Souillant,  salissant, 

préférer  oit.  Soumax  :  Sommeil  ;  somnium. 

Soi ,  sois  :  Soif;  suis.  '  Soumr.  Voyez  Somb. 

Soier  :  Scier  ,  couper  le  bled.  Souple  :  Abattu. 

Soif  :  Haie.  Voyez  Coif.  Souploibr  ;  Faire  plier. 

Soiremekt  :  Serment.  Sour  :  Sur  ;  suprà. 

Soiste  :  Société.  Sourchiu  :  Sourcil. 

S'oit  :  Lire  si  oity  et  il  écoute.  Soursamb.  Voyez  Sbursbmé. 

Sol  :  Paye  ;  solve.  Sousiel  :  Sous  le  ciel. 

Solacier  :  Soulager.  Soutaiwe  :  Solitaire  ,  isolée. 

Solaus  :  Soleil.  Soutil  ,  soutiu  :  Subtil,  adroit, 

Solaz  :  Consolation  ,  soulage-  juste, 

ment.  Souviv  :  Couché  sur  le  dos  , 

Sollers  :  Souliers.  penché  ,  incliné. 

Soloir  :  Avoir  coutume  ;  so-  Souvraihe  :  Souveraine. 

1ère;  soliez ,  vous  aviez  coutume.  Sovigbe  :  Il  souvienne. 

Soltis  :  Ingénieux  ,  adroit.  Soz  :  Sot;  stuilus;  seul  ;  solus; 

Somb,  somme:  Fin,  résultat  sous;  sub. 

d'une  chose  ;  charge  ,  fardeau.  Sozlbver  :  Soulever. 

S'omelie  :  Son  homélie.  Sozriaht  :  Souriant. 

Sommaus  :  Sommeil.  Sueil  :  J'ai  coutume  ;  soleo. 

Son  :  Petite  chanson.  Sue»  :  Sien  ;  suus. 

S'onbor  :  Son  honneur.  Sueur  :  Cordonnier. 

Sor,  sore  :  Sur,  au-dessus;  Suir  :  Suivre  ;  seaui. 

super ,  suprà.  Surcot.  Voyez  Sxubcot. 
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X  aib  :  Aïeul ,  grand-père.  Tirs  (  en  une  )  :  D'une  seule 

Taiixe  :  Impôt ,  contribution,  fois  ,  sans  interruption. 

Taiht  :  Pâle ,  blême.  Tissu  :  Ceinture  tressée. 

Taisib  :  Taire.  Tob  :  Tienne;  tua. 

Taxe  :  Tache.  Toiixb  :Ote,  retire  ;  de  toile  re. 

Talbrt:  Volonté,  envie,  désir.  Tolbrt  :  Ils  ôtent,  ils  enlè- 

TâMBVBBB:Battre  du  tambour,  vent  ;  tollunt. 

Tars  (cent  mile)  :  Cent  mille  Tolbstb  :  Tolède,  ville  d'Es- 

fois  ;  tans  jors ,  tant  de  jours ,  si  pagne, 

long-temps  ;  tans  leus ,  autant  de  Toloitb  :  Otée  ,  enlevée, 

lieux.                                  ^  Toit  :  Il  ôte  ;  tollit. 

Tarte  :  Autant  de,  uns!  grand  Tour  :  Oté ,  pris ,  enlevé, 

nombre.  Tor  :  Tour  ;  turris. 

Tarentk:  Petit  lézard  fort  laid.  Torblb  :  Trouble. 

T arger  :  Différer.  Torh ibrb  :Tonnerre  ;  tonitru. 

Taulb  :  Table  ;  tabula.  Tor  koibmbrt:  Joute,  tournoi. 

Taurra  :  Otera ,  fera  perdre.  Tobs  :  La  ville  de  Tours. 

Tece  :  Qualité.  Tort  :  Il  tourne. 

Tkmolte  :  Tumulte,  bruit.  Tortex  :  Gâteau. 

Tempes  :  Temps ,  saison  ;  (em-  Tortis  :  Torche ,  flambeau. 

pus.  Toschai  :  Touchai. 

Tempeste  :  Agité,  tourmenté.  Tostbb  :  Grillade. 

Tempoirb  :  Temps  ;  tempus.  Touaiiae :  Serviette,  nappe. 

Tehceb  ,  tenchier,  tinchier:  Tourroirr  :  Jouter  à  cheval 

Disputer,  quereller,  défendre,  en  tournant  autour  d'une  place. 

Terçor  :  Peine,  chagrin ,  con-  Tourser  :  Charger, 

trariété.  Tourtex  :  Gâteau. 

Ter emeht  :  Fief,  terre.  Tousdis  :  Toujours. 

Tenez  votre  voie  :  Passez  vo-  Toutbvoie  :  Cependant. 

tre  chemin.  Tox  :  Toux  ;  tussis. 

Terrai  :  Je  tiendrai;  tenmnt,  Toz  tars  :  Toujours, 

ils  tiendront.  Tragher  ,  trader  :  Chercher, 

Terrbmbrt  :  Tendrement  ;  suivre  à  la  trace. 

tenerè.  Traie*  :  Ils  se  retirent. 

Trrsbr,  tensxer  :  Protéger,  Traibktb:  Attrayante,  sédui- 

défendre.  Voyez  Tercer.  santé. 

Tsrdrb  :  Essuyer  ;  tordre.  TraïR  i  Manteau,  ou  autre 

Termi re  :  Terme  ;  terminus,  partie  de  l'habillement. 

Tbs  ,   teus  :  Tels  ;  taies  ;  tes  Traire  :  Aller ,  tirer ,  retirer. 

cent,  manière  de  parler  qui  se  Traire  a  txsmoik g  :  Prendre 

rencontre  souvent  chez  nos  an-  à  témoin. 

ciens  poètes  et  romanciers ,  pour  Traiticx  :  Douce ,  jolie ,  at- 

exprimer  an  grand  nombre.  trayante. 

Ti  :  Tes,  les  tiens,  toi;  tui.  Tr  a  mettre  :  envoyer.  • 

Tibg  :  Je  tiens.  Trargloz  :  Engloutis. 

Tiere  :  Terre  ;  terra.  Trastrb  :  Poutre  ;  trabes. 

Tiex  :  Tel  ;  talis*  Travers  :  Peines ,  traverses. 

Tux  :  Corde ,  ficelle ,  chanvre.  Tre  ,  tre/:  Tente ,  pavillon. 

Tire  :  Vaisseau  propre  a  por-  Treble  :  Triple, 

ter  la  vendange.  Trsmerex  :  espèce  de  jeu. 
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Tibre.  Voyez  Traire. 

Très  :  Au-delà  ;  traits. 

Très  :  Depuis,  dès  ;  il  va. 

Tresbughbr  :  Renverser. 

Trbsce  :  Sorte  de  danse. 

Trespas  :  Passtge  ;  je  passe. 

Trbspambr  :  Passer  outre. 

Tressaillir  :  Franchir  ;  d'où 
tressaut,  je  franchis. 

Trbssubr  :  Suer, être  en  sueur. 

Trestakt  :  Tant. 

Trsstorrer  :  Différer. 

Trestot  :  Tout;  trestoutes , 
toutes  en  général  ;  trestuit ,  tous. 

TREu:Trou. 

Tribol  :  Peine ,  affliction. 

Triboulere,  tribouleur  :  Ce- 
lui qui  vexe,  qui  fait  des  injus- 
tices. 


VBS 

Tbistre  :  Triste;  tristis. 

Trive  :  Trêve. 

Trosse  :  Charge ,  fardeau. 

Troverre  ,  iroveur  ;  Nom  que 
se  donnoient  nos  anciens  poètes , 
parce  qu'ils  trouvoient  ou  inven- 
taient ta  plupart  des  sujets  qu'ils 
rimoient. 

Tru aboie  :  Imposture ,  men- 
songe. 

TRUAirz:Mendiant,  imposteur. 

Trubve  :  Il  trouve. 

Trufer  :  Railler,  moquer. 

Tbuis  ,  truise  :  Je  trouve  , 
j'invente. 

Trut  :  Tour ,  ruse,  finesse. 

Tuit  :  Tous  ;  toti. 

Tumer  :  Tomber. 
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U  :  Ou;  vel;  où,  ubi. 
Ukx  :  OËil  ;  oculus. 
Ueus  :  OËufs  ;  oça. 
Ubvbb  :  Œuvre ,  action^ 


Ui  :  Aujourd'hui. 
Uis  :  Porte;  ostium.    . 
Ultime  :  Dernière  ;  ultima. 
Us  :  Porte  ;  ostium. 


V  ace  :  Vache  ;  vacca. 

Vail  :  Je  vaux. 

Vair  :  De  couleurs  différentes  ; 
varias  ;  étoit  aussi  une  fourrure 
très-estimée  des  Anciens. 

Vairbt  :  Diminutif  du  mot 
précédent. 

Vairol  ,  vairon  :  Loup-garou. 

Vait  :  Il  va. 

Valet  :  Jeune  homme. 

Valt  :  Il  vaut. 

Vakt  :  Je  vante. 

Vabtabcb  :  Jactance. 

Vasselagb  :  Courage. 

Vaurai  :  Je  voudrai;  vaurent, 
lis  voulurent  ;  vautriez  ,  vous 
voudriez. 

Vaurrai  :  Je  vaudrai. 

Vaus  :  Vallée. 

Vausissixz  :  Voulussiez. 

Vausist  :  Il  valût. 

Vaut  :  Il  veut. 

Vautie:  Voûtée.. 


Vavassor  :  Arrière-vassal ,  ser- 
gent ,  huissier. 

Véel  :  Un  veau. 

Véer  :  Refuser. 

Vées  :  Voyez. 

Vebz-ci  :  Voici. 

Veir  :  Voir;  vider*. 

Velle  :  Il  veille. 

Vels  :  Je  veux  ;  velt ,  il  veut. 

Vebesov  :  Venaison. 

Vewist  :  Qu'il  vînt. 

Verra  :  Il  viendra  ;  venroit , 
il  viendrait. 

Vebredi  :  Vendredi  ;  veneris 
dies. 

Vboie  :  Je  voyois  ;  veomes  , 
nous  voyons. 

Ver  ai  :  Vrai  ;  vents. 

Vergelb  :  Petite  baguette  ; 
de  virga. 

Vermaux  :  Vermeil ,  rouge. 

Vès  :  Voyez. 

Vescbik  :  Il  vécut. 

Vespres  : 
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Vbsfres  :  Le  soir  ;  vesperœ. 

Vbsque  :  Evêque. 

Ybstube  :  Habit ,  tout  ce  qui 
concerne  le  vêtement. 

Veule  :  Paresseux ,  lâche. 

Vez  :  Voyez;  vez  me  chi,  me 
roici. 

Viaire  :  Visage. 

Viaus  :  Donc. 

Vibler  :  Jouer  de  la  vielle. 

Vibz:  Vieux,  âgé. 

Viez  ,  vieus ,  viu  :  Vil  ;  vilis. 

Vioite  :  Il  vienne. 

ViLAiw  :  Serf ,  roturier. 

Viloïtie ,  vilounie  :  Vilenie  , 
insulte. 

Viltahce,  vihè:  Mépris. 

Virage  :  Voisinage. 

Viole  :  Vielle. 

Vis  :  Visage  ;  vil  ;  vivant  ; 
porte  ;  avis  ;  ce  m* est  vis ,  il  me 
semble,  à  mon  avis. 

Vis w  âge  ,  Voisinage. 

Vis-Quehs  :  Vicomte. 


YSE 
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Vitailles  :  Vivres ,  toute  es- 
pèce d'alimens. 

Viuté  :  Vilité;  viliîas.  Ce  mot 
nous  manque. 

Vix  :  Vieux. 

Vo  :  Vôtre. 

Voel  :  Je  veux ,  volo  /volonté. 

Voir  ,  voire  :  Vrai ,  vérité  ^ 
même ,  vraiment. 

Vois  :  Je  vais. 

Vois  me  chi  :  Me  voici. 

Voise  :  Que  j'aille  ,  que  l'on 
aille. 

Voist  :  Aille  ,  au  subjonctif  ; 
vadat ,  de  vadere. 

Volentiu  :  Enclin. 

Volt  :  Il  veut  ;  vult. 

Vossit  ,  voussisi  :  Voulût  ; 
voluisset  ;  vourent,  voulurent; 
voluerunt  ;  vouriiès  ,  voudriez  ; 
voussisse ,  j'eusse  voulu  ;  vaut , 
il  voulut  ;  voluit, 

Voz  :  Vœux  ;  vota. 

Vuider  :  Quitter. 


w 


Wage  :  Gage. 

Wairow.  Voyez  Vairow. 
Wardé  :  Gardé. 
Wau-errawt  :  A  l'aventure. 
Welbbt  :  Ils  veulent  ;  volunt. 


WBRBLOiBR:Parlerhaut>réciter. 
Widbb  ,  y/idier  :   Quitter  , 
abandonner. 

Widive  :  Chose  de  néant ,  qui 
n'a  rien  de  réel. 


YsBWGRiB  :  Un  loup.  0 

On  n'a  pas  discuté  toutes  les  significations  et  les  étymologies  des 
mots  de  ce  Glossaire ,  afin  de  ne  pas  trop  grossir  ce  volume  ;  mais 
le  lecteur  pourra  consulter  le  Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  "de 
M.  J.  B.  B.  Roquefort,  que  le  même  Libraire  vient  de  publier. 


FIN   DU   GLOSSAIRE. 
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This  book  should  be  returned  to 
the  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  of  five  cents  a  day  is  incurred 
by  retaining  it  beyond  the  specified 
time. 

Please  return  promptly, -, 
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